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2       BIBI.I9THIQDB  tes.  SçnCNCESi    ,, 

Faonée  ^.  dcclzi,  jusques  & 
CfiQprH  t'anitéfr  m^  vcfipxitf. 
'•  Tome  trente •  unième.  A  Parij.tfe 
l'Imprimerie  Rêy^,  nÔZ.in  4(0. 
fP-  38KP.oJirlaj)|i:p^yiftprique, 
&  Si  2^  pour  les.  iliUmoÙMi..; 

jl'ABondMc'e  &  ^  variété  de» 
|,'0iaUères  contoiiua;  dans  c^ 
*■  Volume  /  -ne  ions-  pfcrraétf» 

quer  fommairement  la  ^upart  des  Ar-* 
ticles.  E  faudta  fiir-'tout  que  nous  fui-' 
vipmueette  ;m<fthodcc.  tS'X  r^[iqrt^i(lfr 
première  Partie,  qui,  comme  l'on  fMt, 
ne  pr^renté  qàe  des  Eitrétté  %  DilTerta-' 
Cioiu-  lues  eft  divers-tem^  i  l'Acad^ 
mie.  Ces  Extraits  renferment  fouVehC 
Bien  (J«s;câ»pr(îs  çuj[iei}fc;s.,,  tc^\^  elu/i.il» 
font  iotéreflims,  plus  il  ed  par  cela  mê- 
Hïp[4ifS^«:dft  les  ^rfger-wRire.  -  îQn 
enu-jç^yc;  vin^t.^ljuj^t  ^ags,  Ip  .pçésjpière 
Partie,  de.  c^.Volutaft^^  jeQ;;  te^n^inde 


>-. 


javLLÈt ,  Août ,  SwséïïMB. ,  1 7GS.     ^ 

^  les  ÈIg^s  de  MM*  VAbhéS  a  L  l  i  br, 
BoN.l'ilMtf  DU  ft£SKBt^  \tCardhtat 
'PASsibi*Er,LES-rï:SQu  B,  FalConet, 
Racine  Se  db  BouGAiNvittB.' 

Obfirvdthns  far  qutlfuts  Traits  de  fHU 
fiotre  Egyptiehnt.    - 

Datis  ces  obftaryatiôns ,  IVfr.  Duptrisr 
s'occupe  à  défendre  fîcrodote  &  Dloda- 
ife  de  Sicile  ,  contré  îes  critiques  ,  que 
des  Savsàïs  môdefhèâ  ;  entr^autres  lé 
(élèbre  Auteur  dé  ^Origine  des  Lmt  des 
Sciences  ^-dès  Arts,  ^ôht^ftdtes  de  qutr- 
i^ues  pai^ges*  (fe  ciés  Blftoriéiis^  relatifs  à 
ll^ypte;  ^i.  Goguei(  i  )  trduVe  con- 
tre tcmtèirfàifemttànce  que  ,  dix  com^' 
hrc  d'erifàiis  ûrfs  enï^gyptc  te  lafime  joirf 
que  Së!roffris'&  ftevëè-àvéèlùî,  i\  en  fût 
icfté  1700.,  entre  lesquels"  H  choifit  les' 
principaux  (Wîïciers  dé  Sjti  Axméc /\ot^ 
qu'il  partit  pour  foi  Èxpëdition  àéà  în- 
4cs,  '  Il  oppore  à  ce  r&ît  de  Diodore  de' 
Sicile,  des  raifonnemens  &  des  calèulsf 
bien  capables  de- 1^  rendre  toUtâb  rhôin^ 

-      fert 

(  I  )  6è'  fàfig.  des  ùtj^^  ^,  &.  #  M  Ahi 

Ai 


4       BioLioTHiQurnas  Sciences^    - 

fort,  fiifpcft..  -Mr.  Dupuis  fonde  la 
défcnfe  de  l'Hiftorien  fur  d'autres  raifon- 
nemens  &  fur  d'autrcrs  calculs;^.  ap{>uy^s 
en  partie  fur  des  faits  géneralensu^nt  rc* 
ebnnus  ,en  partie  fur  des  çoiyeâturcs  in- 
génicufes.  Il  tâche  enfuite  de.  cancilicr 
Hérodote  &  Diodorciqui  paroiflent -être 
en  contradidion  fur  l'article  de  J^  Poiy- 
garnie;  l'un  .difant  qu'elle  ,n'étpit  inr 
tcrdit^c  qu'aux' Prçtre&d'Ii^yptc.,,  &  l'aur 
tre^  qu'elle  réti0it.<^\  t.ou5  les.  prdresJiO: 
diftindkcmen t.  .  I[jCX^ine  <&. juftifie  ce 
qpe  rapporte •;Her9^9Û^  ,y  qjac^^'^^p^ 
tiens  M  labouroipnt  point  leurs  jterresi 
mais  qu'auffi-t^t-après  l'éeouiçmexit  j^des 
eaux  du  Nil^  ihacun.feoidit.fQsi.Qhamp 
i&  y  lâchoit  (tes/pQur/:caux,..qjfi  r^^ 
la  fenaençe  {^Vj^Cr^ci^^  ^iisds  >^  la  {ai/o^çnc 
enf;:er. dans/la^t^rrc, ,  ,    :  .  /;.,.  ;.. .;,  , 

On.  reproche,  à  cçt.  Hiftoricn  dîayoir 
dit  généralement  que, de  fon  teç^ips,  les 
Egyptien?  faifqient  ufage  d'un  ,yin  tiré 
de  J!Qrge,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de 
vignes  dans  la  contrée  qu'ils  haBitoient. 
Ce  reproche  eft  l'objet  du  dernier  Article 
de  ces  Oèfervatieni.  .     '  ^  ' 

n 


JoiiWT,  Août,  SifnafB.,  1763;     s* 

*  Il  cft  encore  qneftîon  d'Hërodotc  &• 
des  Egyptiens  dans  le  morceau  fuiyant 
fur  deux  Edifices  tune  feule  pierre  transport 

tés  fur  le  Nil ,  des  carrières  de  ^Egypte, 
l'un  à  Sais,  l'autre  à  Butos.  Ces  deux 
Edifices"  font  deux  Temples  ou  Chapel- 
les,-cHacun  d'une  feule  pierre.  Mr.  le 
Comte  DE  Gatlus  a  expofé ,  dan» 
un  Mémoire  lu  à  PAcadémîe,  les  détails 
des  opérations  néceflaires  pour  les  tail- 
ler daris  la  carrière,  les  transporter  (lir 
le  Nil ,  &  les  placer  dans  le  Heu  dcftinc. 
Ilréfulte,des  réflexions  de  l'illudreJAnti- 
quaire ,  que  les  Anciens  en  général ,  & 
les  Egyptiens  en  particulier,  avoient,en 
Méchanique,  des  connoiiTances  &  des 
rcflburccs  bien  fupérkures  à  celles  dont 
les  Modernes  fe  vantent  d'être  en  poflcC» 
fion.  Le  dernier  exempte  que  l'on  con- 
noifle  de  leurs  opérations  &  de  leurs 
fiiccès  en  ce  genre  çft  du  cinquième  fiè- 
clc.  C'eft  Iç  fameux  Monument  de 
Théodoric  Roi  des  Goths ,  qui  fubfiftc 
encore  à  Ravcnne.  Mr.  db  Caylus 
en  a  joint  à  (bn  Mémoire  une  descrip- 
tion qui  lui  a  été  conmiuniquéc  par  Mr. 

A3  ^   Souf- 


Soufflet,  &  dpnt  le$  talcns  reconnus  de 
cet  habile  Architcfte  garantiffent  l'exacr, 
titude. 

On  fait  cpmbjeh  Mr.  de  Guignes  ^ 
rendu  probable  la  conjecture, que  laÇhi-^ 
ne  pourroit  bien  n'être  qu'une  CoI.Qniç 
^c  l'ancienne  Egypte.  Mr.  le  Comte 
DE  Caylvs  ajoute  ^c  nouveaux  de- 
grés de  probabilité  à  cette  opinion ,  par 
la  ComparaJJbn  de  guelgues  anciens  MonU" 
mens  de  diverjes  parfies  de  fAfte»  Ceft  le 
fujct  du  troifième  Article  de  ce  Volume. 
Mr.  PE  CAifLus  y  poic  d'abord  ei| 
fait  que  les  AiTyriens,  les  Mèdes  &les 
Perfes  ont  tiré  leurs  connoiflances  de 
l'Egypte.  „jSi  éoncy^ijoute-t-il^on  trou- 
ai, ve,  Qhe^  les  Ct^inois^des  monumens 
^  pareils  à  çpuxde  ces  anciens  Peuples  9 
^  n'aura-t-on  pas  quelque  droit  de  con^ 
^,  dure  que  ifi  Chine  en  a  reçu  le  mo* 
i„  dèle  de  l'anciçipiç  Egypte"?  Il  ne 
(Jpnne  cependant'  cette  condufion  que 
pour  yraifemblable.  Il  rapporte  d'abord^ 
pour  la  foutenir  j-  la  defcription  donnée 
par  Hérodote  de  l'^nçeintc  d'Ecbatane  ^^ 
dans  laquelle  il  eft ,  à  Ton  ayis^  impo£9-^ 


/ 


Jo^uef!  »!ât)4Tç  Smaaa^  vflè*   f 
^lr.^:fte  ift^tfoonabfctt  iîDilfirpbfliiba 

jk  4e  tôuDcis  re^Ufts  âe  Vînàtu  R  tom? 
f«re  .  eafiittv.;  Itoiqaars  d'^iés  It  4c*- 
ftiiption  dlfi^oâdte,  It  Temple  de'  Bér 
IfJts  à  iQaby  bm<^«yec  lesTours^dj^  la  Chif 
|K^  les  Pycoj^ids^  û'Egjfptc  ik  de  L'Iu* 
4«/'S^Ytc  ^ésiiibâoes  Tours  :»  iu>iiiiné- 
PDmt  A^ee  ioctte^  de  Nwiôilg  •  nbmméç 
ToUrék  PTfItcttMiè  i^ic  ta  Pagode  de  Char 
temikom  iQu  €iuiniâ>aia  laOtc 

liç*CQrQii»tn46!f  :5i  Ifpitptot  iippofer  ^ 
rinduéfcion  que  Mr.'  dtb- CÀ.|r&us  ticç 
itetcttte'^ciimpBr^ilftw  ta  Ûveur  de  l'^n- 
tério]lte.t4es'  i)p'j[)tieiis-^  '^fits  pouN 
soient  avoir  ^àt^nt^desliidi^n^  ott 
des  Chi^^  lafoitne  dvtaur^  bMmsns  ; 
â  r^pofidqi^r  9>JlesOavr3igeb  l^tiieiis 
^  portent;4ahsleUr  fimj^lsic^ ,  joftrte  à 
i^  une^c^nmmegmdeiHr,  le  (faraâère 
,;  wiginaU  Xts  Pyi»tîûd65 "de  l'onde 
i/(but  cttaigtfés^il*iAr  d|(iBiîl  ^fliU  4e  pe- 
-^>  ilt^  orfiiÈffiàetisS'^cté  n^chérehe  dëcér 
Pd^'iiàfttftêar!  fitfeôiitf aire  tout 
Ifimpitf  ic  ^ftd  dàns'T^pte:  c'eft 
I  l^^é  ^ur  les  m«f>é^'  fiy&t  d'fth 
^  A4  ,,  bpr4 


c.^ 


N 


„  bord  fôrtis  de-  la  «arrièîôci  '  &ii\vt'f 
„  taillés.  fiiriplciïicnt,.pofésdiBB  uns  fur 
,1  les  autres  /  places  félon  bi^  ^reâ^oi» 
,y  des.quatre  points  cardmasscdU'Mdâ^ 
f^  de,  ils;  ont  fortné  les.Pyriamldes:  le* 
fi  autres  Nations  font  ^eenués;  énfiiitc  ^ 
f,  le  cîfeau  à  la  main  ^  pour,  fupplé^; 
,^, par  des  détails  d'embellUTement^  à  ce 
„  qui  leur  mànquoit  du  côté  de  la  t'âftâ 
,^  éteûdiiev  des  idées  &. 4e.  la  grandeur 
,,  des  efforts. .  Les  homnids  ont  toujours 
,,  commencé  par  le  fimple  dans  toutes» 
„.  leurs  opérations  ".         i^  ^ 

Mr.  DB  . Caylus  a  confacré  un 
troifième  Ménioire  à  la  gloire  des  Egyp-r 
tiens  ;  il  a  pour  objet  la  Porcelaine  de 
r ancienne  Egypte.  D  poii^doit  deux 
morceaux  de  cette  matière  ^  tous  deux 
dignes  d'attention.  L'un  étoit  une  figu-« 
rc  de  .porcelaine  verte  ,  &  .l'autre  ugi 
buftede  porqelaine  bleue:  leur  matière;, 
abfolument  ^ale  en  dedans  .&  en  de? 
iors,  étoit.d'une  fi  grande  dureté, qu'cN 
le  faifoit  du  feu  quand  on  la  battoir  ayec 
l'acier.  L'ei&amen  de  ces  deux  figures  s^ 
fait  faire  à  Mr*  c)£  Càyluk  des  réfie- 

xions 


tiens  fur  les  procédés  &  les  opéï'âtîoà* 
des  i^tiens  en  ce  genre.  Il  les  expo-' 
fc  brièvement ,.  .&  en  conctatquc  ce 
Peuple  ingénieur.; aToit  une .  profonde 
connoiflance  de  l'art  Cbymique^  * 

Jl  y  a  des  moil>  auxquds  Paftge  a  at^ 
taqhé  un  fens  fi  odieux^  &  Si  xlifférent 
de  celui  qulls  aToiènt  dans  leur,  pre- 
mière origine  >  qu'il  les  a  fait  bannir  de 
la  conyerlktion.de&  honnêtes  gens,  ou. 
convertis  en  épithètes  injurieuies.  Le 
nova  de  Parajite  «  par  exenuple ,  n'a  pas 
toujours  déHg^é  les  hommes  vils  &  mcf* 
pri&bles  auxquels  on  l'a  donné  dans  la 
Ibite.  Ce  fut  tnême  pendant  long-temp» 
un  titre  d'honneur  chez  les  Athéniens^ 
comme  on  le  voit  dans  les  NIéniaireis 
de  Mr.  le  Beiu  le  Cadet,  72^r  Us  Pa» 
rajiies  des  Dieux  dans  P Antimite;  (voec 
quelques  Obfervatiôns  fur  les  Parafites  de 
Théâtre  en  particulier:  dont  THiftorien 
^e  l'Académie  nous  préfente  un  Abré- 
gé très  intéreffant. 

Les  Paraiites,  dans  l'origine  ,  étoicnt 
des  Miniftres  de  la  Religion,  chargés 
au  foin  de  l'Orge  facrée,  c.  à.  d.  defti* 

A  s  ^^0 


Siée  au  feçvi^e  5te5  Tftmplf  s.  Ite¥toiciSt<: 
commcn&iïx  des  Pomifo;  -ils  Mbiwt 
corps  avec  eux  &  jaôiflpicntdc$  priVt* 
l^es  relatifs  à  ^eur  Miniftère»  11$ 
avoient^  dans  les  Tem]^bs.^  un  loge^ 
xpent  entretenu  .aux:  (|^e];is4u:pablic^ 
Se  appelle  de  leur  nom  ,.parajitmn  (îi); 
On  neXdt  ni  quand  cette  efpècé  de  Mi^ 
niftère  cdminença  d^slaBrèce^  ni  s'il 
fut  çn  ufage  ailteurs  que  dsms  ia  Ville 
4' Athènes:  les  monumèos  ive  font  ment 
tion  que.de$.  Farafius:  Atbî^ens.  II' eft 
9u  moins  flûr  qu'ils  eKi&ditfitdè^  te  tempi 
de  Solonl,  qui  fit  expès  «  pour  eux  la  Im 
Hjoyale  y  ainit  nommée  C^it:  Mr.  lb 
j^&^u^  qui  la  'rapporte  ici  d-^près  Athé^ 

.  .    ^i.  .   .  . 

<2).  Mr.'irjK  BïAu  <ikrenK  ixi»  tnÎKfgsé» 
3^19,  publics  ;  ioâlcués  par.  Soloa.»  .^qs  le  Ftyi** 
née  d'AHièâ^  «^€  expfiqoé'  f>itr.le  j^ot  ftrûfifànX 
Que  c*étok  ceçeodam  un  privilège  4  diftiogué  <}iie, 
4aDS  la  crainte  de  le  rendre  trop  cooomon ,  ce  fa^ 
ge  Lé^lateur  -défendit  que  le  même  Citoyen  y 
piangeUt  fouvient,  &  il  en  conclut  <|<ie  le  vprbc 
farëfiuin^  àérivé  it  fat'<tfit^s  ^  fat  loi?g  •  tpinpa 
|>):!s  ién  bonne  part. 


nie,  &  tâche  de  r«i^iqaer)  parci^ 
qu'elie  fitoit  aâreQiêfe  «n  particulier  âu^ 
iecond  des  Arcfapntçs>    appelle  Titr* 

Toitf es  ks  Divinités  qui  ayoient  de^ 
Temples  à  Athènes ,  y  avoient  peut* 
être.auffi  4curs  Parajltes.^mais  il  eft  ibr- 
tout  parlé  nommément  de  ceux  d'Ar 
potion ,  d'Hercule  >  des,  Dioscurcs ,  "  & 
de  Minerve.  La  JLcf/  JK^^/f  cplicçr* 
noit  fîngqlièrement  -les  premiers^  ^ 
ce  n'étoit  pas  Seulement  dans  la  Vil? 
le  d'Attiènes^  qu'ils  s'occupbient  di; 
culte  d'Apollon.  Au  nombre  des  Dé- 
putés nommés  Tbéwts  y  que  les  JjLthér 
jiiens  envoyplent  chaquq  anncfe  à  Der 
los  9  ils  étoient  obligés  de  nommer  deux 
gérants  pour  être  Pu-afites  dans  le  f  cm* 
pie  du  I>ïça  pendant  l'année.  Qu'il  y  ait 
pfttdant  f année ,  dit  la  Loi  Royale^  dam  b 
Temple  d$  Dilos^deux  BéroHlê  de  la  Famille 
^s  Hérauts  des  Mxllères.  Cet  article  de 
la  Loi  fournit  à  Mr,  i.b  Beau,  une 
nouvelle  preuve  de  Ig  dignité  du  Mini^- 
ftère  des  Parafites.  Ceux  d'Hercule» 
à  Cyno&i^ei  quartier  d'Athènes,  où  ce 
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Héros  étoit  particulièrement  honoré, 
dévoient ,  fiiivant  un  décret  gf^vé  fiir 
une  des  colomnes  dé  fon  Tenipléy-être 
Bâtards  ,  (  foÔoi  )  ou  fils  de  Bâtards  ; 
c*eft-à-dire  nés  d'un  Athénien  &  d'iihe 
étrangère,  ou  d'un  étranger  &-  d'une 
Athénienne ,  quoi  qu'en  légitime  maria- 
ge. Les  termes  du  décret  ne  peuvent 
être  pris  que  dans  ce  Tens,  car  il  n'ctl: 
pas  vraifemblable  qu'on  aît  eu  deflein 
d'avilir  un  Minîftère  pour  lequel  on 
cboijiffbit ,  dit  un  Ancien ,  les  perfonnes  les 
plus  dijlînguées  far  leurs  rkbejfès  ^  par 
leur  probité  (3). 

Apollon  eut  auffi  fes  Parafites  chez  les 
Romains,  qui  n'attachèrent  apparem- 
ment pas  à  ce  Miniftère  la  même  con- 
fidération  que  les  Grecs.  A  Rome  les 
Parafites  de  ce  Dieu  étoîent  en  même 
temps  Aftcurs  de  Théâtre,  comme  on 
le  voit  par  deux  Infcripdons  tirées  du 
Tréfor  de  Gruter ,  que  Mr.  le  B e  a u  a 
inférées  dans  fon  Mémoire,  en  y  ajou- 
tant quelques  remarques  pour  les  ex- 
pli- 

<3)  Dhd.  Sinop.  Ap.  Athên.  L.  VI.  C.  9. 
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piiquen  II  n'en  cft- point  fait  mention  da 
temps  de  la  République; le  premier, dont 
le  nom  fbit  venu  juiques  à  nous.^  efl; 
Latinus^  qui  y i voit  fous  Domitien.  Sutf« 
tone  en  parle  comme  d'un  boufion^  qui 
amufoit  l'Empereur  par  les  récits:  MslV" 
tial  lui  a  confacré  une  Epitaphe  fort  ho« 
norable,  dans  laqudle  il  rappelle  Para- 
fite  d'Apollon  (4):  Juyenal  le  cite  dans 
quelques  unes  (^e'fes. Satyres  commç 
un  grand  Adcur.. 

;  Mr.  .LE.  Beau  termine  Ton  MémoU 
re,  par  l'c^^amen  rde  ce  que  les  Parafites 
eurent  .de.  remarquable  comme  Atceurg 
comiques*!  .^,11  .en^t^e  •^^,  quelques  dé- 
tails jSh;  iâ  nature  du  rôli  qu'on  faifolt 
jouçî-  a  ces  pcrfonijagçs  jf&  fur  l'habille- 
ment qu'OTi  leur  ijQnnpit.  Pour  peu 
qu^on'aîViu  les  Çonx^ies  de  lÀaute 
&'dc  Tér^^ce  oç  imàçiç^ra  fans  pciiic 
ce  qu'iLpçut  dire  là-deflus.  On  à  rappor- 
té à  'Àkxis>  Poète  delaCoipédlenioyeix-? 
né,  l'îavéntion  du.rôle!*4e  Parafitcj  l'i- 
•  •  • déà 

} 

(4)  Ladntis  y  parle  lal  •  tnêm^  vos  mt  Jauri£€r$ 
fitiûtwn  Jlcitc  Phoebi. 


14  *  BiALid!mrBô]c/E  ms  SciElkcts^ 

ëèes'en  trouve  cependant  déjà  dans  Ept» 
eh«rm«s,  Poète  de  Tancienne  Corné'* 
tfè';  il  eft  vrai  (pie  le'nom  n*^  paru  ftir 
là  feèiieqiie'dans-  lès  pièces  dcïa  riio* 
^onne,  et  que  le  rôle  même  n'èff- dé- 
tenu comrtiun'  qùë  dans  celles  de  lar 
iiouvelle.  Ainfi ,  dit  Mr,  le  B  e  a  tj ,  le  ca- 
i^aère  deParafite-fiit  joué  de  tout  temps, 
ftiaîs  'le  nont'ftit  irerpefté  tant  qu'il  Fut 
coTifacré  par  Ja  Réîgioûr:  il-  dégénéra  peu 
à  peu ,  &  enfin  il  fervit  à  défigner  ccûaS 
êtii>îfbicfat nhftifcr  de  Vhrre^  à^iîa  table 
a^autjruî.  iJta'  pàffa^^'die^  Dîoàorë  dé'  Si-^ 
fiqpercité  paï'  À^théttrfè,  iKWsaiiprend 
çôi?xtpcntcela^féft.^I^i'>^^         e'ft-it 

avoif  âes  Tàrafinii^ffiàh  ttk  iku'decboh 
)^rîe^  gens  gé  àvùièk  le  pats  dé  fuient,  iU 
Tàttatbérènf  teux't^urénfendoie^  le'^ièwi 
JaJÎ ait  crié  ^  k  'kàahge  outrer  *  ^ 
^'he  irAfpàJie:/?pi:  fatjsfairdfe  ce'què 
liîénage,  Si  B^yïe  *(  5)  dîfent  de  dette 
hmtcié  Célèbre  ptfk  beauté",  par  fes 
-^'  dé- 

jîrt.  Perre/ès, 


€c  &  iks  Cftlén^v  pâ:  r^cipfte  «ëtoBaant 
qà*cUeiç«c  t>î'Mdrë  ôt  c<À(^rvèr  lair  F^ 
flciès^  etopire  qtn'ltit  dMiift  tàni^^ 
]^rt  dans  '  les' {>l«'s  grandes  afflkes  des 

)^  étonnatitesencok  laVéc'^lte  ifkgc  'S^ 
l^rate ,  1^.  U  s  B  o  r  i  e-v'^it  •  a'-em  dow 
^r  la  ftifé  lâfefî^  ebnnotâ-é.  Il  à' 
iraflèmblé  a^  ftAi  tous  1«  tfkits '^r^ 
daod  les  Ot^ffiges  des  A^câeni  i^foh  fU^ 

AMeles  fdléiè'là  f«çoii^a)è^li)fif91êH!kki^ 

l^dércii|»<>hl'aîi  Bkxferé  de'Sieîle,  le 
«tefleio  âr  J'é^Hcàdûn '^^èes-  feméur- 
inoîiumefifc  ^3^rt^  âe<# 'Candeur  Se 
dfe'la  vinittf  hamàînd'  '©S-  troweray 
toi  eompaârk^l  \»  jç^tllïtè'  sîvec  là  âdt 

it%  omemens  ^^'kû'tééitréeVtiWtencn. 
It  en  a«oi^  tai^^^^i  ât^^àjollte^  qaMl 
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â  profité  I  autant  gii'il  a  pu ,  de  ce  que  les 
médailles  lui  ont  fourni  à  ce  fujet^  & 
que  là  où  ce  fecours  lui  a  manqué^  il 
s^cft  liyr^  ajix  cpDjeftures  qui  luivoç* 
;paru  Jes  plus  vraifcmblables.. 

Remarques  fur  la  defcripfion  çue  fait  *f- 
tbertie  f une  Fête  d'Alexandrie  donné f  far 
Ftol€nt{e ,:Pbiladelpbi,  Cette  dcfcriptipn 
fe  trouva  dans  le  cinquième  Livre  4*A- 
thén^ç;  le  culte  de  Bachusyeft  traité 
^vcc^.tapt,  de  détail,  qu'on  pcutr^any 
dcr  cie,rD;iorçcajU  comme  une  explicatjipa 
très  étep[49Ç<^es  monume^s  de  ç^,£>ie% 
•C'cft  çp qui  a.  engagé  Pr.  le,  B je AÇf  le 
Cadçt-à  te  (;i;^uipe  cç^jçiîticr^&  à  y joiïij 
^<lrc /Icsjobfçryations.  r^^^  daps;;ççt 
ArtJjÇlj;.  i^y§i^^^  peut  ajpui^r  foi  au,  rédt 
^,  d'iA.t Wçîée  , .  il  ea  fep t  rçonclure  ;  que 
y,  les  ?tpl^n«fesfeure9l[.;en  psiîtage  le» 
w  l^u»,:grandçs.  richeflès  ^dc  Ja  ;PerftL.& 
^,  dç^rlnfiq«>&  q«c  tputrpeq^i'il  y  a.att^ 
nJO^rd-'hui^'or,  d'afjgcg^t  ^dej)ierreri€5 
^,  enjEpropç^-  étant  ^r^feniblé ,,  poutroit 
.,,  à  peine. fournir  à  la*d^çQrfitiQnîjd!HHf 
„  Fête  î  fi  î  ipiagnifique  ?'.,  r  r:     . .        -  ' . 

SurMsbmnem  if  ks prérogatives  ac^ 

cor* 


I 
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cordées  aux  Prêtres  dans  Us  Reûpons  pnfi- 
fanes.  Me'mâre  fur  Cahmi  Poète  âP 
Orateur.  Mémoire  fur  le  Pbilofipbe  Sex- 
fms.  Sur  le  PbUofopbe  Mufômus.  Fk 
du  Pbilofopbe  Proclus,  &^  notice  d'an  Ma» 
nufcrit  contenant  quelé/ues  uns  de  fes  Ouvra" 
ges^  qui  n*ont  point  encore  été  imprimés^ 
e'cft  à  Mr.  D«  BiTRiGNT,  qu'on 
doit  tous  ces  Articles.  Le  Manufcrit 
dont  il  s'agit  dans  le  dernier  «  fe  trouTc 
dans  la  Bibliothèque  4e  Hambourg  (5^ 
&  dans  celle  du  Vatican.  Il  contient 
trois  Ouvrées ,  le  premier  dl  intitulé: 
ProcU  Dialocbi  de  decem  dubitationibus  àrcd 
Proxndentiam  :  le  fécond ,  de  Prorndentid 
€^  fato,  £9'  eo  éjuod  in  mobis  eft;  le  troi^ 
fième ,  de  malorùm  fiéfijlentia.  Ces  TraK 
tés  ne  fe  trouvent  plus  en  Grec*  on  en 
a  feulement  une  Tradaâion  Latine ,  fai* 
te  lur  la  fin  du  treizième  fiècle  parGuif- 
launiedeMorbec,  fa  vaut  Dominicain» 

aiûÊ 

(é)  Voy.  Fahr.  Bit/.  Gr.  T.  VIIL  p.  464.  df 
feqq.  On  y  trouve  des  extraits  du  it.  &  du  3 me; 
dct  Ouvrages  cootenus  dans  le  Mfs.  en  queftiODt 
le  3a>£-  y  ^  in(Bté  en  entier. 

Tome  XXX  Part,  h  B 
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ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naii&ncc, 
qui  eft  un  village  de  Brabant  diftant  d'en- 
viron une  lieue  de  Ninove.  Il  favoit 
le  Grec  &  TArabe,  il  fut  Chapelain  Se 
Pénitcntier  des  Papes  Clément  IV.  & 
-Grégoire  X. 

Sur  l'ancien  ufage  de  porter  du  feu  de* 
n)ant  les  Empereur x , .  par  Mr.  B  o  n  A  m  y. 
Remarques  fur  le  Texte  &*  fur  les  Traduc* 
tiens  du  PbiloiUte  '4e  Sophocle.  Remarques 
Oîtiques  fut  le  Texte  ô*  fur  les  Traduc- 
tions de  Clphigénie  en  Tauride  ,  Tragédie 
•d  Euripide,  Mr.  Du  pu  Y,  Auteur  de  ces 
remarques ,  y  examine  quelques  pafTages 
ide  ces  deux  pièces»  mal  entendus  & 
mal  rendus  par  les  Interprètes  ;  il  les 
traduit  de  nouveau  &  s'occupe  à  prou* 
ver ,  par  4es  discuffions  de  Critique  &  <te 
Grammaire, que  le  fens  qu^il  leur  a  don- 
né ,  eft  celui  qu'ils  doivent  avoir. 

Sujet  de  la  IJ^e.  Eclogue  de  Virgile,  Le 
Poète  y  célèbre  la  nailTance  prochaine 
d'un  enfant  qui  va  faire  fuccèdcr  au  fiè- 
cle  de  fer,  ce  nouvel  âge  d'or  prédit  par 
la  Sibylle  de  Cumes ,  où  regneroient 
l'abondance  ^  la  juftice  &  la  paix.   Cet 

en- 
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enfant  fera  admis  dans  la  troupe  des  im- 
mortels ,  il  re'gira  un  jour  TUnivcrs  pa« 
eifié  par  les  vertus  de  fon  père.  Tout  le 
monde  fait  qu'on  a  cm  pendant  long- 
temps ne  pouvoir  rapporter  une  fi  ma- 

.^nifique  prèdidtion  qu'à  la  naiOance  du 
Meffie.  On  eft  même  allé  jusqu'à  dire 
qu'elle  avoit  converti  deux  Payens  qui 
furent  baptifës  par  le  Pape  Sixte  &  fouf- 
frirent  le  martyre  fous  l'Empire  de  Va* 
lérien.  Cette  opinion,  auffi  générale^» 
ment  abandonnée  aujourd'hui ,  qu'elle 
avoit  été  adoptée,  autrefois^  a  fait  place 

.à  diverfes  conjeûures,  que  les  Editeurs 
modernes  de  Virgile  ont  tâché  tour  à 

.to(ur  de  faire  valoir.  Celle  qui  a  eu  le 
plus  de  vogue  regardoit  la  naiiTance  d'un 
fils  de  Pollion^  foit  Afinius  Gallus  5  né 

,  Tan  de  Rome  715.^  foit ,  comme  Ta  avan- 
cé Servius ,  &loninûs  ,  né  Tannée  fiii- 
vante ,  &  mort  peu  de  jours  après  fa 
naiifançe.  Quelques  Savans ,  méconteçs 
de  cette  conjefturey  en  ont  adopté  une 
autre  ,  &  ont  cm  que  Virgile  avoit  eu 
en  vue  la  naiflance  de  Marcellus^fils 
d'Oftayie,  fowir  du  jeune  Çéfar.'  D'au- 
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trc$  ont  penré  qu'il  s'agiflbit  de  Drufuï 
fils  de  Livie,  né,  comme  on  fait,  trois 
mois  après  le  mariage  de  fa  mère  avec 
Augufté,  Ml".  dELA  Nauze,  aprèls 
avoir ,  dans  tm  Mémoire  dont  cet  Arti^ 
de  eft  le  pre'cîs ,  rapporté  Ces  divers  fen*- 
timens  &  montré  leur  peu  de  fonde- 
ment ,  en  propofe  un  autre  qui  lui  pa- 
roît  s'accorder  parfaitement  &  avec  le 
but  du  Poète, &  avec  toutes  les  circon- 
ftances  auxquelles  il  fait  allufion  dans 
l'Eclogue,  S:  avec  le  temps  où  Ton  coii- 
vient  qu'elle  fut  compose.  Entre  lès 
différentes  femmes  qu'Oftavien  prit  fuc- 
ceflîvcment,  Scribonia  feule'  devint  grof- 
fe  ,  &  elle  ne  le  fut  qu'une  fois.  H  Fa- 
voit  épouiëe  au  commencement  dé  l'an 
714.,, &  la  répudia  l'année  fuivaffte.  Ce 
fut  donc  vers  la  fin  de'  cette  grdflelfé, 
dit  Mr.  DE  LA  N A u zz ,  que  -Virgi- 
le conipofa  cette  Eclc^ue ,  dans  laquel- 
le il  annoncp  à  Oftavieff  la  naiffancc 
d'an  fils,  qui  deVoit  faire  le  bonheur  de 
l'Empire',  &  parvenir  lau  comble  de  la 
gloire;  maii?  révencment  répondit  très 
mal-  à  ùîie  fi  bcUe  prédîdion»   Scfiboma 

mit 


mk  au  monde  la  fameufe  Julie,  qui  fut 
Iç  fcandale  de  Rome ,  &  l'opprobre .  de 
la  Maifon  des  Céfarç.  Le  peu  d'interêc' , 
qu'on  prît  depuis  au  veiitable  objet  de  ' 
l'EclQgue,  oi;  peut-être  l'intérêt  qp'on 
eut  à  le  faire  oublier,  y  répancfircnt 
luentôt  des  nuages.  Telle  eft  la  conjec- 
ture du  lavant  Académicien,  6tA\  l'ap- 
puie fiir  les  :  vers  même  du  Poète ,  rappro- 
clics  des  ^'v^nèmcns  4e  l'iiiftoire.  Les 
principaux  de  ces  ëvehcmens  font,  le 
Çonfulat  de  Poliïjon»  la  Paix  de  Bruiidu- 
fe ,  l'époque  dç  l'Empire  d'Oftàvien  en 
Qçcidciit  &p.,  qiii  touis  concourent  avec 
la  date j  de  rEçlogûe*  îl  faut  voir  dans 
Ift  Mémoire  jriênie}  le  parti  que  le  ra- 
yant Acadéniicicii  en  tire  pour  coûfif* 
mer  /on  opinion/  H  *ne  parle  point  de 
ccifc-de  Mr.  4fs  P'jgkoles,  qui  recule  l'é- 
poque jie  cette  pièce  à  l'an  731  (7). 

OkffTvationsJur  les'fius  anciennes  Peu-^ 
^ladei.dêla  Grèce ^  par  .Mr.  l'Abbé  Bei,- 
Vay.    Ellçs  peuvent  ftryir  dç  commen* 

tâllrô 

C7)  Voy.ftW.  Gem.T.  XXV.  p.  173.  « 
Pli».  "  ■ 
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taire  fur  lés  verf:  4.  &  5.  du  Çbâp.  X: 
de  la  Génèjè ,  mais  on  fe  trompcroit  lï 
l'on  fc  iBattoit  dV  trouver  de  nouvelles' 
découvertes.    Elles  ne  préfentent  guères' 
que  le  réfumé  de  çé  que  les  plus  favatis* 
Interprètes  dePEpriture  ont  dit  fur  Cc* 
fujet  (8^.  Mr.   l'Abbé  BeljleV  no.us* 
pàroît   cependant    avoir   fur    Tiiarfis  , 
un  fentînàent  (jûi' lùi'eft  particulier.    Il 
croit  que  le  pays"  habité  par  ce  fécond* 
fils  de  Javan  fut  ITsle  dé  Crète,    t  obr 
ferve  ,  pour  le  prouver,  que  rECriturc* 
donne  le  nom  de  Thâ'rfis  à  diiKrcns  lieux ^^^ 
fitués  dans  des  contrées  fort  éroîgnée$' 
Tune  de  Tautrc,  tnai's  pourtant  toujoiirs^^ 
fur  la  Mer.    Il  placé  .le  Tharfis  de  Salo-' 
mon  en  Ethiopie  ,  .Celui  de;  Jônas,  1^ 
même  ,  félon    lui  ,'  dont    il  eft  parle 
Èzecb:  XXVII:  14.   à  Carthage;  il' crf 
trouve  un  autre  èxi   Arabie,    vers  W 
Mer  Rouge.    Il  ne  parôît  pas  vraiféih- 
blable  que  le  fils  de  Javàn  aît  donné  le 
jiom  à  aucun  dé  ces  lîèux.    Bpéhart  i 

(8)  Voyez  enue  autres  le  Cômm.  de' Mf, 
Chai4  fur  ces  vf,         ^  :^ 


cru  que^IeTharfifi  db  Mtnlb  étoit  Tar« 
teffus  w  E{|)ag&e;  Jor^phe  ^  &  pUifleurs 
Interprètes  après  lui^.ontpeBiëqiiec'é^ 
toit  Taâ'fe  ea  CiKde  ,  ou  {dutdt  cette 
Province  entière.  Le  (ayant  Académi- 
cien n*adaiet  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
opinions.  „  Pour  découvrir  le  Tbarfls 
,y  de  Moïfe^  il  faut,  dit-il^  réunir  deux 
9,  circonftances  :  lo.  que  le  liça  ne  fût 
,,  pas  fort  éloigné  de  la  Grèce,  ^i  eft 
„  \c  pays  de  JaVan  ,  père  de  Tb^fis^: 
^,  29^.  que  ce  pays  ait  été  »  dans  le$ 
^1  plu»  anciens  temps ,  renommé  par 
,,  fon  Commerce  &  par  fil  Navigation». 
,,  Or  ces  co&veiiismccs  fe  trouvent  dans 
,,  PIsie  dfi  Crète,  qui êft  voffîne  du  Fé^ 
„  loponèfe ,  (o^  l*on  convient  qu*Eli& , 
„  frère  dcThaîôs,  s^tablit>;  cette  felé 
„  pofiédoit j'empire  delà  Mer  avant  la 
„  guerre  de  Troie.  Crète  peut  donc 
„  être  regardée  comme  le  TRiarfis  dt 
y,  Mo'Kfe ,  étant  un  pa^s  maritime  , 
),  dont  te  Commerce  k  la  Navigation 
91  om  fleuri  dans  des  temps  voifîns  de 
a,  celui  de  Moïfc". 
Sm^ie  impart  ie  GogÇs^de  Magog^  An- 
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noncer  que  cet  Article  cft  l'abrège  d'ua 
Mémoire  dç  Mr.  d'Anville  ,  c'cft  dire 
tout  d'un  temps  qu'il  eft  rempli  des  plus 
favantes  recherches;  mais  nous  ne  faur 
rions  entrer  dans  le  détail. .  Les  nqms 
de  Gog  ^  de  Magog  défignent  ,dans  l'Er 
criture ,  des  Peuples  qui  viennent  dçs 
Régions  feptentrionales  ;  ces  Peuples, 
félon  la  plupart  des  Interprètes,  font  Içs 
Scythes.  Chez  les  Ecrivains  Arabes  & 
Perfans,  ces  mêipes  noms,  avec  unç 
petite  différence ,  qu'on  peut  prendre 
dans  le  premier  pour  une  particule  pré- 
fixe C  ils  écrivent  Jagog),  défignent  des 
contrée^  dans  l'intériçur  de  la  Tartarie. 
Il  en  efl  parlé  d^ns  la  Gcqgraphie  Ara- 
be de  l'Edrifi ,  où  l'on  trouve  auffi  unç 
mention  détaillée  du  rempart  à'Jagog  8f 
fîe  Magog.  D'après  fes  recherches ,  Mr. 
p'  A  N  V I L  L  E  pi  ace  cç  ren^part  à  Tou- 
yerture  d'une  chaîne  de  montagnes  qui 
traverfe  un  Canton  de  la  Tartarie ,  &  il  en 
fixe  la  pofition  par  delà  le  90e.  degré 
^e  longitude ,  &  environ  le  475.  de  lî^- 
titude  fcptentrionale.. 
Opfervation^s  fir  ^s  Peuples  Mel4î  àej( 
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Gaules  ^  dont  parU  Ce  far  ions  Je  s  CùtH'^ 
mentaires.  Mr.  d'An  ville,  dans  fa 
Carte  de  rancienne  paqle  ,  &  dans  to 
lavante  Notice  dont  elle  eft  accompa- 
gnée ,  place  C|^  Peuples  en  Flandre  dans 
le  voifinage  -de  Bruges ,  où  Ton  trouye  un 
Canton ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
fie  Melir-velâ ,  c.  à.  d.  Meldicus  Campus. 
Mr.  BoKAKT,  qui  ne  trouve  dans 
l'Antiquité  aucun  autre  Peuple  ponant 
le  nom  de  Meldi,  (^p  le  Peuple  du  pays 
de  Meaux ,  combat  le  fcntiment  de  Mr. 
p'  A  N  V 1 L  L  £ ,  par  des  raifpns  expofées 
dans  cet  Article^  &  qu'il  foumet  aux  lu* 
mières  &  à  la  fagacité  du  lavant  Géo- 
graphe dont  il  critique  l'opinion. 

Observations  fur  Us  anciens  Peuples  de  la 
Cité  de  Bayeux. 

J^owveUes  Obferwtms ,  fur  les  Peuples 

ie  la  Cité  de  Bayeux.    Ces  deux  Articles 

font  tirés  de  deu^  Mémoires   de  Mr. 

l'Abbé  Bellet  ,  lus  à  l'Académie  lie 

ao«,  pbre.  1761.  &:  le  21e.  Mai  l^62,. 

Obfervatians  fur  les  Lettres  A.  M.  E. 
fu'cn  voit  fur  un  grand  nombre  de  Médait^ 
les  (if  i  Villes  de  Tarfe  &.  d'Jnass^rh  en 
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GScif.  II  n'y  a  pas  moins  dé  n«of  opi- 
nions diffîfrentes  fiir  rca^licatîon  de 
ces  Lettres.  La  première^  qui  parolt 
la  pitis  naturelle  &  la  plus  (impie ,  eft 
que  A  eft  pour  ir^fm ,  M  pour  Mi^rjo- 

n6\tt»ç  ,  &  K ,  rinitiale  de  KiAixiW, 
Primcf  Metropolis  CiSciit.  Elle  a  été 
donnée  par  Pierre  Fitton,  Anglois,  An- 
tiquaire de  téopold  Grand  Duc  de  Tos- 
cane^ &  Ihivie  par  Lucas  Holftenius^ 
le  Cardinal  Norris  &  d'autres.  C'eft 
celle  auffi  qu'adopte  Mr.  l'Abbé  Bel^ 
ï.  B  r ,  Auteur  de  ces  Remarques ,  &  ii 
la  confirme  par  dfe  nouvelles  preuves. 
„  La  Vffle  de  Tarfe,  d/V-r/,  étort  l'an- 
^1  cienne  Métropole  &  la  plus  grande 
„  Ville  de  Cilicie:  fous  le  règne  de  Tra- 
jan ,  la  Ville  d*Egès  &  autres  de  la 
même  Province,  lui  difputèrent  les 
„  honneurs  de  la  même  primauté,  corn- 
„  me  on  peur  le  voir  dans  Dion  Chry- 
„  foftomc  ;  ce  fut  à  Toccafion  de  ces 
,»  différens  qu'elle  prît  fur  les  Médail- 
„  les  le  titre  non-feulement  de  Mitro^ 
j,  foU ,  maïs  de  première  Métropole  de  la 
^  Cilicie^A.M.  K.&  elle  prit  ce  titre  lùr 

„  les 
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,^  les  Médailles  coiinUes  àtpAs  le  règfar 
„  de  Lucius-Verus.  La  Ville  d'Anazar-- 
,^  be ,  dans  la  Tuite  ^  ayant  reçu  dts  gith- 
9^  ces  des  Empereurs ,  PAutonomiefoao 
3,  Commode ,  &  le  titre  de  Métropole 
,^  fous  Éaracalla ,  elle  difputa  à  la  Ville 
,^  de  Tarfe  Ids  honneUrsf  de  la  priliiau* 
,,  té,  &  mit  en  conféquence  lesmê- 
^,  mes  Lettres  A.  M.  K.  flir  Tes  Mtfv 
^  dailles  '*. 

Mémoire  fur  deux  Villes  qià  tmt  pmrfë  U- 
nom  de  JuJIiwana ,  par  Mr.  d'Anvillé,' 
Ces  deux  Vifles,  toutes  deux  nommééJf 
aujourd'hui  Giuftendil,  &  fituées  dans iW 
Dardanie ,  ctoient  autrefois  •  dîftiiiguées^ 
par  les  noms  St  prima  &  fecundà.  OU 
voit  p^r  1^  Carte  que  Mr.  d'  A  n  v  r  t  itE  rf 
jointe  à  fon  Mémoire ,  qu'il  place  la 
première  au  degré  41.  dé  îongitude  Si 
çntre  le  42.  &  43.  de  latitude  fôpteiitn; 
la  féconde,  çntre  39,  &  40?  àc  longictt-: 
de,  &uri  peu. par  delà  du  43.  de  fetr- 

tudc.  ....  ;: . 

i)e  la  Me  fur e  ïïin? foiré  Àr^éiûenne  ]^ 
par  l^r.  iTAmvilleI^^.  .Sur  «w  défait^ 
tffHC ,  par '  Mr.*  ps  Z  u  à  l  Atf'ffÉ  S.  C^t- 

te 
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te  Gtef  »  trouvé:  il  y  a  quelques  atinrfe? 
près  de  Moulin^- Engçlbert,  petite  Ville 
du  Nivernois  ,  porte  tuçie  Infcriptipn 
conçue  en  cies  mots  : 

4lUGU.  SACRVI.  DEO 
pRIXAÎjfTy.  PROPITIV. 

que  Mr,  pe  Zorlauben  explique 
par  ceux-ci ,  Augujlo  Sacrum  Dec  Erixan- 
tium  propitium.p  qui  i^e  préfentcnt  pas^ 
un  fens  fort  clair  i  on  pourroit  dire ,.  pour 
^  tirer  d'embarras,  que  Iç  Graveur  barr 
bareamis  propitiu  pour  prppjtio,  qui  fe 
rapporteroit  fort  bien  à  Deo;  c'eft  la  con- 
jçéture  de  Mr.  i>\  Zurlauben. 
Quoiqu'il  cn'fpitf  il'cçnclat,.  de  Tln- 
fc^iption  ainfi  expliquée,  que'  cette  Clef 
pouyoit  être  cçlic  .d'un  Tcmpla  ,"  que 
les  Brixantcs^  qui  habitoient  la  contrée 
où  fe  trouve  maintenant  Brirenv  Ville 
Epifcopale  du^  Comté  de  Tirol ,  avoicnt 
confacrc  '  à  lA.ugufte,  Quelque  '  Voya- 
gçur  curieux  l'aura  apportée  de  Brixen 
Qansle  Nivernois^  ou  elle  tp  ftr^'per-r 
due  &  inêpî,e  cnfôuïç'  îbu^  la  terre.'    • .  ' 

■  •■    '-'•  «  t«? 
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Les  Mémoires  qui  rcmpllffcnt  le  rcfte 
de  ce  Volume,  font  au  nombre  de  dou- 
ze ;  nous  nous  en  occuperons  dans  la 
partie  fuîvante  de  ce  Journat 


ARTICLE    SECOND. 

Paradoxes  Moraitx  et  Littéraires. 

Eoque  fcripfîlibentias  ;  quoditiihîîfta 

tJaçA^o^cù  qux  appellantur,  vîdentur 
effe  longè  verifSma. 

CiCER.  PaRAD. 

A    Jm/ierdàm  chez  J.  Scbnuder 
^7(58^.  grand  m  ï2.pp.  488* 

CE  '  Titré  paroîfrà  juffe:  POWftgè 
femble  n'offrir  cô  effet -qu'un  tiffu 
d'opinions  fingulières  &  ^  f^ropoiitionis 
hardies.  Il  renferme  cependant^  beau* 
coup  de  chofes  utiles  ôc  bien  penfëe», 
&  il  nous  inrpire  ridée  la  plus  avantsH  ] 
Seufc  décime  &  des  talens  de  l'Auteur. 
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II  s'attache  à  combattre  des  préjugés  re^ 
.çus,&  il  me'rite  de  les  vaincre;  fes  vuc5 
font  fages ,  plufieurs  de  Cts  idées  font 
neuves,  cependant  nous  ne  voudrions 
pas  adopter  fans  refèrve  tous  les  juge- 
,inens  qu'il  prononce. 

Souvent  il  écrit  avec  force,  &  tou- 
jours avec  clarté  ;  mais  on  peut  conclu- 
re ,  de  plufieurs  endroits  de  ce  Livre ,  que 
TAuteur  cft  Allemand ,  &  s'il  a  écrit  dan^ 
une  Langue  qui  lui  eft  étrangère,  on  ne 
4oit  plus  être  fv^rpris  de  quelques  tours  peu 
François ,  de  quelques  expreffions  bazar- 
dées, répandus  dans  le  cours  de  l'Ouvrage. 

Il  eft  divifé  en  cinq  Articles ,  le  premier 
cft  intitulé ,  'Entretiens  entre  un  Père  de 
Camille  Çf  le  Gfiuver^ur  de  fin  Fils;lc 
II**.  cft  une  Lettre  fur  les  CaraSères  de 
Mr.  de  la  Bruyère  ;  le  III«.  traite  de  la 
Gloire i  le  IV«.  <fe  rHàmeur;  le  V«-  de  la 
Nokleffe.  Nous  nous  contenterons  .au- 
jourd'hui de  donner  l'Extrait  du  premier 
de  ces  Articles.  Les  Entrctiçns  du  Père 
,de  Famille  &  du  Gouverneur  de  fonFils, 
ont  pour  objet,  CUtilité  des  Romans  (f 
des  Ouvrages  Dramatiques  dans  fEduca* 

tioH 


iicn  ie  ia  Jiomfft.    Le  Père  sVtonne 
qu'^  milieu  des  Sciinces  fe'rhufes  ^  dans 
desquelles  on  inftrait  fôn  Fils»  on  loi 
permette  de  lire  des  Romans  »  des  Piè* 
ces  de  Théâtre,  qui  à  l'âge  de  ij*.  ou 
16.  ans  ne  peuvent  que  lui  gâter  Tef- 
prit  &  le  coeur.  ^L'imagination  eft  fi^ 
Ttve  alors  ,  le'  cœur  fi  facile ,  que  la 
moindre  chofe  y  fait  une  imprcffioa 
très  forte;  vous  iavez  combien  notre 
caraûère ,  notre  bonheur ,  dépend  des 
împreffions  que  nous  recevons  à  cet 
■fige''.  — 'Peut-être  moins  de  celles  que 
nous  recevons  à  cet  âge,  répond  le 
Gouverneur  ,<]ue  de  cefies  que  font  fur 
nous   tes  objets    qui    nous    environ- 
nent dans  llSnfanet  ;  « .  .mais  ii  le  fond 
de  notre  caraâëre  fe  forme  alors  ^  e'eft  è 
un  Père  ou  à  un  Gouverneur  attentif  à 
fortifier  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon,  & 
à  réprimer  ecquHl  y  a^  de  mauvais  dans 
tetui  de  Ton  FHs  ou  de  fon  Elève ,  8c 
fimsdoate  queues  impreffions,  que  font 
fe  lui  fes  leftures  •&:  fes  fociétés ,  y  font 
preBjQe  tout.  .  .  .•  Quant  aur  Pièces  de 
1  Théâtre,  je  pourrois  -vous  renvoyer  à 
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TApolagie  du  Théâtre  de  Mr.  Marmcin^ 
tel.  Le  Père  de  Famille  recule  cette 
autorite',  &  le  Gouverneur  lui-même 
n'y  défère  pas  entièrement.  Il  accufe 
Mr.  de  Marmontel  de  tirer,  des  Pièces? 
qu'il  cite,  des  moralités  qui  échappent 
il  la  plupart  des  ipedateurs;  il  dit  qu'il 
faut  un  eSbrt  de  réâexion  pour  les  fai- 
fir ,  &  que  ce  n'eft  pas  la  manière 
dont  un  Ouvrage  Dramatique  agit  fur 
les  hommes.  Ce  font  des  fentimens 
qu'il  doit  faire  naître,  &  non  des  ré- 
flexions, &  il  remarque  que  le  premier 
avantage  qu'offrent  les  Pièces  de  Théâtre 
eft  d^exercer  la  fenfibilité  ;  il  la  regarde 
comme  le  germe  produfteur  de  toutes 
les  vertus  ;  il  en  excepte  cependant  les 
vertus  héroïques,  d'où  naifTent  les  ac« 
tions  d'éclat; mais  il  efl:  rare,  ajoute-t-il, 
de  fe  trouver  dans  le  cas  d'en  faire  de 
femblables;  au  lieu  qu'on  trouve  jour- 
nellement un  malheureux  à  fecourir ,  i 
confoler  ,des  devoirs  à  remplir ,  auxquels 
la  fenfibUité  nous  porte  i  ainfi  tout  ce 
qui  fert  à  Texercer  nous  efl  utile ,  la 
éâion  fur- tout  produit  cet  efiet,  „  Tout 

fen*- 
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intiment  répété  nous  devient  à  la  fin 
habituel,  &  il  eft  impoffibte  que  celui 
qui  s'eft  tous  les  jours  attendri  fiir 
la  peinture  du  malheur  ne  le  fafTe  pas 
Ibr  la  réalité >•  la  vue  du  malheureux  en. 
durcit ,  &  celle  de  la  mort  &  du  fang 
fend  féroces;  il  fettible  qu'elle  ait  cela 
de  commun  avec  toutes  les  fenfations, 
qui  au  commencement  font  déragrta- 
blcs,  c*eft  de  dégénérer  en  coutume 
dont   on  ne  fauroit  fe  paflcr'*. 

Pourquoi  les  Romains  étoient-îls  fé- 
roces? Ils  voyoient  fouvent  des  com-* 
bats  de  Gladiateurs  fans  s'émouvoir> 
ils  voyoient  avec    plaifir  des  milliers 
d'hommes  s'égorger  les  uns  les  alitres  : 
cependant  nous  nobs  Tentons  portes  à 
courir  à  la  mort  pour  fauver  une  Zaï- 
re^ rOncIe  de  Barneveld^  bien  loin  de 
nous  réjouir  de  là  leur  quoique  feinte» 
Là  mort  &  le  malheur  feuls  nous  frap- 
pent foiblement  ;  ce  font  les  circonftan* 
CCS  qui  les  rendent  touchans.    Or  que 
fait  le  Romancier  &  le  Poète  Dramati*- 
que  ?  il  prête  à  fts  perfonnages  tout  ce 
9u*il  fait  pouvoir  intéreifcr,  „  là  beau- 
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fté ,  la  vertu  ,  rinnoccnce  :  il  nous 
rend  leur  ami,  &  puis  il  les  montre  , 
dans  Finfortunc ,  &  cette  vue  nous 
frappe  vivement  fans  qu'elle  ait  le  révol- 
tant &  VendurciJJant  de  la  réalité. 
L'Auteur  s'étend  beaucoup  lur  les  avan- 
tages de  la  fenfibilité,  &  cet  éloge  fait 
celui  de. ion  ame.  Il  obfèrve  que  la 
ledlure  des  Romans  rend  un  jeune  hom- 
me fusceptible  d'une  tendreffe  vertueu- 
fe  &  folide.  Il  efl:  plus  à  eraindre  ^u'il 
devienne  léger  &  volage ,  que  de  le  voir 
profondément  frappé  d'une  paflion,  & 
ees  défauts  »  incompatibles  avec  le  ca-' 
raftère  d'un  homme  folide  &  vertueux^ 
font  ceux  qu'il  faut  déraciner  du  cœur 
d'un  jeune  homme, 

„  La  fenfibilité  fait  beaucoup  fouffrir  ^ 
mais  la  force  d'ame ,  qui  eft  inféparable 
des  paffions,&  qui  eu  eft  peut-être  la 
caufe  &  le  principe,  nous  donne  tudî 
des  moyens  pour  les  vaincre,  &  pour 
fupporter  avec  confiance  les*  maux 
'  qu'elles  nous  caufent". 
.  Le  Père  de  Famille  objefte,  dans  un 
fécond  Entretien ,   que  la  leâure   des 

Ro- 
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J^omans  efl:  propre  à  conduire  un  jea« 
ne  homme  à  des  idées  &  à  des  aâions 
romanelques ,  &  il  oblerre  :  „  Que  fi  nous 
n'accommodons  notre  façon  d'agir  aux 
Jugemens  du  monde ,  nous  en  ferons 
blâmés  &  méprifés ,  &  nous  nous  atti-- 
rerons  bien  des  maux  "•  Et  quand  ee*- 
la  ieroit  vrai ,  qu'importe  ,  répond  le 
Gouverneur.  ,«  S'agit  il  de  ce  qu'il  dt 
Utile,  ou  de  ce  qu'il  eft  Iionnête  de  fai« 
re"?  Cependant  il  convient  du  fait^  & 
il  avance  qu'il  y  a  tel  cas  où  un  Fils 
pourroit  être  défàprouvé  &  nuire  à  la 
fortune  9  pour  avoir  agi  en  honnête 
hommcé  Je  fuppoiè ,  dit- il  »  qu'entendant 
mal  parler  de  ibn  ami ,  il  prit  fa  dëfen^ 
fe^  &  déplut  à  un  perfonnage  impor- 
tant pour  avoir  ôfé  le  contredire»  ne  le 
blâmeroit'-on  pas  ouvertement?  licite 
^  cette  oceaûon  un  trait,  qui  mérite  d'ê- 
tie  rapporté ,  ôc  qui  intéréfle  double* 
ment  ceux  qui  Ikvent  quel  eft  l'homme 
^rertueux ,  dont  on  raconte  Talion. 
„Mr.  X**-  avoit  une  place  de  Secré- 
taire chez  un  grand  Prince.  Il  eft  inti- 
me ami  de  Mr.  Z*  *.    Quand  ce  Prin- 

C  2  ce 


^6    BiBtiOTHEQirB  Dcir  SciEN'cssri 

ce  dcmandoit  X**.  il  ëtôit  toujours 
chez  Z**^  ou  Z**.  chez  lui.  Je  ne 
Tais  ce  qae  ce  dernier  pou  voit  avoir 
fait  pour  déplaire  au  Prince  ,  tant  y 
a  que  le  Prince  dit  un  jour  à  fon  Secrétai- 
re, vous  êtes  toujours  avec  ce  Z  **,  cet 
homme  me  déplaît ,  je  vous  prie  que 
cette  liaifon  finifle.  Mr.  X**-  fit  une 
révérence  ,  &  fe  retira  fans  répondre.  Il 
n'en  continua  pas  moins  cependant 
àvoîrfonami;  cela  revint  au  Prince; 
qui  impatienté  de  voir  que  Ces  ordres 
fûflent  fi  mal  obéis,  lui  dit  à  la  fin ;vou7 
battrez  Z"^*.^  quoique  je  <wus  aie  averti 
que  Cftte  liaifon  me  déplaifùt  ;  il  faut  ab^ 
Jolument  que  vous  la  rompiez ,  on  que  vous 
fortiez  de  chez  moi ,  H  tCy  a  pas  à  balan^ 
cer.  Auffi  je  ne  balance  pas,  répliqua 
Mr.  X**.,  je  puis  fortir  aujourd'hui 
de  chez  V.  A.  ".  Et  voilà  ce  qu'on  ap- 
pelle romanefque;  c'cft  la*  vertu  preîé*- 
rée  à  fon  propre  intérêt  que  Ton  hono» 
re  de  ce  nom". 

L'Auteur  développe  une  féconde  uti- 
lité des  Drames  &  des  Romans,  c'eft 
d'élever  Tame  à  l'amour '&  à  te  pratiqué 

de 


4p  la  ycnfi-;  «voici  ccHmae  il  s'exprime: 
^^  S'il  BOUS  cfi  iidtufd  d'être  touchés  aa 
r^cic  des  malheurs  de  perfonnes  âox* 
quelles   nous  nous  intérelTons  ^   il  ne 
nous  l'eft  pas  moins  de  l'être  au  récit 
d'une  aâio^  vertueuic.    Si  eUe  eft  gran* 
de,  forte^  coprageuiç,  nous  Tentons  no^ 
ire  ame  s'élever ,  par  un  mouvement 
fymfathéti^ue  &  irréfiftibie^  au  niveau  de 
cette  action ^  û  elle  n'eO:  que  bonne, 
nous  fentons  un  attendriflement  &  une 
inclination  extrême-  pour  celui  qui  l'a 
faite;  &  dans  tous  les  cas  nous  éprou* 
yons  un  defir  vague^  mais  puiflant  d'en 
faire^  de  pareilles  ;   nous  Tentons  que 
dans^  le  moment  de  cette  impreffion  au 
naoiju  nous  en  Terions^pables.  Celaeft 
fi  vrai  ,que  cela  pourroit  fèrvir  de  melu- 
re  pour  l'amede  chaque  homme:  fi  ei| 
lui  contant  une  belle  aâion  il  n*en  efl: 
point  ému  ^  croyons  qu'il  n'eft  pas  capa- 
ble de  la  faire ,  quoique  la  conclufion 
contraire  puxflife  qndqiiefois  tromper  ". 
D'où  proviennent    ççs  mouvemens? 
on  ne  Tauroit  nier  qu'ils  hefoient  naturels 
^  innés  i  il  faut  poprtwt  apprendre  à 
*    î  C  3  les 
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les  éprouver,  tout  comme  âous  apprç* 
nous  à  voir,  &  à  ufer  en  gi^néral  de  nos 
fcns  corporels.  A  cet  égard  un  bon  Roi' 
man  eft  très  utile ,  &  il  a  bien  des 
avantages  fur  rHiftoire.  Celle-ci  n^cft 
point  la  Jefture  des  jeunes  gens  ;  il  fauç 
un  cljjrit  mOr  pour  en  tirer  du  fruit. 
Elle  peut  fervir  à  trois  fortes  de  perfon^ 
Jies,à  rhomme public,  foit  homme d*E^ 
tat  ,  foit  Militaire;  au  Savant,  &  aii 
Philofophe.  Mais  dé  quelle  utilité  eft^ 
elle  dans  la  vie  civile;  &  les  vertus 
confacrées  dans  Pttiftoire  font-elles  des 
vertus? L'éclat,  qui  accompagne  les^ac** 
iions  atroces  ,  nous  les  rend  prefquç 
aimables  ,  &  la  partialité  des  Hiftorieh$ 
nous  les  montrent  au  moins  comme 
néceffaires  ou  cxôuftbles.  Cependant 
il  fauf  toujours  enfeîgner  THiftoirc 
aux  jeunes  gens.  Tout  comme  on  leur 
fait  aR>rendre  des  Langues,  pour  l'utili- 
té qu'ils  en  peuvent  retirer  dan^  la  lUhf 
te ,  il  faut  leur  faire  çonnoître  les  jprin^ 
cipaux  ëvenemens  du  monde,  pour  IV 
J^e  qu'ils  en  pourront  faire  un  jour. 
yn  mtxç  ^y^ntage  du  Homan  eft  â« 
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mettre  en  exemple  la  vertu  &  le  vice; 
S  nous  fait  Tentir  invineiblemeiit ,  que 
l'homme  vertueux  dt  plus  près  du  bon« 
heur  au  Ibin  de  Tadverlité^  qu'on  mor<* 
tel  vicieux  comblé  de  tous  les  dons  de 
la  formne.  ^  U  peut  être  rq;ardë  corn* 
meune  morale  appliquée,  &  comme  nous 
approuvons  toujours  celui  qui  agit  d'une 
iaçon  grande  &;  vertucufe,  il  rafine  ,  il 
aiguife  notre  fentiment  de  Thonnête. .  • . 
Il  eft  ,dans  la  morale ,  ce  que  les  Collec- 
tions de  dëcifions,  &  de  cauTes  (com* 
me  les  Caitfes  ciUtrei  ii  Pitaval)  (ont 
dans  le  Droit  ". 

U  s'en  faut  bien  que  ce  foient  là  tou- 
tes les  utilités  des  Romans  :  en  voici 
une  des  principales  r  c'efl;  de  ftippl^er  à 
rexpérienee  qui  manque  à  la  Jeuneflè* 
Us  nous  donnent  la  eonnoilÔmce  du 
monde*  en  nous  traçant  mille  évene-» 
mens  qui  font  à  notre  portée  >  qui  peu- 
vent nous  arriver  journellement^  &  ils 
nous  en  font  voir  tous  les  reflbrts  fô'- 
ctcts*    Le  Père  de  Famille  objeâe  plus 
d'une  fpisi  qu'au  lieu  de  donner  une 
ynûc  connoiâàjice  des  moeurs  &  de 

C4  l'eC 
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refprit  humain,  les  Romans  n'offrent 
Couvent  que  de  belles  cbimères  ,  des 
peintures  qui  flattçnt^  des  fituations  qui 
touchent  ;  mais  qui  n'exiftent  pas  dans 
le  monde.  On  lui  répond  que  tout  Ro- 
maocier,  tout  Poëte  Dramatique,  qui 
nous  preTente  une  aâion  qui  ne  foit 
pas  naturellement  de  la  fimation  &  du 
çaradère  d'un  perfonnage  donn^ ,  nous 
rç'volte  &  nous  ôte  toute  1$  foi  quç 
nbus  avions  en  lui,*  car  npus  fentqns 
intimement ,  mais  fans  pouvoir  en  ren-* 
dre  raifon ,  que  tel  objet  produira  tel 
mouvement  fur  un  homme ,  dont  le 
caraâère  nous  eO:  connu.  Âinfi  tout 
Roman ,  toute  Comédie ,  qui  ne  copient 
pas  la  Nature  V  font  indignes  de  l'atten- 
tion d'un  homme  d'clprit.  L'Auteur 
a  des  idées  fort  juftes  fiir  la  manière 
dont  on  doit  faire  lire  les  jeunes  gens. 
„  Le  principal  point  »  dit  -jl^  cft  d'attirer 
l'attention  d'un  jeune  homme  fur  un  ob- 
jet, &  comment  peut-on  mieux  y  réufi 
fir  que  par  l'idée  du  plaifir  &  de  l'amu* 
fement  ?  Sera-ce  un  Traité  de  morale  qui 
Im  pSrira  cet  attnlitH.Non  aifurémect; 
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mais  bien  plutôt  un  Roman  • . . .  En  ge% 
néral  il  ne  faut  point  que  les  réflexions' 
Tiennent  de  celui  qui  Te'lève ,  il  faut 
qu'il  y  fbit  amené  de  lui -même  9  qu'oa. 
fâche  les  tirer  de  ion  fein  ,  &  alors  eUe^ 
font  impreûion.  Fixer  Ton  attention  fiir 
ce  qu'il  voit ,  fur  ce  qu'il  entend ,  &  le 
lui  faire  comparer  avec  ce  qu^il  a  lu  ;  le 
rendre  attentif  aux  gens  qu'il  voit ,  à 
leur  caraâère ,  l'aider  à  le  dernier  ^  à  le 
rapporter  à  ceux  qu'il  a  vu  tracés  dans 
les  Romans  qu'il  Ht  ;  voilà  ce  qu^on  doit 
faire:  mais  ii  on  le  fermonne  on  l'en- 
nuie,  on  le  dégoûte  9  &  il  prend  le  Livre 
&  le  Doâeur  en  averfion  ''. 

Le  Père  de  Famille  commence  le  3e. 
Dialogue  en  propoTant  cette  queftion: 
,,  Si  au  lieu  d'un  garçon  vous  aviez  une 
fille  à  élever ,  vous  fcrviriez-^vous  des 
mêmes  moyens  '? 

On  lui  répond  que  li  tous  les  jeunes 
gens  étoient  honnêtes  &  vertueux  « 
une  fille  ne  rifqueroit  rien  à  avoir  le 
coeor  tendre;  mais  que  le  inonde  étant 
rempli  de  fédudeurs  ^  on  ne  fait  s'il  ne 
TWt  pas  mieux  l'élever  dws  la  retraite 
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&  dans  Tignorance.  Le  Grouvemeur  ob« 
ferre  cependant  que  Tamour,  cette  pa& 
fion  fi  naturelle  ^  nait  dans  ie  coeur  le 
plus  innocent;  que  s'il  n'efl:  arrêté  par 
aucune  digue ,.  il  ne  fera  conduit  que  par 
les  fens ,  &  qu'une  fille  fe  défendra  mieux 
contre  des  attaques  qu'elle  connoît  ^ 
que  contre  des  pièges  qu'elle  ignore.  11 
ajoute  que  la  leûure  des  Romans  lui 
ornera  l'elprit ,  lui  apprendra  à  connoî* 
tre  les  hommes  &  leurs  devoirs  ;  que 
cette  connoiifance  peut  fervir  à  faire  ua 
choix  raifonnable ,  &  à  rendre  le  maria-* 
ge  un  lien  heureux  pour  fon  Epoux.  „  En* 
fin^  dit' il ^  des  deux  manières  on  fera 
bien  avec  des  foins ,  mais  la  première 
en  exige  de  fi  attentifs^  que  je  crois  peu 
de  perfonnes  capables  de  les  avoir".  Si 
Fon  veut  garantir  la  vertu  d'une  jeune 
fille  par  une  modeftie  fondée  fur  l'igno- 
rance, il  faut  veiller  à  tous  fes  pas,  la 
préferver  de  toute  liaifon  intime  avec 
fes  compagnes,  obferver  qu'il  n'échap- 
pe rien  dans  la  converfation  qui  puiP? 
fc  réveiller  fa  curiofité.  ,,  Lorsqu'une 
4e  fcs  connoifiTaoces  fe  marie  ^  il  faut 

qu'çU 


ipi'ellç  rompe  tout  commocip  avec  d^ 
le  —  Et  qui  efl:  eapaUe  de  s'aiTQjetdr  A 
tous  CCS  foins  ?  Qu'on  en  néglige  un 
ftul  ^  &  le  mal  'efl:  pire  que  jamais.  Je 
n'approuve  point  qu'une  fille  iifè  trop  de 
Romans  ;  mais  qu'on  lid  en  faflë  lire 
quelques  uns,&  qu'ils  fbient  faienchoifis; 
^'on  l'Ênfinûre  de  ee  qui  fè  pafle  danâ 
le  monde  t  &  je  erois  qu'elle  en  ièra  plus 
aimable  &  plus  eftimable>  au  moins  afiu* 
ffément  plus  prudente  "• 

Une  nouvelle  raifon  que  l'Auteur  allé. 

gae  en  faveur  des  Romans^  c'eft  qu'ils 

inlpirent  le  goât  de  la  leâure.   Si  on 

vouloit  faire ,  d'un  jeune  lionmie ,  un  Sa* 

vant  du  premier  ordre»  ce  ne  feront  pas 

fans  doute  le  chemin  qu'il  faudroit  iui^ 

yre»  &  on  ne  prétend  pas  dire  non  pbis 

qu'il  né  doive  lire  que  des  Romans»  & 

des  Drames  9  mais  il  ftut  convenir  que 

çdui  qui  fait  goûter  SMcme^  Corneille,  Dide* 

rot^  Voltaire^  fera  bien  plus  ardent  à  lire 

^érence ,  Firple ,  Horace,  que  celui  qui: 

n'a  aucune  idée  des  çbarmes  de  la  Poé^ 

iie.  On  voit  des  gens  qui  pour  inl|>irer  \q 

g^aôtdçsXaoçues  anciennes ^ à  un  jeun^ 

liom* 
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Jioinme,  lai  font  lire  des  LiTveS/qu'eux^ 
fDÈaxes  trotireQt  agréables,,  mais  ils- ne 
ibngent  pas  que  pour  goûter  Térencc  » 
Ovide,  &  même  les  Fables  de  Phèdre, 
ii^faut  du  goût ^t& fur- tout  celui  de  lalecf* 
^re  eu  général. 

;  Mais  n'dt'il  pas  à  craindre  qa'accoa«- 
tumjé .  à  Jiire  des  Romans  ,  on  jeune 
bomme  ne  veuille  plus  faire  autre  chor 
te?  Non,  car  d'abord  le  Roman  &  le 
Drame  font  étroitement  unis ,  &  qui 
lait  goôter  l'un, doit  goûter  bientôt  l'au- 
tre; le  Poème  Epique  a  une  relation  irn- 
time .  avec  le  Roman  ,  c'eil  la  même 
cpntexture  ,  ce  font  mêmes  tableaux, 
mêmes  fentimens.  Du  goût  des  Lettres 
&.de  la  Poéfienaitle  defirjd'en.connoîr 
tre  les  règles,  on  accumule  fes  connoif- 
^ces ,  on  :  le  forme  un  cfprit  jufte  & 
agréable,  &  cette  jufteffe,  cette  étendue 
d^elprit  qu'on  acquiert ,  fert  par  tout, 
rend  capable  de  tout.  Celui  qui  faura 
bien  juger  w .  Ouvrage  de  génie,  com- 
prendra aiftment  &  jugçra  biea  une  .af- 
^ire  quelconque.  J'accorde  ,  (St  le 
^^(  de  FamiUe^  que  cela  pcut.dônnqr 
•.     .  4c 
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de  la  facilité  pour  les  afiaires ,  mais  II 
cft  fur  que  cela  peut  en  ôter  le  goût,  & 
l'amour  des  Lettres  nuit  fouvent  à  la 
fortune.  On  lui  répond  que  l'ambitioiî  ^ 
ledefirde  i'aifance,  font  des  fcntimens 
il  puiflTans,  qu'il  eft  très  rare  qu'on 
s'oublie  foi  même  par  amour  pour  les 
Lettres.  Quant  à  ces  génies  entraînés 
aux  Beaux  Arts ,  par  un  afcendant  plus 
fort  que  tout  autre  motif,  on  auroit 
tort  de  les  gêner.  ^  Ils  peuvent  devenit 
en  écrirant  les  lumières  &  les  plaiiirs  du 
monde". 

„]c  ne  contcfte  pas ,  réplique  le  Père 

ie  famille  ,   la   qualité   de    plaifir   du 

înondc  que  vous  attribuez  au  Poète  & 

au  Romancier,  mais  c'cft  aflurémcnt 

^Philofophe,  le  Mathématicien,  le  Ju- 

Tifconfuttc ,  qui  en  font  les  lumières**. 

Le  Gouverneur   Ibutient  qu'autant   te 

cœur  eft  au  deffus  de  Pefprit ,  &  la 

^crtu  au  deffus  de  la  fcience ,  autant  un 

«scellent  Poète  cft -il  fupérieur  à  ceux 

9^i  excellent  dans  quelque  Science  que  ce 

^^it.  Ce  ne  font  ni  les  exemples  qu'il 

«ouspropofe,  n^  les  leçons  qu'a  nous 
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doime,  qui  nous  rendent  meilleurs,  & 
qui  conftltuent  fon  utilité,  mais  c'eft  la 
répétition  de  fentimens  doux  &  agréai 
ibles  qu'un  Poète  de  génie  nous  fait 
éprouver,  qui  adoucit  nos  mœurs ,  Se 
les  rend  plus  vertueufes. 

,,Mais  quoi!  vous  mettrez  un  excel- 
lent Poëte  au  deflus  d'un  Ciarke ,  d'un 
Newton  "  ? 

f%  T^  peine  à  dire  là  delTus  ce  que  je 
pcnfe,  reprend  le  Gouverneur,  on  pour^ 
roit  m'accufer  d'être  enthoufiafte ,  mais 
aflurément  je  le  mets  au  deifiis  ;  à  quoi 
aboutiflènt  les  grandes  découvertes  dans 
la  Phyfique  ?  à  pcrfedionner  l'agricultu- 
re, la  navigation ,  &c.  cela  peut-il  être 
comparé  à  ce  qui  noua  enrelgne  à  être 
juftcs,  humains  &  vertueux"  ?  Si  la  Phyfi- 
que découvre  à  l'entendement  l'exiften» 
ce,  l'immenfité  &  la  Tagefle  de  Dieu  ,les 
fentimens  que  la  Poéfie  excite  en  nous 
découvrent  cette  vérité  au  cœur;  la 
Philofophie  la  démontre ,  la  Poéfie 
nous  en  pénétre". 

Voici  un  autre  avantage  que  les  Ro* 
mans  procurent ,  c'efl:  d'inipirer  le  goût 
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&  le  deQr  de  l'tftade  des  Belles-Lettres. 

Cette  leâure  peut  faire  un  double  efiêe 

à  cet  ^gard^  (elon  le  caraâère  d'un  jeu* 

ne  homme  ;  s'il  a  Timagination  vive  Ce 

brillante  ,  elle  le  conduira  à  la  Poéfie  , 

&  il  deviendra  Poète   lui-même.     Si 

aa  contraire^  il  a  Teiprit  tourné  au  1K« 

rieux,  elle  le  mènera  à  la  Philofi^bie, 

&  fur  -  tout  à  la  Philofbphie  morale  :  la 

çonnoifiance  des  mœurs ^  des  caraâè« 

its^  du  jeu  des  paffions  ,  piquera  A  Ctt« 

fiofité  &  rocci:Q)era« 

L'étude  des  Belles -Lettres   conduit 

i  une  autre  utilité,  c'eft  de  connoltre 

les  Langues  yivantes  qui   nous  font 

étrangères;   „  un  PoSte  traduit  n'cft 

plus  le  même  Poète  pour  un  homme  de 

EOÛt ,  &  il  n'aura  de  repos  que  quand 

S  pourra  le  lire  dans  l'Original  ". 

1%  11  me  rcfte  un  doute ,  dit  le  Père  de 

fmUk ,  &  c'cft  le  plus  grand  de  tous. 

^ous  avez  détaillé  l'utilité  des  Romans; 

n^ais  oti  en  trouveret- vous  qui  rempliF* 

^  tous  ces  objets»  qui  foient  à  la  foi» 

tOQchans  ,  moraux  ,  inftruftifs,  &  qui 

peignait  Ja  Nature  telle  qu'eUc  cft?" 

te 
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Le  Gouverneur  re'pond  que  rexcellent  eft 
rare  par-tout  ,&  qu'en  effet  il  y  a  peu  de 
Romans  qui  rempliffent  toutes  les  vues 
a  propofées;  mais  fi  l'un  attendrit  &in-» 
ipire  lafcnfibilité,  l'autre  élève  Pâme, un 
troifième  peint  les  moeurs  &  le  ciaraôè- 
re.  Il  s'agit  enfuite ,  dans  les  donverfa-» 
tions  que  ces  leftures  amènent ,  de  for* 
tifier  lesimpreffions  Vertueufes,&  d'af* 
foiblir  celles  qui  pourrolent  devenir  nui* 
fibks.     Il  n'y  a ,  félon  notre  Auteur, 
qu'une  Nation,  qui  excelle  dans  ce  gen* 
re,  c'eft  la  Nation  Angloift;  les  autres 
n'ont  eu  de  bons  Romans  que  depuis 
qu'on  coinmence  à    imiter  les  Cens. 
„  Tant  qu'on  n^  connu  '  que  ceux  des 
François ,    je  lie  m'étonne  pas  qu'ils 
aient  eu  tant  d'adverfaires.  D'abord  j'a- 
bandonne tous  les  Romans  de  Chevalet 
rie, je  bannis  toutes  les  Nouvelles  hifto- 
rîques;  ce  mélange  de  vrai  &  de  faux 
m'a  toujours  rebuté.   Il  y  a  cependant 
quelques  petits  Romans  de  ce  temps 
affez  bons  à  lire,  &  qui  ont  l'avantage 
d'exercer  notre  fenfibilité ,   d'élever  l'a- 
me,  &  de  doimer  da  goût  pour  la  leâa« 

rc: 
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rc;  quoiqu'on  ne  doive  pas  s'attendre  à 
y  trouver  la  Nature  peinte,  des  caraâiè- 
res  bien  frappés  &  des  évenemens  à  no- 
tre portée.  Quant  à  ceux-là  on  peut  les 
faire  lire  à  un  jeune  homme,  avec  pré- 
caution dépendant.  Mais  j*ai  toujours 
été  furpris  de  Tétonnante  réputation  que 
Mrs.  le  Sage^  Marivaux  &  Prévôt  tfJE- 
%Hes  y  fe  font  acquis  dans  ce  genre ,  & 
qu'affurément  leurs  Romans  ne  méri* 
tent  pas.  Rien  n'eft  plus  infipideque  les 
Romans  de  le  Sage.  Ce  n'eft  qu'un  tiP 
fu  d'avantHrespcu  vraifemblables,  inu-J 
'  tiles  à  favoir ,  mal  tilTues ,  plus  mal  con- 
tées,&  où  Ton  ne  trouve  nulle  connoif^ 
tance  du  cœur  humain  "...  foli  Bacbe^ 
in  àe  Salamanque  eft  la  plus  fade  rapfo-^ 
iàz  que  je  connoiffe;  Ion  Hîabk  Boiteux 
n'a  d'autre  mérite  que  le  plan ,  &  enco- 
re n'eft  -  il  pas  de  lui  ;  fon  Oil-Bias ,  qu'ott 
cftime  le  plus ,  n'intérèffe  point ,  ne  fait 
aucune  impreffion  affex  forte  pour  pro-' 
toîre  quelque  effet  ''. 

Ce  jugement  nous*^  lîirprîi,  &  nousr 

doutons  fort  qu'il  foit  adopté  par  ceux» 

qui  connoiflcnt  Mr.  le  Sage.    Ses  Ro-^ 

Tofttt  XXX,  Part.  I.         D      mant 
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manft  &  fiirtoizt  foû  G/7«  Blas  ^  t'ont 
eftime»  à  jufte  titre.  II  eft  vrai  qtrv 
fott  genre  eft  de  faire  des  portraits^ 
plutôt  que  de  tracer  des  modèles,  mai» 
otï  reeonzioît  les  hommes  dans  tons  Tes 
tableôttx.  Les  Romans  de  Mr.  Prév&t 
d'Exilés  ne  font  guère  mieux  traités  pas 
notre  Auteur..  Il  convient  cependant 
qu'il  â'7  trouve  quelques  fîtuatioiis  at" 
wndriflantes.  „  Enfin»  dk*ii,  Mr.  Af^r/- 
'^aux,  avec  beaucoup  d'efprit ,  a  pris 
une  autre  route  ^  il  a  voulu  peindre  les 
Sommes ,  mais  qu'il  y  a  mal  réuffil  &c". 

Ces  dtfcifk>ns  nous  paroiiTent  injuftes^ 
Martvaux  conn(Afk)it\ei  cœur  humain^ 
&  Pr^ôt  d'Exilés  pofledoit  au  plus  haut 
point  Fart  de  le  loucher  y  la  plupart  de 
fts  Ouvrages  joignent  à  Tmtérêt  &  au 
mérite  du  ftyie ,  les  leçons  d'une  mora- 
le pure  ^  &  des  exempks  de  vertu. 

L'Auteur  conclut  que  le&  François 
H^ont  de  bon  dans  ce  geiure  que  les  Con^ 
tes  de  Mr.  Marmontel  ^  quelques  Ro- 
mans atteJidrijQ[ans^&  enfin  le  plus  dan- 
gereux, mais  le  plus  délicieux  de  tous, 
la  Nouvelle  Héloîffe.  C'eft,rf/y.î/,  le  Roman, 

des 
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des  gens  marMs^  de  l'homme  fenfible. 
dont  la  raifbn  eft  a^rmie,  &  dont  î'âge 
a  un  peu  caimrf  les  paffions.  Mais  il  té^ 
pète  que  les  Anglois  ibuls  ont  par&ite*^ 
ment  connu  l'otilité  k,  le  but  de  ce 
genre.  Tous  les  ponraits  de  Fkbtixg 
font  achevés  i  Mhf  SydnH  Èidid^  é\^ 
ve  &  attendrit  l'arae;  Lovelace  &  Gran^ 
difon ,  il  eft  vrai ,  ne  fàuroîent  exifter  qu'en 
idce^  mais  que  ces  Romans  font  beaux 
dans  le  genre  touchant ,  qu'ils  font 
propres  à  fortifier  l'amiour  de  la  vertu  & 
la  haine  du  vice! 

Julqti'à  pre'ftnt  on  a  rapporté  à  la  Jeri- 
nclTe  les  diverfés  utilités  des  Romans  ; 
ils  en  renferment  de  nouvelles  à  Tufagé 
du  Philofophe.  Il  cherche  dans  IIK- 
ftoire  la  connoiffance  des  hommes;  Se 
il  n'y  af  aucune  c^ècc  de  Livres  où'  les 
mœurs ,  &  te  génie  d'une  Nation  & 
ci*un  fiècle»  (e  découvrent  mieux  «  qné 
dans  les  Romans  qui  nous  efi  font 
rcftés. 

Le  Gouverneur  termine  cet  Article , 
par  la  Réflelcion  fuivante.  „  Si  on  n'ap^ 
prend  pas  (aux  jeunes  gens)  à  ^é£^rer 

p  2  te' 
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la  vcrta  &  rhonneur  à  tout ,  à  la  vie 
même;  ....  qu'on  ne  leur  fafle  point 
lire  de  Romans,  ils  en  tireroient  des 
fentimens  qu'on  ne  veut  pas  qu'ils 
aient  ".  Heureux  le  jeune  honime  qui 
cncft  fusceptible,  plus  heureux  encore 
s'il  étoit  guide  par  un  tel  Maître. 


ARTICLE  TROISIEME. 

Histoire  de  la  Reforma-' 
TiON,  ou  Mémoires  de  Jean 
Sleidan»  fur  l'état  de  la  Reli- 
gion &  de  la  République^  fous 
TEmpire  de  Charles  Quint ,  tra* 
duits  de  nouveau  en  François  par 
Pierre  François  le  Cour- 
rate  r,  Ooéleur  en  Théologie. 
Avec  des  Notes,  in  4*.  Tome  IL 
pp.  502.  Tome  III.  pp.  361.  fans 
la  Table   des  Matières  (*).     La 

Haye  chez  F.  Staatman. 

Dans 

(  *  )  Gène  Table  eflf  très  biea  ftitCr  Lei  boom 

pio. 
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DAns  ]cs  deux  Extraits  (i)  que  nous 
avons  donnés  de  cette  excellente 
lYaduAion^  nous  nous  fommes  oceu- 
pésde  la  Préface  du  Dr.  lb  Cour-> 
RA Y  BR  &  des  Notes ,  dont  il  ^  earP 
chi  le  premier  Tome.    U  noos  refte  à 

<Ure 

ptopres  ,  les  éveneincos  on  peu  iotércffiiDS,  ks 
réflexions  tant  de  Sleidan,  qoe   du  Dr.  Lft 
C.ouR&AYER,  rien  n'eftomis;  fit  cependant 
an  tnoyen   de  beaucoup   de  piédOon'  &  par  des 
abréviations  qaî  n^ont  rien  d^embarradint ,  on  a  fa 
fe  renfermer   dans  des  bornes  raiibnnabfes.     On 
t'ell  particuKèrenieot  attaché  h  débroniUer  li  Gé- 
néalogie d'un  grand  nombre  de  Princes  6tc.  «  qu*il 
fendit  Aicile  de  confondre  »  &  pont  cet  effet  on  a 
cooluUè  des  Tables^»  qnl  ont  foomi  des  noms  dif* 
tioâifs*,  dès  dates  »  des  drcooftanccf  qni  ne  fa 
tiopyeqc  pas  dans  rOuvrage  oiéo}e!>    On  doftjw  I 
chaque  Souverain  un  ArticJe  qui  cootîeni  on-cipft* 
ce  d'ahf  égé  fuiyi  de  fa  vie  :  en  oa  mot  cette  Ta- 
W  «  faite  avec  beaucoup  d*intelligeoce  6c  la  f  Iqm 
ptQde  ei^aâitude ,  peut  fervijr  de  Qiod^le  à  toop 
Ç^i  qoi  ont  le  courage  d^  (e  charger  d*an  auQI 
fénUc  Uavail.   Mr.  Du  Boit  en  eft  rAmeor. 

(i)  Bib/iotb.  des  Se.  Tom.  ^VUL ,  Part.  Ip 
Af.  VI.  Part.  U.  Art.  IL 

P3 
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àife  ^ttrifue  chofe  de  csHeS  q*ji  ao^Qtnv 
pigment  ies  ésux  derniers  Volumeft^ 

Noms  recueiliifx>ns  d'abord  qtidqiiev 
unes  dés  Rcin2K|iues  où  te  Dodeiir  is>'c%^ 
pijqiie  fur  Kfes  mfttières  de  Thépiog^i 
&  ilir  certaines.  Poâkrines  de  PËglifç 
Romaine;  cnftiite  nous  tranfcriron^ 
deux  ou  trois  Notes,  où  il  fait  le  por- 
trait de  quelques  hommes  célèbres  ivf 
XVP.  Siècle. 

L  Mr.  LE  CouRRAYER  Cfoit  que 
là  diïpute  fur  la  Juftification ,  qui  a  été 
^n  des  principaux  points  de  diyificm  en? 
trc  les  Catholiquçs  &  les  Proteftan^  ^ 
n'a  été  proprement  qu'une  difpute  de 
naots ,  &  qu'Qû  ii.e  s^ét  attaqua  qu^ 
faute  de  vouloir  .s'entendre,  t^  Les  un$ 
&  les  autres  o^aT^enoient ,  que  ^  foi  en 
J.  C.  &  1^  proN^ue  des  bannes  ceuTits 
font^âlenïefit  ôëorffcîtes  pour  le  Salut, 
que  l'ntie  ftns  l'être  cift  înfùffifante,  6c 
qu'il  eft  i^atemtm  cMtraîTc  à  la  raifpn 
&  à  l'analcygie  de  l'a  fpî ,  d'exclurre  l'u- 
lie  on  Taucrc,  cominc  non  néceflaire  à 
ja  Juftification.  La  chaleqr  des  conicfta* 
yio'îxs  %xi  commencement  de  ces  dirpu* 


tes  fit  à  la  réiité  qa^oa  «Vxptfmci  qud* 
^efois  de  part  &  d'autre  cPûse  manlèi? 
12  outn^ ,  qu'il  âiQît  aSee  aeturd  4e 
peaiêr  cfac  ks  uos  n^exigeokiic  aocuoe 
bonne  xxuvre  icpaanse  oéceflaire  m  Sa* 
lut,  &  que  les  adttas  tenoioQ^  peu  de 
eoQp^e  de  ia  fi»û  Mais  »  i^  les  a^eux 
fidts  eo  d'autres  endroits  de  lœrs  Scricst 
&  les  Iifniiati(»ns  psopo^s  .kx^qu'ost 
vcxxoit  à  s'exi^jquer ,  d^montecAt  dûire« 
ment  &  qu^ou  couvœQit  dans  reSe&<- 
tteU  &  ^'OA  M  ^  eontredUbit  touqiM 
dans  les  tgq>r«ffiQe$  ^  ou  411c  dims  dd 
i^c^  4e  IjQgkfiie  w  de  M^pli}rfi<|i&» 
qui  faifi^ient  oitoer  ia  iOtnCSp  fonuclie  ^ 
M  ^aftiftcacipn  daitt  uo  poiet  fluiôi:  iiae 

d«ns  ttfi  aMre  <a). '^ 

£]|  i;43.  Cai^lfi  pii$3iiia  ust  Ecrit  Fraa» 
ç<3rito€ir  ks  Rdiques^  pour. faite  voir  & 
fiw  jgtek&:  À  «I poâx^riD^  à  quoiie  trour 
¥ott  séduite  ia  Adâgion.  Il  ne  £ai£H)t 
mentîM  daus  6et  Oi2Tt)4[e  que  des  Bd^ 
<{QfiS  qui  iid  jétpieut  ooiuiaes  ^il  fouftâi-- 
toit  91e  dajai  iât  auiresiProvi  Mes  ^  on  ât 
itt  pareilRçcueii  étJBfMn^ipaoiwmt 

.  .  (9)  Tom,  IL  ptg.  s8a 
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s'y  trouver.  Du  nombre  de  celles  donfs 
il  parle  font  la  Crèche ,  les  Langes ,  les^ 
Linges,  le  Prépuce,  &  le  Sang  de  J.  C»: 
ou  pur  ou  mêlé  avec  de  l'eau  ;  les  Cru- 
ches des  Noces  de  Cana  ;  le  Vin  que  J. 
C.  y  changea;  les  Meubles  de  la  dernière 
Cène  que  fit  J.  C.  avec  fes  Apôtres;  la 
Manne  des  ifracfjites;  la  Croix  ,  le  Ro- 
iesu,  les  Clouz,  l'Eponge  ,  la  Lance > 
la  Couronne  d'épines ,  la  Robe ,  les  Sou* 
liers ,  le  Suaire ,  &  les  Larmes  de  J.  C*> 
le  Lait,  laChemiic,  les  Cheveux,  la 
Ceinture,  laCbaufiure,  les  Peignes,  & 
TAnneau  de  la  Viei^e  Marie  ;  le  Poi- 
gnard >  &  le  Bouclier  de  l'Archange  Mi- 
chel ;  le  derrière  de  la  Tête ,  la  Mâchoi- 
re ,  la  Cervelle ,  &  le  Doigt  de  Jean  Bap- 
tifte  ;  la  Chaire ,  le  Bâton  Paftoral ,.  la 
Chafuble,  &  k  Cervelet  de  St,  Pierre 
&c«  Rien  de  plus  fage  que  la  réû&ma 
que  fait  là-deflus  notre  judicieux  Doo^ 
teur.  „  Il  eft  certain ,  dit^il^  que  s^il:  y 
a  des  Reliques  véritables,  &  qui  méri- 
tent notre  rerpeâ:  par.  rapport  à  ceux  à 
qui  elles  appartiennent ,  il  y  en  a  une 
inanité  de  fauffe; ,  vtellcs  que  la  plupart 

1      de 
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ic  celles^  dont  Calvin  fait  mention.  Si 
d'ailleurs  l'honneur  qu'on  rend  aux  ré-^ 
ritables  peut  être  fupefftitieux,  lorsqaHI; 
eft  porté  à  un  certain  excès ,  que  doit« 
on  penfer  de  celui  qu'on  rend  aux  fau(^ 
&s  ,qui  fc  rencontrent  presque  par-tout? 
Calvin  n'avoit  que  trop  de  raifonde  con« 
damner  cet  abus  5  &  peut-être  vaudroit* 
il  mieux  nç  point  faire  une  loi  de  ce  culte> 
qui  de  l'aveu  même  du  Concile  de  Tren-: 
te  eft  fimp^ment  utile ,  &  que  ce  Con-* 
elle  ne  donne  point  pour  ne'Gîeflaire,qtie 
^e  donner  Jieu  à  tant  de  fuper(titions> 
à  un  trafic  mercenaire  de  Religion  pour 

'  le  profit  temporel  de  fes  Minces.    On 

peut  voir,  dans  Seckenàïïffy  un  extrait 

des    Reliques   qui  fc  trouvoicnt  dans 

quelques  YiHes  de  Saxe ,    &  qui  ibffi^ 

pour  niontrer  jufqu'où  alloit  alors  ^  & 

rimpoflxirc  des  fabricatetirs  de  Reliques  ^ 

&  la  ibperftition  de  ceux  qui  ajoutoient 

toi  à  ceux  qm  les  déhiroient.^  Par  cet 

extrait  on  voit  qu'il  y  en  avoit  plus  de 

*   £000.  à  Leipgg.y  &c  pias  dç  19000.  ^ 

■  (3)'  Tome  IL  ptg.  20^, 
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SLEioAur  dtt  que  qudqiies  Doe-^ 
teurs  de  Magdeboiif;;  éukiiBbicot  pour 
ifèglc»  que  tomes  les  Cérémonies ,  quoi 
qu'indiffià'exufis  de  leur  natuce^  n'ë^» 
toiest  plus  indiffsreQCes .  lorsqu'elles  é^ 
toient  introduites  par  violence,  qu'on 
en  vouloit  faire  une  obligation  néeeflai- 
re,  qu'elles  ^utorilbient  un  eultc  fonde 
ibr  de  fimples  opinions  ,ou  qu'eltes  don^ 
noient  occafion  à  l'impiété.  Mr.  lb 
CoURRATEH  convient  que  (ilesCé^ 
lémohies  donnent  infatUlblement  occa^ 
fion  à  llmpiété ,  cai  qne  l'itniMété  foit 
une  fuite  nëceSkiie  de  leur  obftryatfon  » 
elles  ne  ibnt  par  là  même  plus  indiffé^ 
rentes  ,  &  que  par  confisquent  eUe^ 
doivent  ^e  fiipprimées.  ,,  Mais,  ^ 
foate^ttil^  &  ce  n'eft  que  par  4u:cident 
^'elles  donnent  occafion  au  mat,  # 
on  ne  les  rend  néceâàtrés  jque  de  ta 
même  manière  que  le  font  toutes  tes 
ioix  Mimfiines  9  &  on  :n!at£0cbe  une 
idée  die  péché  à  leur  iinobfervaition^ 
qu'autant  cyte  ^oétte  tx^Xi^Çmn  donne 
dufcandale,  &  trouble  l'ordne'»  ii  l'oa 
Ji'i^le  pas  roblîgaûon  de  s'y  foumet^ 

■trc 


$9e  à  ceUe^ fe  ibaiaertre  aux  Loix  Dit 
yines»  fi  I^iatorité  qui  les  prç^it  e(|; 
i^icfoic  >  &  enfin  fi  on  ne  confond  p«f 
ces  pra|tique$  avec  lalUUgion  &  lapiit^ 
naêmc  ^  je  ne  vois  pas  pourquoi  i) 
icroit  crimiiiel  de  iè  foiimeure  à  l'ob^ 
ièrvatipn  de  ces  cërenaonics  ^  &  poufir 
quoi  s'en  faire  un  fcnipuie.  U  y  a^ 
à  mon  ans ,  autant  de  n^il  à  refu/èr 
4e  fe  Gaumearc  à  oe  qm  ed  ptcO^if 
IMur  uaç  autorîrë  i^^e  ^  qowd  M 
b"^  point  mfMivails  die  fit  natuvr, 
qu'à  y  mettre  une  confijince  fiipi^ 
fdtieufe,  'OU  à  confonde  la  pniti(}w  dç 
«es  Céi^avdai^  nyepj»  ReHeiQn&  te 
piëtë  inéaike&  Aifift  p'^tfriit  ay^c  tmâm 
que  M^lanchum  difoît  «  pV/  léroir  fi»^ 
^m/^  néceffair€<4etQlérîr^ifaeJèrvit9Ue^ 
fmrvu  fu'^Ue  ne  fut  f 4s  joime  à  Himfiér 

té.  (4) Du  refte,,  quoiqu'on  a'^ 

inventé  les  Céréioomes  que  pour  n^^b^ 
4re  plus  rcfpeaables  lesidiofirs  pour  l«|r 
qoettes  on  ies  •en^loie,  il  &Qt  4t¥Otier 
SJ^'on  les  ^  Jwkvli^es^  g|OS  4piÇ^tioQ., 
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&  qu'on  ieur  à  attribué  beaucoup  plus 
de  vertu  qu'il  ne  convenoit^  &  qu'elles 
îi'ont  en  effet  ;  ce  qui  a  fervi  d'une 
paît  à  infpirer  aux  uns  pour  elles  Hine 
confiance  fliperftitieure ,   &  en  même 
temps  à  les  faire  décrier  pai^  les  autres- 
comme  portant  naturellement  à  la  (ii-- 
perdition.    Ainfi  il  n'eft  pas  étonnant 
que  Luther  ait  réufli  fi  aifëment  à  les 
tourner  en  ridicule  &  à  les  rendre  mé* 
prifables.     Leur  conformité    d'ailleurs 
-avec  plufieurs  des  Cérémonies  Judaïques 
ou  Payennes ,  a  contribué  encore  à  les 
rendre  odieufes  à  ceux  qui  fè  piquent  de 
île  vouloir  qu'une  Religion  purement 
fpiritucUe.     Et  quoique  des  chofes  ia- 
dHFérentes   en   elles  mêmes,   puiffent 
Être   employées   à   un   cuite   légitime 
comme  à  un  faux ,  fans  que  cela   les 
-rende  criminelles  ,    cette    conformité 
feule  peut  fuffire  à  des  efprits  ou  préve- 
nus ou  fuperficiels ,   pour  leur  en  in- 
fpirer du  mépris  ou  de  l'averfion.    Peut- 
être  y  eût-il  eu  de  la  pradence  pour  cet-  • 
ce  rai  ion  à  en  fupprimer  plufieurs.  Mais 
ce  n'étoit  pas  le  génie  de  ceux  qui  gou- 

vçr* 


/ 

Juillet»  Août^  Septemb.>  1768^^  % 

ycmoîent  alors ,  de  vouIot  rien  céder 
à  leurs  adverfaires  ;  &  le  refus  obftiné 
d'un  des  partis  de  vouloir  permettre  au-^ 
cune  altération  dans  les  jpratiques  re- 
çues ^&  roppofition  de  l'autre  parti  à  iè 
fiximettre  à  quoique  ce  fut  que  l'Evangi- 
le ne  déclaroit  point  néceflaire ,  ne  fer* 
vit  qu'à  fomenter  la  divifion  ,&  k  retx-t 
dre  les  efprits  irréconciliables  (j)." 

A  Poccafion  du  refus-  que  l'Archiduc 
Ferdinand   fît   d'accorder   aux  Peuples 
d'Autriche  la  Communion  fous  les  deux 
clpèces,  fondé,  difoit-il,  fiir  l'ancienne 
pratique,    ^r.  le   Cour  rater  ob* 
ferve  que  ce  que  Ferdinand  appelloit  an- 
cienne pratique,,   n'étoit  à  parler  jufte 
que  la  pratique  moderne,  puisqu'il  n'y 
avoit    guère    pkis   d'un  fièclc   qu'elle 
*voit  été  rédigée  en  loi  par  le  Concile 
de  Confiance,    „  Et  quoiqu'il  y   eut 
beaucoup  plus  long-  temps  qu'elle  avoit 
commencé  à  s'introduire  cbns  l'Eglife^ 
Comme  ce  n'avoit  été  que  par  une  forte 
âe  tolérance  &  d'exception  à  la  loi  & 

à 

(s)  Md.  pag.  3^5- 
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à  \t  firfttique  gi^^àle, on  ne  poûVoit  p^t 
Pâppenerpropremept  l'dnciefine  pratique.; 
Cenoin  ne  convcnoit  bien  qu'à  celle  qui 
avoic  pour  elle  rinfticution  l^rimitive^ 
Se  la  pofTefSon  de  quatorze  fiècles,  &: 
à  laquelle  on  n'avoit  dérogé  que  par  iii''^ 
dulgence ,  &  peut-être  par  une  fauffe  in- 
terprétation de  quelques  endroits  de  VE^ 
vangile  -— -  Quoique  je  fois  perfuadrf 
fcoi-même  que  la  réception  des  deux 
ePpèces  n'eft  pas  d'une  néceffîté  abrolue 
&  indifpenfabk  ;  cependant  puisque  ce9 
Peuples  ne  demandoient  rien  que  de 
conforme  à  la  prenaière  Inftitution  ,d'où 
pouvoit  venir  un  refus  fi  obftiné?  Pour 
inoi  je  n'en  inaagine  point  d'autre  rai* 
fon ,  ùoofL  qti'on  ne  youloit  pus  avouer 
qu'on  s'rfloic  trompé  en  faifknt  une  lof 
du  contraire  ^  de  peur  qu'on  ne  tirât  de 
tet  aveu  des  eonfifquences  fur  plufieors 
autres  points.  Cela  a  pu  être  une  bonne' 
raiibn  en  fait  de  politique;  mais  je  dou-^ 
te  que  c'en  Ibît  une  en  matière  de  Reli-^ 
g!on(6>". 

(6)  Tm.  IU4  pag.  2?o,  99i. 


.  On  le  doute  bien  qu^un  homme  aufi 
modéré  que  l'cfl:  notre  refpèâabie  Doc^ 
teur,  ^'exclut  pas  les  Payens  de  toute 
çfpénLncc  de  Sahit.  Mais  on  fera  bien 
aife  de  voir  de  quelle  tnanière  il  s'eacpri^ 
me  fur  cette  q^eftion^  qui  a  été  renou^ 
veliée  depuis  peu* 

S L El  DAN  dit  que  quelques  Théolo- 
giens Protcftans  furent  fort  choqués  de 
ce  qu'un  Franciscain  avoit  prêché  que 
ceux  qui  n'avoient  eu  aucune  connoif* 
fance    de  ]•  C.^  mais  qui  d'ailleurs  a-« 
Toient  vécu  en  gens  de  bien ,  avoient 
obtenu  le  Salut >  &  que  tel  étoit  le  véri^ 
table  £entiment  de  St.  Paul  dans  le  fe- 
cond  GbafHtre  de  Ton  Ej^te  aux  Ro-* 
mains.  SurquoiMr.  i^^  Courkatbr 
temarque  qu'on  ne  voit  pas  ce  qui  cho- 
qaoit  fi  fort  ces  Théologiens  dans  cette 
doârine.  ^  Ileft  vral^  A>-;/,  que  ceux 
qui  ont  reçu  la  q^nnoiffance  de  TEvan* 
gile  ne  peuvent  parvenir  au  Salut  que 
par  ].  C.  Mai»  c'eft  faire  Dieu  également 
injufte  &  cruel  que  de  fuppofer  j  qu'il 
Veuille  damner  les  hommes  pour  avoir 
ignore  J.  C.  lorsqu'il  leur  a  été  impof- 

fible 
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aie  de  le  connoître,    Eu  ce  dernier  cas 

certainement  la  connoiffance  de  Dieu 

&  d'une  autre  vie,  &  la  pratique  des 

bonnes   œuvres  luffifent  pour  le  Salut  ; 

Atout  ce  queditl*Ecriturede  l'impcffi- 

bilité  d'être  fauve  fans  J.  C.  fuppofe  ton* 

jours  qu'il  a  été  pqlSblc  de  le  connoître  ; 

éi  telle  eft  affurément  la  doftrine   de 

S-  Paul,&  des  Apôtres.    C'cft  niême  co 

que  J.v  C.  enfeigne  clairement,  lorsque 

-parlant  aux  Juifs  il  leur  dit  Jean  ]Xt 

41.  que   s^ils  eûjfent  été  aveuglas  ils  tfau-^ 

roient  point  de  péché ,  mais  ^ue  parce  çu^ils 

difoient  qu'ils  voyaient,  leur  pécbé  deweu-^ 

roity  &  encore  JeanXY:  22.  que    iV/ 

fie  fût  point  venu ,  &  ne  leur  eût  point 

parlé,  ils  n^auroient  point  de  pécbé ,  maïs 

qu'après  ravoir  vu  &  entendu  leur  p^-^ 

tbé  était  inexcujable  (  7  )  ". 

.    Le  Sénat  de  Magdebourg  ^^  dans  un 

Ecrit  qu'il  publia  en  1549,  foutint  que 

4a  vérité  étoit  trahie  non  feulement  par 

ceux  qui  enfeignoien t  des  faulTetés ,  mais 

encore  par  ceux  qui  n'ofoicnt  pas  pro- 

'  fci&t 
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tcStr  &c  défendre  publiquement  la  rérn 
té  connue.  Notre  judicieux  Doâeur  ob' 
ferve  là  defllis  que  cette  maxime  n'eft 
vraie  qu'en  l'entendant  avec  quelque  U* 
mitation.  ,^Car  fi  c'étoit  un  devoir  pouf 
tous  les  honunes  de  profeffer  publique- 
ment tout  e^  qu'ils  regardent  comme 
vrai^  tout  tombëroit  bientôt  dans  laplutf 
grande  confufion ,  par  la  liberté  que  cba« 
cun  fe  donneroit  de  débiter  ies  fantai^ 
fies   comme  autant  de  vérités^    G'elt 
donc  bien  nne  obligation  aux  hommes , 
lorsqu'ils  font  obligés  de  parler ,  de  pro-» 
fefler  ce  qu'ils  regardent  comme  vérita- 
ble.    Mais  ce  n'eft  pas  toujours  pour 
eux  un  devoir  de  parler ,  &  ce  n'eft  une 
o]3\igation  pour  eux  que  lorsque  leur 
profeiBon  leur  impofe  cette  néceifité^ 
ou  qu'ils  en  (ont  requis  par  une  autorité 
qui  met  les  fupérièurs  en  droit  de  s'in- 
ftmire  de  leurs  ièntimens.   Autrement 
ou  leur  devoir  cft  de  garder  le  filencc, 
ou  la  pmdence  les  oblige  à  ne  le  rompre 
qu'à  propos*    11  n'eft  donc  pas  toujourj> 
yrai ,  comme  le  dit  le  Sénat  de  Mag- 
debourg ,  que  ce  (bit  trahir  la  vérité 
Tome  XXX.  Part.  i.         E  quo 
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qvtû  cK  né  piÉ-Mté  tocijôâr»  uncf  ^f^f- 
fioè  pi*lîqUte  de  C€f  q<îtf  l^oâ  ^life  ; 
itiHk  aif  6<!»â%fdif^  lié  fflénce  eft  fouvent 
un  dévôtt  quattd-  oii  tfeft  obligé  de  ^r- 
lelr  !*l  piâr  foA  (rffite ,  ni  par  Ics'  ordres 
d'iitt^  autorité  l^gittoïé  (8  ).  ''^ 

IL  0&  a  pu  voit  dafiis  liot^é  pédéient 
EiStràit  avec  qudl-e  e«é(ftWud6  &  (^elle 
itripsiniitlmi  f  Mr^  tt  CouRBrATEa 
parte  ait  quetqdéfs  Homfne^  célèbres  du 
XVie.  Siècle ,  de  Mélanéèttm ,  par  ecc« 
à'Bràfmè  4  ù'Oecolampétie  &e.  Nous 
avoiïs  prôMs  <<'eii  p^'ocfeire  encore 
quelques  t%€ttip\éi}  unans  pour  ne  pas 
donner  ttop  d'^t^nâie  à  cet  Extrait, 
nous  notf s  bofnefôrisf  à  ce  que  le  Doc^ 
teur  dit  de  Pierre  Mattyf  ,  de  Bugenba-- 
Sttté  &  de  JèOM  ftétérk ,  Eleféleur  def 
Saxe4 

„  Piérr9  Martyr  fUt  ufl  Théotogîetr 
d'une  gtaiide  diftinftion ,  parmi  leô  pre-» 
miers  Réformateurs.  Il  étoit  né  k  V]o* 
renceJ'an  1500.  Son  arbotfr  pour  l'étu-» 
de  &  pcrur  la  piété  lui  fit  cmbraflef  dé 

bonn- 
es) Ttmle  III.  ptg.  4Si 


hfmm  h«ur^  Ifl  yip  R^Çi<«/iÇ  Çh.c?.  les. 
QhAoein^  ^'g»}i«*s^  dp  W^*.    oi^  il 
çrqyoif  «PSj^E  BlH?y  ^:  nwyçns  dp  fi. 
tisf«j3e  fei3t:g9yt<fioui;  l^ufie  &  pour  Tau* 

pat  aiffwns  Dpile?;  4  ^SJ>ités  dç.  îpn^ 
Qrdce  ^  la  l©ft«ç.  qa^il;  fit  dç s  Livrçs  die; 
Jtoccr,,  4e2\Tingle,.  ^  dp  quelques  au- 
teBOiÇteTQj;m3tqtfS,,  lui  ajyaiit  ipl|)ir^  d^ 
PiJWb^ftt  Rpur  Içffiç  çpjîfliions ,  8ç  I^ 

tùan  pftw  c^.  8aj€Jt ,  feçi^t;  qu'il  pafl^ 

tfafepcd  en  Suifiea  ^  dç  ^i  à  Strasbourg^ 
où,  à  I^  xçÇ9^J»^n<^pipn  dfi  Buqçr^  U 

fttt  feu  Pfçfçffeiw  *?^.  4û?i^.Ç?  W^^Ç^*, 

&  oiK  il  fo  jpft^i^  pour  ne  *  U^ffçç  sua^eu^ 

4outc  fur  ^  cpnyç^n.    Il  &it  réelle 

depyiç.  ç»  Aaglçt^eirc  .p.ouF  y  rép^nc^^ç 

tef ,  Aquvellcs   4piftïi«çs.     ^««s  o^igé 

è'«  fç««  fous  le  i^^ûç  de  ])i^4f ,  il 

Hfiftfl^.  fi   Sçr^sboiçg ,  çù  ftp  lv(Â  rendit 

Ç«i  office  ^6  ProfeAfeuf.  ^  ]>^^i$  cop^me  i| 

:fe  ttfiuyqit  plus  de  Pf^agt  po^ç  \'s^Xr 

^\^^  ?vingle  fuç  ITBpchaïiftiç,  qujç 

PQurçelJç  de  J^uthef,  )6S Ç6?g"niS  gjj'qiji 

Iwi  fftjcitâ  le.  forcèrent  ^'«qceBter  l^ftyic 

£  2  tatioA 
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tatîon  qu'on  lui  fît  à  Zurich ,  où  il  fut  ' 
reçu  au  nombre  des  Profefleurs,  &  où 
il  mourut  quelque^  années  après  ^  le  21. 
de  Novembre  1562.,  après  avoir  aMlé 
au  Colloque  de  Poifly ,  où  fa  réputation 
de  doftrine  &  de  modération  l'avoit  fait 
inviter  par  la  Reine  Catherine  de  Mé- 
dîcis,  &  par  le  Roi  de  Navarre.    Ses 
Ecrits  n'ont  rien  diminué  de  fa  réputa- 
tion ,  &  il  faut  avouer  que  c'étoit  un  E- 
crivain ,  qui  à  beaucoup  d'érudition  pour 
le  temps  joignoit  beaucoup  de  méthode  , 
de  clarté  &  de  pénétration.    On  peut 
voir  dans  la  I.  Partie  du  Tome  III.  du 
Scrinium  Antiquarium  dû  Dr.  Gerdes,  N.  u 
fa  Vie  écrite  par  Jofias  Simler ,    qui  la 
publia  à  Zurich  Tannée  1563 ,   c'eft-à- 
âire  l'année  diaprés  la  mort  de  Martyr  "• 
Jean  Bugenbagen  étoit  né  en  Ï485.  en 
Poméranie,  d'où  lui  a  été. donne  le  nom 
de  Pomeranus.    Après  fcs  études  faites  à 
Grypswald  9  îl  eut  le  foin  d'une  Ecole 
à  Treptow  ;  après  quoi  ayant  été  admis 
à  la  Prêtrife  ,  il  fut  chargé  du  miniftè- 
re  de  la  Prédication.     La  leâure  des 
Livres  de  Luther   lui  ayant    enfuite 

doi>- 


donné  du  goût  pour  fe^  opinions^  il  vint 
4  Wittcmberg.dèç  Tan  ijrsi.,  poors'inP-" 
truire  de  plus  c^  plus  de  Tes  dogmef?. 
-  Quelque  temps/a{>i#  il  fut  choifi  pot|r 
un  des  Miniftfesi.dc  jcctte  Eglife\  qu'il 
fervit  pendant  36  *w&  Il  n'y  fut  pas 
néanmoins  tellement  attaché  ^que  fes 
travaux  y  fuifent  bornés.  Car  il  fut  ap* 
peUéen  divers  endroits  pour  y  établir 
la  nouvelle  Réformée,  Enfin  de  retour 
à  Wittemberg^.  éptiifé  ..de  fatigues  ^  de 
maladies ,  il  y  jtnov^t  au  mois  d'Avril 
î5J8.>  âgé  de  prè^  de  .73  ans,  avec  la 
léputaciond'uathaiianiedebiea  &  Jort 

fevant".  :  .   ;  ,; 

-.  J^an  Frédéric  Due  de  Saxe,  rnowitlc 
.21,  de  Février  1554.,  aveela  réputation 
jd'un  Prince  rempli  de  Religion  .&- de 
piété.  En  effet  il  cli  vifible  par  toute:fa 
conduite ,  que  dans  toutes  les  circon- 
ftances  où  il  Te  trouva ,  il  avoit  agi  prin* 
cipsdement  par  des  motifs  de  Religion* 
Sa  fermeté  dans  le  parti  qu'il  croyoit 
jiifte,  fa  réfignatioû  dans  fes  adveriités» 
le  refus  qu'il  fit  des  àflîres  les  plus  avan- 
tageofes  plutôt  que  de  rien  fiûrç  contre 
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•Iftfflf s ,  Ton  ■atferfti<>ft  &  ^1  a  f{Jmtl^e  'ioW- 

''ftfifitc^aè'fcs  'ècartitm-  de  fpWté  âù  irtii- 

liâ  dés  iaiirdf<fsleï  optais  ttfixiûleuéiift^, 

cil  vtn  mt  <ôute%îtdîfti&iate^Ik'Vîb'ete«s 

rbife-ek  l^autteïoftUifestWl^^tîTeî  faite 

•ft|;âfèlér  cohiuio  Hh  *PriiWc ,  f fôs  Ver- 

'  ttibûx ,  '&'qui  m^rttôlt  Vt ffllêux  la^riJP 

ipéfîté  ,  >frèlle  pdUWit  janîàls'éffô  fc- 

-garâée  comifae  tefifcompenfepfopfe'iJe^la 

'Vertu.  Ilaptietrèaaiiisrctt'eùrà^uclqifôs 

•'égaras,  &ril  stvoit'ctftalifômatît  uû-^dé- 

.  v^bu'ètnSût^trôp  aret^lefpôûr'Lùtlî» /& 

un  attachement  trop  opiniâtre  -à  fts 

vptopfôs  idéts.   Ittals  ^du  moins  'iè^; in* 

tentions* odt  toojoufsiparu  très*  driîite^, 

&  la  pureté  'de-ft  vie^a  toirjotrfs  rép^R- 

Ûu?8  i^Hciie  <8s^iît«iiiiohs  '\ 
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A'RTICLE    QUATRIEME. 

< 

iQ  c  L  L  £  R  T ,  contenant  ,T(^  ^/i?- 
,Çonfçs ^  f9c  fts  JlligorieSf  traduit 

i^.ipp.  t444.  iA  &lfi^fca«a  aux  >diî- 
'^BS  de^la  Mûifon  de»  <>rpbelm  <& 
de  Fromman  1 7P8. 


rTTMDut  promet  à  cette  Tra<}uaîon*Ie 
1  plus  heureux  fuecès ,  les  talens  Çi- 
♦péricurside'Mr.  Gellebt,  /à  céle'bri- 
té,  &  le  nom  de 'Mr.  Toussain.t, 
connu  il  avantagenfement^par  i'e/pfit  & 
le  goût  qui  régnent, dans  fes  Ecrits.  Qn 
a^^^oît  traduit  quelques  unes  de  ces  ]^a- 
'«cs'&  de  ces  Hiftoires,  mais  on. en 
'trouve  iei  la  Cotteétion  entière.  Ce  n^çft 
-pas'icicul  avant^  ^qu'elle  offïe/  ^T. 
Tôt! S"S  A 1^ w  T  •  rtunir  quand  tl  veut  Ma 

.  E  4  fidtf. 
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^délité  à  rél^ance;  cependant  on  ypit 
avec  furprifc  que  fouvcnt  il  s'en  écarte 
p^r  fiftême ,  &  qu'il  viole, fans  fcrupule  , 
îa  plupart  des  loix  qu'un  Tradudeur 
s'impofe.  Il  rend  compte ,  dans  upe 
Préface  aflcz  étendue ,  des  changemens 
qu'il  s'efl:  permis ,  ^  des  motifs  qui 
l'ont  guidé.  Il  y  diftingue  d'abord 
,,  deux  fortes  de  Traduftions  fort  diffé- 
rentes les  unes  des  autres.  Celles  des 
ouvrages  fcientifiqucs  qu'il  faut  rendre 
pour  ainfi  dire  mot  à  mot  ;  il  n'y  a  au- 
cun mç'ritp  à  celles-là,  c'eft  du  travail 
à  tant  là  feuille;  auffi  font-cç  les  ma- 
noeuvres de  la  littérature  qui  les  entre- 
prennent frofame:  &  celles  des  ou- 
yrages  de  goût  qui  font  plus  d'honneur 
^  qu'on  peut  entreprendre  pro  fam4, 
parce  que  pour,  s'en  bien  acquitter,  il 
feudroit  avoir  non  feulement  autant  4e 
génie  quç  l'Auteur,  ra^is  encore  l'avoir 
4e  la  même  teinte  ".  Il  nous  paroît  que 
le  mérite  de  ces  deu^c  fortes  de  Tracjuc- 
tioQS  ne  d^xt  que  dans  le  genre ,  s'il 
f4ut  ^voir  du  goût  pour  bien  rendre  les 
fSl?!??  4ç  Mf.  QEÏ,ï,BiiT,  jl  ffiut  <}es 

con. 
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connoiffances  &  de  rhabileté  pour  bien 
tnuluice  VEJfai  JUr  tEntendement  bu-' 
main. 

Une  Traduûion  littcrâle>dit  avec  ri^- 
fon  Mr.  Toussaint,  n'en  cft  que  plus 
infidèle,  la  combinaifon  des  mêmes  mots 
n'exprimant  pas  les  merles  idées  dans 
deux  Langues  différentes  ;  voilà  pour- 
quoi un  ouvrage  de  goût  ne  fauroit  pal- 
ier d'une  Langue  dans  uneautre  fans  fouf- 
frir  quelque  altération.  „  Il  faut  con- 
ferver  à  chaque  pçniëe  fk  force  &  & 
couleur,  mais  il  en  faut  quelquefois  mo- 
difier les  nuances. 

Malgré  fa  répugnance  &  fes  fcmpulès 

fur  les  Traductions  ,  en  voilà  une  qu?il 

entreprend;  comme  quelqu'un  qui  par 

le  mérite  piquant  d'une  Belle  perd  fa 

froideur   &  fon  goût  pour  le  célibat. 

,,  J'époufe  volontiers  Mr.  Gellert, 

for-tout    en  am)orimt  ai;   contrat  les 

cUufesque  je  viens  d'énoncer,  que  de 

ma  part  ma  Traduftion  fera  libre;  &  que 

f  Auteur  de  fon  côté  voudra  bien  ne  pas 

s'enformaliièr,  au  moyen  de  la  protefla^ 

^pn  ^ue  je  fais  que  les  légers  change^ 

E  5  mçn? 


♦mens  que  je  m^y.  pwmei^  ne  font  (pes 
•  ^dçs  improbatlws  «de  fon  TtxtCi,  jinfis 
des  compcnfadons  aux  pertes  qu'iUpour- 
Toit  faire /fi  dan^  lefs  48ndrpi]b&^  .dcint  tout 
le  mérite  eft  dans  la  .dlftioa  ^  je  .  num- 
quois  de  tQUFs  pour  les  ^rondile  v^um- 
lemment.  Par  ce  même  :  moliC,  j  ?^tçnds 
ma  Jicencejttsqufà  fiipprimer,  qiseiqœ- 
fois  même  juiqii^-ajdutcr.unc  pbffafe  ^sfil 

/}e  faut,  &ceûifrartout  dans  ies /mora- 
lités.    Quand   ka  penfée  )de  l'auteur 

,;m^èna  occafiDn»é*uîie.âmdi-mêmtLyje 
ne  l'ail  pas  vouhikiffi^r  perdre".  Nous 
ignorons  fi  Mr.  G£i^i^Barr.a;fignéitûus 

•les  artipies  du  contrat >&  fr^faitl^lieater- 
.fe  rfcft  point  Alefiée,  de  l'drpèoe  .de 

1  communauté,  de  biens  énoncée' tdansiJ a 

s  dernière  ckufe.  ^Q^oiqu^il^enifoit^ipour 
donner  une* preuve. «les  ^tabns^'idc  «Wr. 
T  o  u  s  s  A  TN  T ,  mms  allons  'JtriEiiiicrif  e 
deux  Apologues/ un  Qonf)eA&^  une  Al- 
légorie. 


APO' 


f 

•iioit  ^'biblllcr 'ïnuû  >îè{fciaïW6<îÉtte  %lï9i 

bigarré  ,  -ttfen  numu  ,  «iriHAJt  »rîèn  >* 

Tplus-  iprcîfé  l^be  «at  -s^àlfer  **<flr  ^fes  ♦«! 

iniroir.  TIfeis  'tfti  «i^ftf  /  (flt*il-,  >  lldK 

liâbz  bi^  càmiht  ëéta:  è^  clbtnn^i|e 

qa*on  ne  s'en   (bit  pas  ayffë  ]^tftllt. 

■Cfe  'pttit  ^Frlte'v  St^F^'ac^tiMA^aî- 

'ffe  ,  qui  ^Mt  'le  '^biipàl-t-,  if^ft  pfe 

iniexix  mis.  VèWcZ  ,  ttit-îi  à  •.l'ESftrft , 

Indti  tiiéiru^OentMhotnfrie,'yeiiez -l'élis 

'^tiRer  à-ttSïé'de  ikéi  éém^}i gtUcc.^ 

prétiiier  tttoûVÉAiWftt  fcft»fa'rënttm'1SdJé: 

le  Singe  «it«'àbwti«!terrcur'«c  fni  nil!- 

■ïtte,  ttiais 'l'amour  propife  «pii'Tirit'à 

ttompé;»!  tomp<«ra'%b*ffRt^c/t«ô«Ai 

'Ton'  èWpéaw  >tajéfta?ffriHrfitiqwe?&*«Wc 
tout  cela  n'atteignit  pâs-'à- Wir'îlact.trrbl'8c 
agréable  de  Ton  jeune  Maître.  La  glace 
rendoit  l'objet  tel  qu'elle  le  rccevoit  >  un 
Tirage  laid«  hitiSé  de  polis ,  &  afibblé 

d'tt- 
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d'une  perruque  mal  peignée.  L'Enfant 
foUrit  avec  dédain.  Eh  !  non  non ,  dit  le 
Singe,  c'eftle  miroir  qui  a  tort,  je  ne  fuis 
pas  fi  ridicule  que  vous  croyez.  Là  deffus 
il  dit  force  injures  au  miroir,  la  glace 
apoftrophée  de  trop  près  fè  ternit ,  & 
Xie  rendit  plus  l'image  du  Singe.  Vous 
voyez  bien  ,ajouta-t-il  en  tirant  avanta- 
ge de  cette  circonftance ,  que  la  glace 
ne  vaut  rien  ,  on  ne  s'y  voit  feule- 
ment pas. 

Le  petit  Fritz  alla  bien  vite  conter 
cette  avanture  à  fon  Gouverneur.  Ce- 
lui-ci, qui  fe  fervoit  de  tout  pour  Tin- 
ftmftion  de  fon  Elève,  en  prit  occa- 
fion  de  lui  dire  :  à  la  place  du  miroir 
mettez  la  vérité  ;  elle  montre  au  fot  fa 
ibttife:  mais  le  fot, qui  n'aime  pas  à  (e 
voir ,  met  au  devant  des  préjugés ,  des 
raifonnemens  gauches ,  des  apologies 
tirées  de  l'exemple;  cela  fait, il  n'y  voit 
.  plus  diftindement  &  il  i^  perfuadc 
qu'elle  çft  Qbfçurç." 


ÀPO. 
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APOLOGUE    XVIII. 

Le  Cheval  6*  F^ne. 

„  Un  noble  Courfier  dont  les  jtax 
ctincdans  annonçoient  le  courage^ 
marchant  content  de  fon  allure  &  fier  dn 
Cavalier  qu'il  portoit^  broncha  une  fois 
par  trop  de  feu.  U  n'y  en  a  aucuns  de 
û  parfaits  à  qui  Ja  chofe  né  poiiiè  arri- 
ver. tJn  Ane  nonchalant  le  vit  & 
Iburit.  On  ne  ine  pardonneroit  pas, 
dît-il,  d'en  faire  autant.  Ja  marche  des 
journées  entières  fans  qu'il  m'arriye  de 
trébucher.  Je  le  crois  bien,  dit  le  Che- 
val qui  l'entendit.  Lâche  Animal  qui 
vas  toujours  terre  à  terre  ,  il  te  fié- 
roit  bien  de  faire  les  mêmes  fautes 
que  moi  ;  tu  ne  les  fais  ni  ne  les  peux 
faire. 

CONTE    ÎIX. 

Le   Père  mmtroHt. 

,y  Un   Homme   avoit    deux    Fil»; 

Paul 
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Paul^Çançoixd'e^ri^^,  & Qeorgf ,  foj  s'il 
en  fut  jamais.  Le  pauvre  Père  îentant 
approcher  IX  fin  ^-if  t  \  Ç^  en  le  regar- 
dant triftctnent  :  mon  Fils  je  fuis  tour- 
meiUjé  4'un^  idée,  ^içe^n.te,.  Tu.  a^  de 
feii>ri:t,  quj5  4ç^iîeD,(iï:a;5-tu  d^fts,  le. 
monde?  U  faujt  que  tu  vives  c.o^îme  ua. 
uutFC.  Tien;^  ^  j'ai,  daM  Cettç  caifette 
^^e  t;u,  vois  dQij^e.  miJle  duoaçs,:  pi;çn4s;, 
lA  Jjç  te  la  dp^Ja,^,  &  te  defeus  dc^  paicta.-. 
ger  gvec  toja  frèce^  i^e  Fils  furpris  dç 
'ççï^  piféieceaçô  i&t,  eu  boa  fifère,  fki  rç-. 
p;éfeçv^î«iQiOs.  Mço*  P^e,^  dit-il»^  fi  vous; 
H>e  fstttes  u^  tçl  ^vaiataige ,  %e  ceft^^r^-^ 
X^W  %  Kion  frère  GçQi;ge  ?•  George.?  rçpriç 
|e  P^Jfç:  ^U!  je  lie^  fui?  pas  ipquiçt  % 
fan  compte.  I\  eft  fi  l?ête  qu'ii  çq  pcçj 
WS  wafvqwî;  de  fçifa^Ke  vivie." 

fattrolt  manquer  de  parvenir.  Nous  aurjçftç 
préféré  cette  Tradudion  littérale  au 
tour  que  I^.  ToitPin(  t  çbQÎfi. 


AL- 


JLhLE  GORIE   IL 
Le  Foytxgf. 

,,  tJinr  Roi  fit  pnMie?  à  fbn  <te' trempe 
qtoe  tous  cwx  qtii  par  la  Ihite  défire- 
roiefnt  dey  emplois  à  la  Cour  ,  pour  fe 
mettre  en  iJtat  de  les  remplir  utilement 
commençaffenr  par  voyager  un  certain 
noiïibre  d'années,  n  dcvoit  défirayei  les 
Voyagent$;  &  en  attendant  il  fit  drftri- 
buef  gratis  des  Cartes  Géographiques 
par-tout  dans  fes  Etffts.    ^ 

Là  loi  étoit  la  plus  claire  du  monde. 
Cependant  comme    chacun    n'aimoît 
pas  à  voyager ,  on  vint  à  bout  d'y  trou- 
ter  de  robfcurité-    A  force  de  glofes  & 
de  commentaires  elle  devint  proWéma* 
tique,  &  dès  lors  chacun  fût  le  maître 
ffy  donner  le  fcns  qu'il  voulut.  L'a- 
mour propre  &  la  parefle  didèrent  les 
taterprétations. 

Ou  jetta  les  yeux  fiir  les  Cartes ,  &  la 
plupart,  fans  avoir  rien  fait  de  plus,  sl- 
inagînèrent  avoir  en  effet  Voyagé.  D'au- 
tres 
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très  firent  des  préparatifs ,  louèrent  dc^ 
voitures  5  acBetèrént  des  malles  &  des 
valifes,  &  cela  fait,  crurent  avoir  fatis- 
fait  à  Tordonnancc  du  Prince.     Il  y 
en  eut  de  plus  réfolus  qui  fe  bazardè- 
rent à  faire  quelques  lieues ,  mais-  qui 
bientôt  revinrent  fur  leurs  pas.    Cinq 
ou  fix  firent  la  tournée  qu'exigeoit  la 
loi:  mais  beaucoup  d'autres,  fous  pré- 
texte de  ne  pas  obe'ïr  à  demi ,  firent  beau- 
coup plus  qu'elle  n'ordonnoit.    Ils  évi- 
tèrent les  grands  chemins,  les  belles 
contrées,  les  campagnes  agréables,  mar- 
chèrent dans  des  (entiers  étroits,  femés 
de  pierres,  d'épines  &  de  trous;  Se 
pour  rendre  encore  leur   marche  plus 
pénible,  portèrent  fur  leurs  épaules,  le 
long  de  la  route  ,  de  lourds  fardeau^  , 
s'imaginant  que  plus  ils  reviendroient 
exténués  &  malades ,  plus  feroicnt-ils  ré- 
çompenfés.    Ils  obfervèrent  fur-tout  de 
faire  eux  mêmes  les  frais  du  voyage ,  & 
de  ne  pas  profiter  des  offres  du  Roi , 
qui  confentoit  à  les  défrayer.  Perfonné 
cependant  ne  demandoit  avec  tant    de 
confiance  que  ceux  qui  n'avoient  pas 

fait 
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fijtit  un  pas.  Il  leur  failoit^.  au  moins, 
des  remiiès  d'argent  pour  pouvoir  conti- 
nuer leur  route. 

Ouc  voilà ,  dira  quelqu'un ,  un  Conte 
mal  imagine!,  A  quoi  cela  reirernble-t-il  ? 
Eft-cc  qu'il  arrive  rien  de  pareil  dans  le 
càondc?  Les  hommes  ne  font  nulle 
part  fi  imbëcilies  que  l'Auteur  les  fup- 
lK>fc-  Un  peu  de  patience,  Lcdeur, at- 
tendez ppiïr  prononcer  que  voçs  ajez. 
examiné ,  y  il  n'arrivç  rien  àe  femblabl^ 
parmi  les  Chrétiens  K 


Article  cinquièmes 

Àifi'koiRS    SUR  LES    f*INANC£tf^ 

£T  SUR  L£  Commerce  dû 
t'AMôLBrRRRï.  Ouvrage  ac« 
tribuéàMr.  GreM^vilIe,  Mh 
6iftre  d'Etat/ chargé  cfè  rAdrai-* 
nidratioU.  des  Finances  d^sf  leif 
innées  1763,  1764, ,  éc  ij'ê^: 
Traduit  dç  TAnglpis  ^  &  ^ugmen- 
TQmi  XXà.  Paft.  ÎJ        F      "   # 
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té  de  Notes ,  de  Sommaires ,  &  d'à» 
ne  Table  des  Sommaires ,  ainfî  '  qoe 
d'un  Jvertijfement  &  d'ane  Intro^- 
dtiâion ,  qui  donnent  une  idée  de 
le  nature  des  Fonds ,  du  Revenu , 
&  des  Dettes  de  rAnglecerre^  & 
une  Analyfe  du  Mémoire^  qui  e(l 
fùiyiie  de  l'état  de  )a  dette  nationa- 
le au  5.  Janvier  1767.  Leide^  chez 
Etîe  Luzac^  grandi»  12.  de  248^. 
fp.  fans  rAveï-tifletnent  qui  en  a 
S  j  &  l'Introduâion  qui  en  a  66. 

Dès  que  ces  Me'moires  parurent  en 
AngleteiTe,  on  les  attribua  univer- 
fellementà  Mr.  Gren ville;  &  s'il 
avoit  pu  refter  quelqtres  doutes  là-dcâus  , 
ît  filence  de  ce  Seigneur  auroit  fuffi  pour 
les  diffiper.  Le  Traducteur  François  a 
éonc  pu  fans  indifcrétion  nommer  l'Au- 
teur que  tous  les  Anglois  reconnoifr 
foient ,  &  dont  TOuvrage ,  d'ailleurs, 
n'étoit  point  de  nature  à  être  défavoué, 
Mr.  Gren  VILLE  lavoit  déjà  publié* 
quelques  Etfrits  pour  jufUfier  foa  Adrai- 

ulRl-a* 


]viLiàt,  Août)  SziftmÉif  iT^Q.  ij 

nïtration;  mais  il  a  rafièntbié  dans  ce^ 
lui -ci  txHit  ce  qu'il  ûYolt  de  plus  fort 
à  dire  pour  Ib  défend.  Ce  qui  rend  ibr-î 
tout  ce(  Ouvri^e  pté^^voL ,  c'eft  qu'on! 
y  trouve  le  dëveloppetnent  le  p^lus  clair 
&  le  plus  complet  des  Finances   de 
l'Angleterre.    Les  calcula  &  les  râifon« 
nemens  s'y  font  preffés  fous  la  plume  dé 
l'Auteur ,  fans  qu'on  y  Vemarque  ni  cou- 
fufion ,  hi  défordre.    On  y  admirera  aiï 
contraire  beaucoup  de  régularité  &  de 
faite  ^  des  vues  lumineufos  fur  l'Impôt 
en  général ,   &  des  notions  qui  ne  fe 
trouvent  piwnt  ailleurs  llrr  le  Commerce! 
de  la  Grande-Bretagne.    La  Traduâioflt 
eft  très  bien  &ite.    L'habile  Homme,  <r 
qui  on  la  doit,  a  lui-mtoie  pr<rfbnâé^ 
ment  étudié  les  m^atières  que  traite  fou 
Auteur;  &  afin  de  rendre  l'Ouvrage  àé 
Mr.  GfiSNviLLE  plus  utile  encore^  il 
l'a  fait  précéder  d'une  e&oeHente  Intré* 
iuSiofif  où  il  a  raflemUié  avec  bdauopup 
ff ordfé  &  de  clarté  ^  ies  premières  no** 
tions  qu'il  faut  avoir  du  revenu  de  l'An- 
gleterre ,  pour  n'être  af raté  fur  rien  danâf 
h  lefture  de  ce  Membre»   l\  j&e  f  eftoié 

F  %  qu'àf 
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qu'à  expliquer  quelques  mots ,  qui  pour* 
roient  eir^arrafTer  ceux  auxquels  ces 
matières  ne  font  pas  familières  :  c'eft  ce 
({ue  l'Editeur,  de  Leyde  a  fait  dans  un 
Avertiffement  ^  plein  de  remarques  in-- 
ftruétives ,  &  qui  peut  être  regardé  com- 
me un  précis  de  l'Introduâion. 

Nous  nous  bornerons  à  préfcnt  à  don- 
ner la  fubftance  de  ces  deux  intérsiTans 
morceaux^  fy  Vlm/oduHm&yAvertifi 
femeflt:  le  Mémoire  même  de  Mr.  G&en- 
viLtfi  fera  le  fujet  d'un  fécond  £x^~ 

trait. 

L'Angleterre  a ,  comme  tous  les  Etats,' 
fes  befoins,&  pour  y  (iibvcnîr ,  des  Re- 
venus. Les  befbins  fgnt  de  deux  fortes  : 
l'une  comprend'  les  paiemens  annuels 
qu'il  faut  faire  en  vertu  des  dettes  con-< 
traftées  par  l'Etat;  l'autre  comprend  les 
dépenfes  qu'exige  la  néceffité  publique 
pour  la  fureté  &  Tentretien  de  l'Etat. 

Les  Revenus  forment  des  fonds  qui 
pris  e'nfemble  conftituent  la  Cailfe  ou  le 
Tréfor  de  la  Nation  :  cette  Caiffe  fe 
nomme  VEcbi^uier.  Les  Juriftes  diftin*^ 
guent  le  Revenu  de  l'AtiglcterFe  en  ordi^ 

naire 
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aaire  &  en  extraordinaire.  Par  le  Reventl 
/ordinaire  ils  entendent  Tanclen  patrir 
moine  de  la  Couronne  ;  Ton  produit  e(t 
aftuellement  très  peu  confidérable  :  H 
fe  di vife  en  Revenu  Eccléfiaftique ,  &  en 
Revenu  féculier.  Le  premier  comprend 
la  garde  du  temporel  des  Evêchés  var 
cans,  &  ksAnnates,  c.  à.  d.  le  produit 
entier  de  la  première  année  des  Bénéfî* 
ces.    Le  Revenu  fêculier  ordinaire  eft 
formé  de  quatorze  branches ,  dont  l'é* 
numération  nous  meneroit  trop   loin. 
Nous  dirons    feulement   un  mot   de 
quelques  Droits  Royaux,  qui  ont  quel- 
que chofe  de  fingulier.     ^,  Les  Poiflbns 
royaux,  c.  à.  d.  la  Baleine  &  TEftur- 
geon ,  appartiennent  au  Roi  lorsquMIs 
font  échoués  Tur  les  Côtes  ;  avec  cette 
réferve  qui  paroîtra  aujourd'hui  alTcz  orf* 
ginale  par  rapport  à  la  Baleine ,  c'eft  que 
la  tête  feulement  doit  être  portée  au  Roi, 
la  queue  étant  deftinée  à  la  Reihe.    De 
iturgione  obfirvttur  quoi  Rex  ilium  JbaMit 
intipvm  :  De  Batem  'verOy  fufficit  fi  Rex 
kabeat  caput ,   t^  Regina  càudam.    On 
voit  dans  les  anciennes  Annales  une 
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fHiCmx  de  ce  fingalier  partage:  c'était 
pour  que  la  Garderobe  de  la  Reine  fut 
fufiîrammenc  fournie  de  eûtes  de  B^^ 
)eines  ". 

Anciennement  le  Roi  s'cnaparoit  de 
$ous  les  vaiffeaux  &  cfFets  échpués.  On 
croyoit  dans  des  fiècles  de  barbarie,  que 
la  perte  d*un  bâtiment  entraînait  celle 
i|e  la  propriété.  Des  loix  plus  humalT 
nçs  rpht  aflurée  non  feulement  aux  hé- 
f itîçrs ,  mais  même  au3t  repréfentans , 
en  quelque  temps  qu'ils  viennent  la  ré- 
clamer. Mais,  (^ferve  avec  raifon 
l'Auteur  de  rimroduftion ,  »,n'eft.il  pas 
iurprenant  que  dans  un  Royaume  où 
}es  Souverains  ont  fait ,  par  principe 
d'humanité ,  un  facriôce  fi  génçreus  de 
Jeur^  droits^  il, y  aît  epcore  des  Côtes 
très  étendues  ,  fur  -  tout  dans  la  partie 
du  Sud^Oueft,  oiila  cruelle  avidité  de^ 
h^bitijns  fe  fafle  plus  redouter  des  navi- 
gateurs que  les  gouffre^  prêts  à  les  englou- 
tir? On  fait  cependant  quatre  fois  Tan-r 
pée,  dans  le?  ParoifTe^  &  les  Chapelles, 
^ur  tputç  cette  COte.,  une  levure  pubHti 
^uç  de  la  Loi  dç  1714,,  c^ui  reçomman-» 
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de  &  ordonne  le  traitement  le  plus  faii- 
main  &  le  plus  charitable  pour  les  nau* 
fragés  ,  &  pour  leurs  bâtimens  &  ef* 
fcts". 

Les  Trëfors  trouvés  en  terre  appar- 
tiennent au  RoL    Mais  il  fi^ut  qu'ils 
aient  été  enfouis;  car  un  tréfor  qui  aur 
roit  été  abandonné  ou  perdu  ^  &  que 
Ton  ramafleroit  fur  terre  ,  ou  que  l'on 
ret jreroit  du  fond  des  eaux ,  appartiens 
droit  à  celui  qui  auroit  eu  le  bonbeur  de 
le  trouver.    3,  On  dox^ne  pour  raûfon  de 
cette  difierence,  qu'un  homme  ^  qui  c^- 
che  Ton  tréfor^  n'a  pas  l'intention  d'en 
Jaifler  la  propriété  à  d'autres ,  &  que  s'il 
meurt  fans  l'avoir  réclamé  &  Tans  avoir 
dit  Ton  feçret  ^  il  eft  à  préfumer  qu'il  n'a 
voulu  en  gratifier  perfonne  ^  ce  qui  ai|« 
toriiè'e  la  Loi  à  le  joindre  au  rçvenu  rçiii 
yal  ;  au  lieu  qu'un  tré/br  jette  à  I|l  mor 
pu  lailTé  fur  la  furface  de  la  terre ,  eft  uq 
abandon  de  propriété  qui  fait  rentrer  ]^ 
chofe  dans  la  mafle  commune  des  biens, 
oii  die  doit  appartenir  au  premier  occu- 
pant ,  pourvu  que  perfonne  ne  paroiiÇ; 
ppqr  la  récifuner  comme  cl^ole  perdqç 

F  4  pw 


f6    BmLx<^n%ut  pBS  9ciBK(aqr^ 

par  accident.  Anciennement  on  troi^i* 
voit  plus  fréquemment  qu'aujourd'hui 
Ses  tréfors  cachés  dans  le  fein  de  la  ter* 
re:  c'étoient  les  richefles  enfouies  par 
tes  Romains  &  les  Peuples  qui  habi- 
toient  les  pays  de  leui^  domination, 
iorfqu'ils  furent  chalTés  par  les*  Natioïîs 
Septentrionales ,  &  qu'ils  comptoient 
retrouver,  s'ils  eûflènt  pu  chaffer  à  Icuir 
tour  ces  envahilTeurs»  &  les  repoufler 
dans  leurs  déferts.  Les  Généraux  vain- 
queurs, informés  def  la  valeur  de  ces 
tréfors  cachés ,  décernèrent  les  plus 
grièvcs  pdnes  contre  ceux  qui  voii- 
idroient  ife  les  approprier.  Autrefois  on 
étoit  puni  de  mort  en  Angleterre', 
iquand  on  céioit  au  Roi  la  découverte 
d'un  trélbr:  aujourd'hui  ce  délit  n'expo- 
fe  plus  qu'à  uhf  amende  avec  emprî- 
Tonnement  ".  '     .     i. 

^  Ces  Droits  &  divers  autres  confti- 
tuoient  le  rëvehu  perpétuel  die  la  Cou- 
tonne.  Elle  avoit  outre  'cela  un  revénil 
annuel  ou  plutôt  o'ccafionnél,  c.  à.*  d. 
iâont  elle  ne  jouilToit  que  quand  il  lui 
fc'toit  aecorté  fur  la  denààndé  qu'elle  en 
•^..  '    •  fai- 
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ftiibit  à  la  Nation.    Mais  comme  elle 
a  fiicceffivement  aliéné  tous  ces  Droits'^ 
6n  a  été  obligé  dé  lui  former  une  noa- 
Telle   efpèce'  *  de    revenu.     Ceft   celui 
qu'on  appelle  le  Revenu  extraordinaire, 
&  auquel  on  donne  communément  le 
nom  de  Subfide.  Ce  Subfide  cft  réglé  par 
les  Communes  de  la  Grande-Bretagne 
'ûffemWées  eil  Parlement,  c.  à.  d.  par  la 
Chambre  Baffe."   Lorsque  les  articles  à 
la  Tomme   du  Subfide  y  font  '  ?rr^téfe , 
cette  Chambre  délibère  en  grand  Corà- 
mité  lur  les  moyens  de  le  lever.    Quoi- 
que ce  foit  particulièrement  IWaire  du 
thancclier  de  l^chiquier  de  trouver  ces 
moyens ,  il  cft  libre  à  chacun  des  Dé- 
putés qui  cotnpofent  la  Chambre  ,  de 
propolcr  ceux  qu'il  peut  avoir  imaginés. 
t)n    n'attend    pas   ordinairement    que 
Varrêté  de  la  Chambre  lur  cet  objet  loit 
paffé  en  Loi  par  le  concours  de  la  Chata- 
bre  haute,  ôcTapprobation  du  Roi.   Le 
Miniftère  commence  auffi-tôt  à  négocier 
les  empmnts  y  &  perfonne  ne  fait  diiïï- 
culiéde  traiter  avec  le  Gouvernemciît 
fur  le  crédit  de  ce'  fimple  artetë ,  &  à'é 
'  '■  F  j  lui 


V. 
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loi  faire  m^me  d^s  avances  d Vgeat  tfès 

ponfidérahles. 

Le  Subfide  efl:  compofô  jdes  taxes  0Hr 
tiueUes ,  &  des  taxes  perpétuelles.  Les 
premières  font  celles  des  terres ,  &  le 
droit  fur  la  drêche  dans  lequel  font  com^ 
pris  ceux  des  autres  boiflpns.  Ces  taxes 
font  deftinées  à  payer  les  dépenfes  qu'e- 
jLigent  annuellement  ^entretien  &  la 
fureté  de  l'Etat.  Les  taxes  perpétuelles 
font  le  droit  de  douane ,  le  droit  d'accir 
fe,le  droit  fur  le  fel,  le  droit  fur  le  port 
des  lettres,  le  droit  de  contrôle,  le  droit 
fur  les  maifons  &  fenêtres ,  le  droit  fur 
les  permUJions  néceflaires  aux  caroifes 
de  place  ^  &  çfnfin  le  droit  fur  les  offices 
&  penfions.  Le  produit  net  de  ces  huit; 
branches  de  revenu  perpétuel ,  toutes 
les  chaînes  de  recette  &  de  régie  étant 
prélevées,  fe  monte  à  fept  million^ 
7J000P  livres  fterling»  Cette  fomme 
îert  principalement  au  paiement  des  in-r 
térêts  de  la  dette  nationale.  On  fait 
que  cette  dette  a  pris  naiffance  dans  les 
efforts  extraordinaires ,  par  lesquels  il 
fallut  fôittçnir  le  nouveau  fyftême  poli:- 

ti(}uç 
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tique  a4opt#  à  1^  fcite  4ç  la  réreli^% 
Des  guerres  rumeufes  Çiy:  le  contifiçnt 
jjerKuropç,  des  AUijEfs  foi^les  &  avHJ(ps 
nmiciplioiept  9  Vinâol  les  bqlbins  ^ 
fervice  an^u^l  II  3^Mtoiit  P  pmdç9t» 
Bi  pe^t-êtrç  pratiQaldç,  4'impQfcr  ch^ 
quç  année  des  taxes  full^fantes  pour  de 
fi  e'normes  dépenfes.  On  crut  voir 
moins  d'inconvëniens  dans  la  métho* 
de  d'anticiper  fiir  les  reyenus  de  la  ppP- 
térité ,  en  faifant  de  gros  emprunts  pour 
fatisfaire  aux  befoins  préffens  ,  &  en 
n'împofant  des  taxes  qu'autant  qu'il 
étoit  néceflaire  pour  payer  le  mont^ç 

des  intérêts;   ce  qui  convertifloit  ÇO 

une  forte  de  propriété  coRim^rçable  1^ 

portion  que  chacun  avoit  dans  le  c^ 

pital.    Tel  fut  le  premier  fojidemeai 

de  cette  dette  fur  lequel  on  a  pris  tant 

de  plaifir  à  bâtir  ^  que  l'édifice  élev^ 

beaucoup  trop  haut ,  menace  d'écrafef 

un  jour  la  Nation  &  de  la  couvrir  d; 

fes  ruines.  ,,  La  dette  nationale  étoit  en 

1767.  de  cent  quarante  &  fept  million^ 

|)745d4.  liv.  fterling  (  i  ).  Cette  fommo 

(i)  Cette  fomme  calculée  en  livres  tootnois» 

fut 
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immenfe  dt  due  à  la  Banque,  à  la  Com- 
pagnie du  Sud  ,  &  à  la  Compagnie  des 
îndes.  La  plus  grande  partie  eft  à  3. 
pour  cent ,  &  le  montant  de  ces  inté- 
rêts &  /autres  charges  annuelles  va  à 
cinq  millions  19^617.  liv.   fterl.  (2). 

Les 

fiir  le  pied  da  change  du  30  Oâobre  I7($7m  ^ui 
#coit  à  3X779  Te  monte  à  trois  iniHiar4s  *  ttofs 
cents  foixante  &  quinze  mil! tôt»  ^  cinq  cents  fol. 
xante  &  dix-huit  mille ,  cinq  cents  foixante  &  trcir 
ze  livres. 

(2)  Si  Ton  compte  avec  cette  fomme  les  hqit 

V  I...?-  1  {  '    '        '  • 

cents  mille  livres  de  la  LiQe  civile  «  dont  nous  par- 
lerons plus  bas,  les  charges  annuelles  fe  trouveront 
être  de  5,992,617  livres.  Cette  fomme,  en  lu 
vres  tournois, eft  de  cent  trente  fix  mitltons^  fepu 
€ents  deux  miile ,  huit  ■  ^ents  foixante  &  feft  /<• 
fret*  Ce  font  les  charges  annuelles  feules,  c*e(l. 
è-(lire  jlndépendamment  des  dépenfes  ordinaires  ^ 
extraordinaires  de  chaque  année,  iesquclles  fe  font 
montées  fur  le  tableau  du  Subfide  de  1767.  à 
^,908,728  livres  (lerlings,  ce  qui  fait  deux-cents 
$roit  milihnt^  deux -cents  vingt -quatre  mille  ^ 
tntit-eentt  quarante  '  quatre  livret  tournois.  AinQ 
les  charges  annuelles  de  TAngleterre,  ajoutées  à 
fe*  dépenfei  uoueUes  en  temps  de  paix ,  peuvent 
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Le$  richefles  des  particuliers  fe  font  ac* 
crues,  il  cft  vrai,  avec  cette  dette,  à  uû 
d€gré prodigieux;  mais  cet accroiflemenC 
n'eft  qu'idéal,  fiy  a  de  grandes  fortunes 
en  Angleterre:  oireft  l'argent?  dians  les 
f^nds^  Toit;  cependant  ces  fonds  nà 
font  que  du  papier.  Il  eft  vrai ,  mais  ils 
ont  leur  Tûreté  dans  la  foi   du  Parle^ 
ment.    AfTurément,  elle  n*eft.  point  é^ 
quivoque.    Mais  quel  eft  le  gage  dolané 
pour  appui  i  cette  f ûfeté  ?  Ce  foût  les 
ferres ,  le  commerce ,  Tindultrie,     S'il 
en  eft  ainfl,  on  peut  donc  conclurre  que 
la  vraie  valeur  des  terres ,  du  commer- 
ce &:  de  Pinduftrie  eft  diminuée  exaftc* 
Aient  du  montant  de  toute  la  dette  na- 
tionale dotit  i\t  font  te  gage;    Voici  cet- 
te propofition  rendue  fenfible.    Si  Appius 
jouîiTant  d'un  revenu  de  icô  IIv.  fterl; 
<ft  obligé  de  payer  50  liv.  d'intérêt  à  JRî- 
vius  fon  créancier ,  il  eft  clai^ ,  que  lai 
tïioitié  du  bien  d^Jppius  appartient  à  Bà^ 

fe  monter  à  trois  -  cents  trente  »  neuf  mt/Iicns ,  neuf» 
^^ts  trente  "Jèpt  miile  y  feft^centt  onze  tsifret 
Uurnoh, 
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wus.  AffîuSf  débiteur,  n'eft  que  lé 
gardien  de  la  moitié  de  fou  revenu  au 
profit  de  Bavius,  &  Appius  eft  d'autant 
plus  pauvre,  que  Bavius  eft  plus  riche. 
ht  richefle  de  la  tfi^ffc  de  tous  les 
créanciers  de  TEtat,  confinant  dans  u* 
ne  certaine  portion  des  taxes  nationa* 
les,  plus  les  créanciers  font  riches,  plus 
TEtat  doit  être  pauvre.  On  a  donc  raiftm 
de  dire  que  racaroifTement  de  la  richfefTe 
des  particuliers  n'eft  qu'idéal.  Car  plus 
le  débiteur  devient  pauvre  >  moins  le 
créancier  eft  aiTuré  de  Tes  fonds". 

Le  feul  avantage  que  Ton  puifle  trou- 
ver dans  une  dette  nationale ,  c'eft  '  la 
facilité  qu'elle  donne  à  la  circulation 
des  richeifes ,  leur,  figne  repreTentatif 
^tant  d'un  tranfj^ort  encore  plus  aifô 
q|ae  l'argent,  &  rapportant  toujours 
quelque  profit  dans  le  porte-feuille  du 
poifefTeur.  Il  faut  qu'un  Peuple  corn* 
merçant  ait  une  dette  ;  mais  il  eft  très 
difficile  d'en  fixer  la  proportion    (3), 

Oïl 

(3)  »9  11  f<Stolt  d*t!RintpHtt  dilkdlé  de  flxet 

cette  ptopoitioo,  qu'on  ne  peut  concevoir  for  m- 

cuà' 
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Gn  peut  fe  conteûter  Se  dire  que  te 
dette  de  T Angleterre,  dans  fon  état  ac- 
tuel, eft  à  une  diftance  prodigieure  éù 
tout  calcul  de  profits  de  commerce^ 
&  qu'elle  entraine  des  inc(»xyénieâs  de 
ia  plus  finiftrc  conrëquenec.    Les  for- 
tes taxes  que  fupportent  toutes  les  cho-^ 
fcs  de  première  néccffité,  font  un  torÉ 
infini  au  commence  &  aux  manufaâU'^ 
rts,  en  faauflant  le  prix  &  de  la  main 
d'œuvre  &  de  la  matière  première.    II 
•  paffe  annuellement  aux  Etrangers  pro«* 
priétaires  d'un  tiers  de  cette  dette,  des 
fommes  immenfes  en  intérêts.    „La 
dette  eft  due  é  la  Banque,  à  la  Compati 
gnîe  du  Sud ,  &  à  la  Compagnie  des  In-^ 
des  ;  &  ces  SocYétés  font  redevableâ  de 
la  valeur  de  cette  dette  en  gf  aUde  pmit 
i  des  Etrangers  :  de  forte  que  la  Natioû' 
Angloife  paie,  pour  ainfi  dire,  un  tribùf 
annuel  auxËtrangetis^lidvânt  la  part  que 
erax-ci  ont  d^s  les  ei!q  cMUion^  â'iii« 

lërêts, 

«m  pHticipe  «ffontitble  la  aéccfficé  40*110  Etat  aU 
DOC  detee  commeiçttmc  ou  aeo."  Citt^  Mti  tfll 
affarmment  dt  tEdittur  dt  teydf^ 
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tùèts ,  que  le  Peuple  Anglois  doit  an'-^ 
lïucllcmcnt  contribuer  pour  acquiter  fejSf 
cngagemens.  Or  connue  c/eft  en  gran- 
de partie  le  gain,  produit  du  commerce 
avec  .rétranger,  qui  doit  je  mettre  en  en 
tat  d'y  fatisfaire,  il  eft  vjfible  que  ft 
les  charges  font  hauffer  le  prix  des  cho- 
fes  &  de  la  main  d'œu vre  j  cette  four-r 
ce. pour  l'acquit  des  dettes'^^diminu.cra- 
infenfiblement."  .  Si  l'on  veut  attirer 
tes  Créanciers  étrangers  en  Angleterre^ 
pour  qu'ils  y  confçmment  leur  argent, 
on  n'y  parvient  qu'en  leur  accordant  des 
privilèges  déraifonnables  ;  &û  tous  les 
Créanciers  font  regnieoles ,  il  en  réfulte 
l'abus  de  l'inégale  diftribution  des  taxes,, 
le  porte-feuille  ne  payant  rien  &  rece- 
vant tout,  tandis  que  la  charrue  &  l'în-^ 
dpftrie  font  écrafées  fous  le  poids  de» 
charges  publiques.  Enfin  les  vraies  for- 
ces de  l'Etat  font  épuifées  par  cette  an- 
ticipatibn  de  fes  reflbùrçies  :  il  ne  les 
trouveroit  plus  dans  un  befoin  preffant , 
où  il  faudroit  affurer  fa  défenfe.  ^„  A 
fous  ces  égards  la  dette  eft  un  fardeàtt 
ftèfe  otiAeux  poulr  TAtigletctrte,   Char-^ 
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géft  d'un  paiement  annuel,  qui  furpaiTe 

même  Icsdépenfts  qu^cxigcnt  Tcntrc* 

tien  &  la  fureté  de  l'Etat,  elle  fc  tfoiï^ 

Te  dans  la  fitaatipn  de  devoir  tirer  d'un 

Royaume  ce  qui  fuBiroit  à  en  entrete^ 

•Bir  deux  de  même  nature  &  de  mêm^ 

force  ^  non  compris  le  capital  d'où  réfuW 

;tc  cet  excès.  Il  eft  vrai  que  les  conquêtes 

faites  au  moyen  du  capital  dont  il  eft  réful» 

té  y  font  confidérables  ;  mais  tous  les  a» 

Tantftges  que  les  Anglois  acquièrent  paç 

les  Aimes  &  le  Commerce,  tournent  en 

grande  partie  au  profit  des  Etrangers,  qui 

participent  par  des  avances  à  leurs  opé*" 

xations  &  à  leurs  entrepriies ,  de  fort« 

que  l^nglois  eft  en  partie  uniquemçnt 

l'employé  des  Nations,  qui  le  mettent 

en    état  d'agir ,  &  pour  lesquelles  il 

s'endette  au   delà  de  to^  forces  natu* 

«relies* 

Le  produit  de  toutes  les  taxes,  for*' 
mîoit,  dans  l'origine,  des  fonds  fépa^ 
rés  &  diftinâs*.,  CJomme  ils  ic  mul-^ 
tiplioient  trop  &  qpi'il  s'y  inêloiit  de  1a 
confufîon,  on  a  jugé  à  propos  d'en  réduira 
le  nombre ,  &  de  n'en  fâre  que  qugira 
Tme  XXX.  Part,  l         Ù      fondi 


foâds  panfculïers ,  i^ui  font  eonfius  Ibai 
IW  ftoitis  de  fô^ï  éLggrëgé  ^^fOs  gMr4l^ 
fmdî  dé  àr  Compagnie  au  SuiyÇ^flmd$  étt 
atùlfs  tJBfiUiiif,  que  Ton  éël^ne  iMB  ptt 
/IM^  ^émrtijpfment.  Cette  optfr8ti){^ 
à  cottimeiîcé  en  17115.1  qui  «ft  rëpoque 
génétaIttAettt  affign^e  à  là  cféatîon  du 
fonds  d'amortiflfement.  Chacun  de  cts 
fonds  feftde  fureta  ^x  autres;  &  le« 
îtottfrê«  qui  sû'étoïent  dfii  que  Rir  telle 
Ou  telle  taxe^  ont  aujourd'hui  pour  liy*- 
^ôthêque  toutes  les  taîcei  <|ui  compo- 
ftïït  ehâcïin  des  quatre  fends  j  le  to«t> 
fbus  la  garantie  du  PatWnetit,  pour  lc$ 
hon^  Valeurs,  Mali  il  ftut  obferver  qot 
^,  <:\9i  très  impropreiifient  qu'on  s'eft 
fcrvi  danîî  les  twîpmnts  des  termes 
IPhypothèqïie  &  de  garantie ,  qui  n'ooffit 
de  fot-ce  -Wefle  que  dan^  Itt  coîitraias  en- 
tre particuliers ,  &  qui  produifeât  eft 
cas  d'inexécution  tout  leur  effet;  ce^ui 
ne  {jouvôîtt  avoir  lieu  toîitfe  \m  ■  Et«> 
oft  n'auroit  ^ttt  du  employer  ces  iei> 
pt-ertfons,  -qui  ne  peiiveiit  jawaî^  thee 
ftVKiune  N^tîoii ,  fignîfier  mutîe  cboft 
qii'4ïûe«BfefîâtiOfi  ftir  une  ou  î^ufieuïs 

*mn- 
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6nmches  des  revenus  publies ,  afligca^ 
tion  qui  ne  Iidfle  aux  Créanciers  que  It 
Toîe  des  plaSmes  ou  des  r epréftnUtions 
en  efis  d'inexécution  ''. 

Les  Taxes  qui  tttapMSent  les  trois 
premiers  fonds,  rendent  toujours  au  de» 
là  de  leur  objet  :  leur  furplus  fort  4  for-* 
mer  le  quatrième ,  qui  dl  le  fonds  4V 
monilfenient ,  &  qui  eflb  à  la  diQK»(itk>a 
du  Puriement.  Il  confifte  dans  pitjfiMrc 
droits  réeens  >  &  dans  des  furplus  4'aa<» 
cfciis  droits.  Il  feit  à  payer  les  imé^êtft 
Ae  certains  capitaux  anciens ,  &'  ceiiit 
âe€  emprunts  potir  lesquels  les  droits  ré-r 
eens  ont  été  créés.  Le  fonds  ^wsaat* 
tiOement  reprend  anfli  dafis  le  iU>fkle 
Ûc  chaque  «nuée  <se  qu'H  a  avancé  pour 
remj^ir  les  déficit  des  odfois  -èc  les  non* 
vateun  des  fonds  de  l'avant^dernière  an^ 
née;  c.  à.  d.  que  te  fonds  d'ennôrtiâè'' 
ioent  de  Tannée  1767.  prend  »  éim 
le  Kdifide  4c  1707»»  ee  qui  ini  a  été 
ffAs  ponr  rendre  à  TinAée  1766.  lef 
Irwiiiaes  que  edle-  et  a  faites  pont  asma^ 
pléter  les  déficit  &  les  noa-v«lcuni  dé 
t?65.  Lofiqn^  te  fonds  d'anwtittaieflt 
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a  fatisfait  au  paiement  de  tous  les  droits, 
annuités  &  charges  auxquelles  il  eft  »f- 
fefté,  le  réfidu  eft  ce  qu'on  appelle  y«r- 
f  lus  du  fonds  d'amortiffem^nt.  Mr.  Gren- 
viLLE  en  parlera  fort  amplement  dans 
fon  Mémoire. 

.  L'Auteur  de  l'Introduôion  explique 
enfuite  ce  que  c'eft  que  la  LiJIe  Cmle. 
G'cft  le  revenu  propre  du  Roi, qui  lui  eft 
oûroyé  à  fon  avènement  à  la  Couron- 
ne pour  toute  la  durée  de  fon  Règne. 
„  Ci -devant  diverfcs  taxes  étoient  af- 
fedlées  dircftement  au  paiement  de  ce 
revenu.  De  ce  nombre  étoient  certai-^ 
nés  branches  de  l'acçife  &  des  douanes» 
les  poftes ,  les  permiflions  de  vendre  du 
vin,  les  rentes  de  quelques  terres  qui 
rcftent  à  la  Couronne  ,  les  droits  desi 
aâes  de  juftice ,  les  l^ifies ,  &  uçc.  an-t 
nuité  de  120000  liv.,  on  y  a  ajouté  de* 
puis  le  droit  fur  ks  offices  &  penfion& 
Tous  ces  articles ,  fous  le  dernier  Rè-' 
gnê ,  ont  produit  quelquefois  un  million 
de  livres  fterL,  mais  il  falloit  qu'ils  né. 
rendilTent  jamais  moins  de  800000  My^ 
&  le  Parlement  ëtoic  oblige  de  fup{>léer 
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â  ce  qui  s'en  ftroit  manque.    Lorsque 
George  III.  a  monté  fur  le  Trône  ,  il  a 
confcnti  à  recevoir  pour  ce  revenu  une 
Ibmme  fixe  de  800000  livres.  Les  droit» 
ci-deflus   énoncés   ont   été  réunis   à 
ceux    qui  forment  le  fonds  aggrégé  ; 
c'eft  ce  fonds  qui  eft  chargé  du  paie- 
ment de  la  lifte  civile ,  par  préféren- 
ce à  toutes  les  dettes  de  TEtat,  aux- 
quelles il  eft  d'ailleurs  hypothéqué,  &  il 
doit  \a  payer  par    quartiers.     Sur  ces 
80CXD00  liv.  le  Roi  payoit  trois  annuités» 
dont  le  montant  étoit  de  77000  liv.  fça- 
voir ,  joooo  à  fa  Mère  la  Princcfle  dd 
Galles,  15000  au  Duc  de  Cumberland 
ion  Oncle ,  &  12000.  à  la  Princcfle  A- 
mélîe  fa  Tante.    Il  a  hérité  d'une  partie 
de  cette  fomme  par  la  mort  du  Duc  de 
Cumberland.    Lorsqu'il  a  fallu  fixer  uii 
revenu  aux  trois  Princes  fts  Frères ,  le 
Parlement  a  chargé  pour  cet  objet  le 
fonds  aggr^é  d'une  fomme  de  24000 
liv.  La  mort  du  Duc  d'York  a  réduit 
cette  charge  à  16000  liv.    On  prétend 
que  la  Nation  gagne  looooo  liv.  fterK 
chaque  année  par  l'arrangement  fait  au 
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commencement  du  pséSait  Régne  pour 
la  lifte  civile  "• 

^,  Le  Roi  paye  iur  la  lifte  civile  toa* 
tes  les  dëpcnfes  de  fa  Mailbn,  les  ap* 
poiûtemens  des  Miniftres  &  des  Bu- 
reaux^ ceux  des  Ambaifadeurs  »  ceux 
des  Juges,  la  Maifon  de  la  Reine >  cel- 
le de  Tes  Eufans  »  les  dëpenres  de  fa  caPt 
fette^  les  fervices  fècrets^  les  pendons  ^ 
&  enfin  les  annuités  de  ia  Princeife  (a 
Mère  &  de  la  Princeife  Amélie  fa  Tante. 
Toutes  ces  charges  ^'tant  très  fortes  »  oi| 
peut  aifément  croire  que  la  lifte  civile 
cft  confidérablement  arriérée.  Suivant 
l'opinion  générale  t  il  ne  faudroit  guère 
pioins  de  603000  liv*  fterL  pour  rendre 
aujourd'hui  ce  revenu  liquide.  Le  Par- 
lement a  déjà  fait  plufieurs  fois  des  ef- 
forts pour  le  libérer«  Il  oâ;roya  dans 
cette  vue  en  7725.  un  emprunt  d'un 
million  fterl.^  pour  la  fureté  &;  les  int{s* 
rêts  duquel  on  créa  un  droit  de  ^  den# 
par  livre  fur  les  penfions  " 

„  Le  Roi  touche  encore  un  revenu  qui 
lui  a  ^té  oâroyé  fur  TEcoITç  pour  toute 

la 


âoNe4o  faaltèt^i  ^  la  Mfttfbn  âo 
Phaç«  j  fçn  FiU  %m  ,  eft  défraya  p^r. 
le  revenu  du  P«^  d^^  CQrqpiiiaille** 

qui  lui  appartient  auffi-tôt  qu'il  çft  «ftift? 
mrf  Prince  de  Ça)  te?  ". 
.  „  I^  lifte  civile  remplace  &  reBJftffto'- 
te  le  revtinu  ordûpiaire  ou  ançieii;.4e9^ 
Rois  d'Angleterre,  ^veç  cette  diff^en«i 
quQl^  revenu  ^îpit.he'r^aiwire,  &  qu'il 
knt  que  la  lifte  eivilç  fpif  gftriiyife  k 
chaque  nouveau  ftç>i  par  Cqa  Pariegieem 
ce  qui  ne  aiamue  ia(n^i$  4e  rc^ii&ùt 
dan^  la  ftffiou  qyi  fyit  fou  ave^ef^ena 

au  Trône.   Le  revenu  de  la  Jifte  civil© 

nç  fuflît  guère  que  PPVr  afl^ir^f  au .  R^oi 

une  convenable  iudrfpcinàançei  ipawfcr 

rat-t-cm  furprii  de  le  vpir  fi  puiffant ,  au 

Bailieu  de  toutes  les  entrave^  que  la 

çQiiftitution   donne   à  fon  autorité  i 

(^Viâ  ou  Taura  qu'il  àifpoCc,  de  trçis 

BdUipnjB  annuels  tn.  placer  è  vÎQ«  k'  (k 

Çpur,  dani  Iça  Àrm#eç  dç  ^fe  ^  4« 

paetr  4ans  l^Pg^ife,  dans  les  Tril??n^uy  » 

1^  4ao9  wutea  les  l)raAçlie)B  de  î^.  règia 

des  revenus.   C'eft  uîi«  plpfçrvatiou  dç 

Wït  Bm^,  d'apf^s  laa^çlls  pHîfiçurs  prp- 
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fonds  f|)tfètilatifs  oûtjogé  atec  M,  que 
rAtîgIer.cTre  ne  pouvoit  pôs  éviter  de 
devenir  quelque  jour  un  Gouvernement 
Monarchi(|ue  "• 

Réunifions  à  préfent,  d'après  les  dé- 
tails où  nous  fbmmes  entrés,  tous  les  re- 
venus de  l'Angleterre.  On  a  vu  plus 
haut  qiie  les  huit  branches  de  taxes  qui 
forment  les  quatre  fonds ,  fç.  le  fonds* 
àggrégé ,  le  fonds  général ,  lé  fonds  du 
Sud,  &  le  fonda  d'amortiffement ,  pou- 
voiene  rendre ,  année  commune ,  en^ 
viroii  7, 7jô,ooo  liv.  fterl.  Aiivant  To- 
pinioûdéMr.  Bla^kftme.  Deœttefom- 
me  il  faut  retirer  lo.  les  800000  liv.  de 
la  lifte  civile  ,  qui  font  un  article  privi- 
ï^ié.  2<*.  les  intérêts  de  la  dette  natio- 
nale &  les  autres  charges  annuelles ,  qui 
fe  montent  à  5, 192,617  liv.  Tout  cela 
défakjiïé  •  le  réfidu  des  7,750,000  liv. 
fe  trouve  être  de  1,737,382  liv.,  qui 
compofent  ce  qu'on  appelle  le  furplus  du 
fonda  d'amortilfemént.  C-eft  ce  furplus 
^ui  eft  employé  aux  dépenfes  ordinaires 
àe  Tannée,  avec  le  produit  de  la  taxe 
des  terres  &  de  la  drêcbci  qui  ne  va  k 


jséCait  qu'à  i^95o>cooliv.  Ainfi  le  re*; 
venu  net  &  ordinaire,  n'étoît  en  i-j66» 
que  de  3,707,382  Hv.  Dans  les  deux  an* 
Q^es  fuivantes  il  a  ^té  porté  à  quatre 
millions  parce  que  ]a  Compagnie  des 
Indes  s'eft  engagée  à  donner  au  Gouver- 
nement 4000CO  liv,  par  an ,  en  atten- 
dant Tarrangement  qui  doit  être  fait 
pour  le  renou^irellenient  de  la  Cbartre 
de  la  Compagnie. 

L.e  revenu  net  &  ordinaire  de  l'An- 

gleterre  n'eft  donc  que  d'un  peu  plus 

de  quatre  ipil lions  par  an.    Mais  la  dé- 

pcnft  de  Tannée  (4)  a  été  en  jy66.  de 

huit  millions  un  quart,  &  en  iT&j.  de 

près  de  neuf  millions.    Il  y  a  donc  des 

moyens. extraordinaires,  &  quels  font 

ces  moyens  ?  .C'cft  ce  qu'on  apprendra 

par  le  Mémoire  de  Mr.  G  &  en  ville, 

dont  nou^  nous  occuperons  le  TrimeA 

tre  prochain. 

(  4  )  Il  fiiut  bien  remirquer  qoe  cette  dépenfê 
tfk  indépendante  tiei  cinq  nîllions  &  un  quart  •  qn'fl 
tàui  pont  payer  les  intérêts  de  la  dette  nationale  et 
^fvdqaes  inttes  èharges  annoeUct  dopt  nous  atont 
parlé  plus  taant* 
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ARTICLE   SIXIEME. 

DissERTATio  Hiftmcthjuridica  de 
Caussis  Naturalis  Juris^ 
frudentiie  progres  8  uk 
iMPEDiEMTiBys.  Quom  â»> 
nume  fuprêtn»  Numm^  PrafideFi* 
ro  Celeberrimo  F.  A.  van  der 
Mark,  yct$.  S  Prof .  Jw.  Publ. 
Nat.  6?  Cent.  Ord.  ad  diem  8  j^i 
HDCCLzviir.  in  Acroaterio  JurU 
dico  publia  défendit  AuStor  Jan 
Gerhard  Wichers»  Grooia- 
ganut,  Jurium  CmMdatus;, 

C'cftàdîre^. 

Dissertation  Hîftorique  &  Ju- 
ridique fur  les  Caufes  qui  arrêtent 
les  progrès  de  la  Jurisprudence 
Naturelle  &c,  par  Mr.  Wi  chers. 
Groningue  ,    chez    H*   Sfandaot* 

s^6S.  in  4o.  pp.  ço. 

Ccttç 


CEtte  lavante  &  jadicicoicDiiTcrta- 
tkm  mérite  que  nous  en  donnions 
une  notice  un  peu  détaillée.    Dans  un 
Dîlcours  préliminaire ,  Mr..  W  i  c  h  e  a  9 
montre  rexcellence  de  1^  JurisprudencQ 
Naturelle  «  &  le  cas  qu'en  ont  fait  1er 
Auteurs  les  plus  diftingués  »  tels  que  Ci" 
€eron  ,  SefUfue  &c  Quint ilieu ,  parmi  les 
Anciens  ;  Butner ,  ^  Tindal ,    Reinbeckp 
Siieàritz  ,    Turretin  ,    Gundling ,    Otto , 
Boebmit ,  Leitfùtz,   Stdlius  ,  parmi  les 
Modernes.    La  Differtation  e(t  divifée 
en  deux  feâions:  la  première  traite  des 
eau/es  UfAverfeUes  ^  ia  féconde  des  caufei 
particulières^  qui  font  négliger  la  Juris* 
prudence  Naturelle. 

Les  premières  font  les  vica ,  les  pr/. 
jugés,  Vignorance^  IzfuperJUtion  ,  la  mau- 
vai/e  éducation ,  les  logomachies ,  ou  diC-  ^ 
putes  de.mots,  la  bajfe  compU^fance  ou 
la  flatterie. 

Mr.  W I  c  H  E  a  s  attribue  à  cette  der- 
nière caufe  les  fentimens  pernicieux 
que  Ton  trouve  répandus  dans  les  Ouvra- 
ges de  Hobbis^   qui  chercha  à  faire  fk 

cour  à  CparksU.  Oncftpour  le  mare  libe^ 
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irum  ou  pour  le  mare  claufam  fulvatit 
qu'on  cft  Anglois  ou  Hollandois. 
Charles  Louis ,  Duc  de  Bavière,  ayant 
formé  une  intrigue  avec  la  Baronne  de 
Degenfeld^  trouva  tout  de  fuite  dans  fon 
^ibliotliécaire  Bœger  un  homme  prêt  à 
prouver,  que  la  polygamie  cft  licite:  ce 
n'eft  pas  tout,  après  la  mort  de  l'Elec- 
teur, fon  fils  &  (uccfeflcur  ayant  un  jour 
reproché  au  Bibliothécaire  cette  indigne 
complaiftnce,  celui-ci  n'eut  pas  honte 
d'offrir  au  jeune  Elcûeur  de  féfuter  par 
un  fécond  Ouvrage,  celui  qu'il  avoit  publié 
pour  faire  plaifir  à  TElcdcur  défunt. 

Après  avoir  parlé  de  ces  caufes  gé- 
nérales, notre  jeune  Savant  indique  quel- 
ques caufes  particulières.  LçScepticifme 
ff!oral,  c'cft-à-dire  le  doute  fur  les  vérités 
morales ,  cft  la  première  dont  il  fait  men- 
tion. On  fe  perfuade  que  les  vérités 
morales  ne  font  pas  fufceptibles  de  cet- 
te évidence  qu'on  croit  trouver  dans  les 
autres  :  &  dès  qu'on  cft  imbu  de  ce  pré- 
jugé il  n'y  a  qu'un  pas  pour  douter  du 
jufte  &  de  rinjuftç;  II  ne  faut  donc  pas 
5'étonncr  de  voir  le  fcepticifme  moral 

adop^ 


adopté  par  des  Auteurs  célèbres^  tant  an^- 
ciens  que  modernd^«  Mais  fi  le  fcepticif- 
me  a  fait  tort  aux  prc^ès  de  la  Juris- 
priidence  Naturelle ,  le  probabilifme  moral 
ne  lui  en  fait  pas  moins^  On  fait  coin-* 
ment  au  moyen  de  eette  doârine  tout 
devient  vice  ou  vertu  fuivant  Tidée 
qu'on  s^en  fait:  dodrihe  affreufe,  mcr- 
vcîlleulèment  dépeinte  dans  les  Lettres 
Provinciales. 

Le  mauvais  gùût  des  Pères  de  TEglife 
«ft,  félon  notre  Auteur ,  une  féconde 
caulc  particulière  qui  a  nui  à  Tétude  de 
la  Jurisprudence  Naturelle.    Ils  mépri- 
foient  la  Philofophie ,  la  Morale ,  enfin 
les  Sciences ,  fans  lesquelles  cependant  on 
ne  peut  acquérir  des  lumières  fur  le  Droit 
Univerfel.  Leurfavoirconfiftoit  dans  un 
amas  mal  digéré  &  plus  mal  combiné  en- 
core ,  de.  ce  qu'ils  lifoient  dans  les  faintes 
Ecritures ,   dans  Platon ,   Ariftote  ou 
«pielque  autre  Ancien.    De  là  leurs  éga- 
remens,  très  bien  expofés  par  Barbeyrae 
dans  fon  Traité  de  la  morale  des  Péres^ 
Ajoutez  y  les  puérilités  fcbolafii^s  in-? 

Koduitfs  paç  les  Moines ,  qui  voulant 

cor* 
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corriger  la  Philofophîc  d'AtIftote ,  qu'i^ 
n^étokxit  pas  faits  pour  entendre ,  Vont 
mife'rablcment  tronquée  &  vous  tarées 
une  troilième  èaufe  particulière  qui  u 
nui  à  la  fdence  des  mœurs. 

La  quatrième  4|ue  Mr.  WiCHBUa 
indique,  c'dft  que  dans  tes  premiers 
établiiTemens  des  CJniverfités^on  n\ipas 
établi  une  Chaire  particulière  pour  en- 
feigner  la  Jurisprudence  NatureBe.  Il 
donne  à  cette  occafion  un  précis  iiifto- 
rîqtic  de  la  naiflance  &  de  l'origine  des 
Unîvef^és*  Taiftdis  qvk*on  boraoit  les 
Juriscunfbltes  à  t^étude  &  aux  leçons  du 
I>roit  Romoja ,  les  Théologiens  &  qoets 
Théologiens?  4es  Jéfuites^  des  Ec-* 
eléfiaftiqaes  ferviles^  dépendons  du  Pa- 
pe, îméPcflKs  à  totttenif  tes  îwéteniiona 
delà  Cour  de  %(Nne,  av<»ent  feuls  le 
département  du  Droit  Naturel  :  en  ftit 
donc  obBgé  de  ft  borner  nux  PandeStt 
fe  au  Code-,  on  prOëru  eiribîte  îes  Glot 
fctcuTB  au  «wte.  On  ne  Touloît  plus 
cfsaminer  ,  ni  tafifbnner ,  on  ïbutenoit 
qu'il  étoit  î«ipo!SbJe  de  voir  mieux  que 
Ifffwicnt  ftit  ces  OfoiiMeurs»  «  pout 

met- 
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mettre  te  coirible  aux  >aTcrs  de  IVrprît 
hanmiii,  les  Décrétâtes  4es  Pontifes 
itomatns  s^accréditèient  m  point ,  qoe 
les  âmes  pieofes  croyoient  ne  pouvoir 
flms  critne  4i*k&  ëcbtttv.  Le  Droit  Canon 
pénétra  4aàs  les  Tribunaux  ;  infenfible-- 
Meut  on  en  regaida  les  dédiions  com- 
me des  loËK  poTitîvea  :  &  du  temps 
^  Ijoois  4e  Bavière  on  avoit  pouflë  le 
lidicale  fi  ioin^qnV)!!  vit  les  partiftasde 
i^mpereur  Ibiftcnir  leur  cauCe  par  des 
firincipes  prl»  4u  Droit  Homain ,  tandis 
4iue  le  parti  contraire  iè  fondait  fir 
^e«x  du  DroltOsinan.  H  ê^ak  bien  temps 
^oeGâOTf-crs  vint. 

La  H^ëforaKition  femUoit  promettre 
un  meilleur  fi»tt  JitaJfidspiudenceNata*' 
Telle:  malhcttreuiëment  ce  ne  toentque 
He  foibles  lueurs»  On  manqua  de  m^ 
lofbp^ie ,  on  ne  s'atfiacfaa  qn'à  cette 
frartie  dn  Drdt  Natorel  JcpA  tb  bcmt 
*aax  «ftes «xtemes^  <&  c^eil-Ut,  faivant 
1* Auteur,  «ne^iw^îème  cauffc  piatica- 
4ière  KftA  tt  toit  auK  progiès  de  cette 
Science.  Mr^  Wi^heks  apprécie  tm 
^^  endioir  lt*«savail  de  Fvfitioêrf  &:  de 
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HMes.  '  On  trouve  dans  la  coutume  où 
font  les  Théologiens  de  féparer  la  Juris- 
pradence  Naturelle  de  leur  difcipline  mo- 
rale ,  comme  fi  elle  lui  étoit étrangère, 
une  fixième  caufe  particulière  qui  retar** 
4e  les  progrès  de  cette  Science.  Les 
Théologiens  fe  figurent  ofdinairement 
que  la  Philofpphic  &  la  Théologie  font 
deux  ibeurs  qu'on  ne  peut  jamâs  metr 
tre  d'accord.  De  là  leurs  déclamations 
contre  la  Philotophie^  &  leur  «^c  à  dé^ 
tourner  la  jeuncfle  de  Tétudien  Enfin 
la  difiërente  manière  dont  Grotius  & 
Mobbes  ont  traité  la  Jurispradence  Natu* 
relie,  eft  indiquée,  par  notre  Auteur, com. 
me  une  feptième  caufë  particulière  qui 
en  a  empêché  les  progrès.  Il  finit  eti 
nous  avertiflant  qu'il  ne  les  a  pas  allé- 
guées toutes:  il  y  en  a  .qu'il  n'a  pas  crm 
rdevoir  touchera  d'autrjes  peuvent  lui 
avoir  échappé  ;  &  dans  le  foxKb ,  celles 
qu'il  a  expoiëes  ne  font  que  trop  fuffifanr 
tes,  pour  que  nous  ne  ibyions  pas  fur- 
'pris  qu'on  foit  encore  aujourd'hui  fi  peu 
avancé  dans  la  partie  de  nos  connoiflkm- 
ees»  à  laquelle  tout  boi^time  eft  fi  {br( 


îiktércBJé.  La  PrdBce ,  que:  Mr;;le  Praf. 
VAK  DER  MARCRamifeà  latôtc  do 
cette  DiiTertatioii ,  pousv  pré%e  des 
temps  plus  hwrcux.    u         ...     '  . 


ARTICLE  SEPTIEME, 

pÉ.tA    SANtfe*   DES   GêNS  DÈ    LeT- 

. .  TRES ,  par  Mr.  TissoT,  D.  &  P.  en 

.     Médecine}  de  laT  Société  Royale 

.  :;  des  Sciences  de  Londres  ;   de  l'A- 

'    cadémie  Med»  Phyf.  de  fiasle^  de 

la  Soc.  Oeconom.  de  Berne.  Lau* 

'  fmne  chtt  Franpoh  Grajfet  ^  Comp. 

i?68.  8**.  de  i6i.  pp.  en  tout.   . 

GÈ  qud  l'illuftre  'Auteuf  dcS  Lettres! 
Perfannes  ait*  en  giénéral  des  Li- 
vres de  Médecine i  ;,  cesmonumens  de 
i/la' fragilité  de  la  Nature  &  de  fa  puif- 
'^,  faâèe  de  l'Art ,  qui  font  trembler, 
;,  quand  ils  parlent  des  maladies  même 
i,  les  plus  Itères,  tant  ils  nous  rendent 
ï,  la  fcibrt  prélenie ,  mais  qui  ûous  mct- 
*  7\m  XXX.  Part.  L        H      ,,  tcnt 
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^,  tcStilaiis  uctr  (ëcuriirf  e&tière  qaâftd 
^i  iU  patient  de  la  ycrtu  idtfs  remèddi  ^'  ^ 
P^f  d'aplHiguGdr  pardbniiièreinetit  a.veo 
âlTez  de  raifon  à  cetOaTiage  deMnTi^f 
SOT.  Le  trifte  &  long  Catalogue  qu'il 
concieât  des  infimiites  aoJlquetics  te» 
Gens  de  Lettres  font  plus  ou  moins  e^- 
pofitov  ne  peut  d'abord  ^^u'teffrâycr;  mais 
on  efl:  bientôt  rafTuré  par  le&  confeils 
qu*il  doniîe  pour  les  prévenir ,  èc  par 
les  remèdes  qu'il  indique  pour  eîn  opérer 
là  guérifon.  Il  Perdit  fort  aifé  de  juftifier 
c/mt  aâer(ioii  par  •  une  6Qi>rte  aâal^re. 
Ml^s.Ui^t^i^tieft  pus  l)efoilu  L'CtoTrage 
eO;  dés  à  préfent  trpp.  .eoana;  {oi(V.  o^jet 
eft  traptifitércflaiiti.&.lp  nom  de  l'Au- 
tèur  trop  célèbre  t  pour  nou?  permettre 
de  doifcei' que  IcsGeiis  de  Lettres,  au 
moins  ^  na  fe  foient  jç^ftpreffés  à  \9  ikc 
&  à  lui  rendre  jijftice.  .  ^Ç'en  eft  d'aillçurs 
id  la  troilîème  Edition»     .  -        .- 

La  prpjnière  parut  à.Laufannc.en 
I76CÎ,  iQÛscetitfciS/^  p.  Tis50t^ 
Medic,  HôiL  ô*  ProJl .Sermo  fnam;uxfiùs 
ie  P'aiettidine  Litteratûruni^  babitus.  pM-^ 
c€  (^e  aï.  Âfrilis  l^6éJ^,çHm  nomm  Me^ 


iMfjeCatbeà^étàtMit^nnttir.    Mr.  Ti9^ 
sorr  prononça  cû  Difoours  en  prenant: 
pofleffion  de  la  Chaire  de  Médecine,  fue 
Je  Scarerain  venait  de  fonder  en  ia  fie 
veur  àtaïs   1* Académie  de  Laufannet 
DilUiiâiott  flatteure ,  mais  bien  due  aux 
talené  &  aux  travaux  de  ee  favant  M<^ 
decin  »  &  qui  lui  Uit  d'autant  plus  kon^ 
naxa ,  qu^l  l'a  pri^féiitfe  aux  établiiTe» 
metna  i>}us  brillMfi  &;  plus  avantageux, 
qui  lui  tf  toient  offerte  hors  de  fa  Patrif  • 
Toi  >  dans  les  beau;x^  temps  de  la  Rëpublii- 
que,  le  Citoyen  Romain  recsvoit  avec 
tran!qM>rt  une  Couroniic  de  chêne»  pour 
réçompeiUe  de  &  valeur ,  ^  du  ftrvice 
i^Ul  av^t  rendu  k  la  ipç^trie  en  buvant 
la  vie  d'un  autre  Ci^oy^u 
.    Naus  comptona  comme  fécond^  £di« 
tipu  4e  ce  Difcours  la  Tradu^^ion  Fran^ 
ççife  qui  en  fut  publiée  à  Paris  en  X7â7,, 
à  laquelle  nous  devons  celle,  qui  fait  le 
fujet  de  cet  Article  t  &  bien  réellement 
une    troifième  I^ditipn    de   l'Ouvrage* 
Car   Mr.  TissqT  ne  a'eit  pas  oon* 
tenté  de  traduire  ^41  a,  rdfondu  fa  piŒçjy 
tatipn^  U  T.  ^  inféfé  toutes  les  correc- 
tions &  toutes  les  additions  qu'il  avoit 

H  2  dcfti- 
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deftinées  à  la  nouvelle  Edition  Latifipv; 
^infi  l'on  peut,  noui  dit-il,  la  r^rdci: 
tomme  un  Ouvrage  presque  neuf,    lir 
efl:  Certain,  ainfi  que  le  titre  l'annonce , 
que  ce  Traité  intéreffe  particulièrement 
les  Gens  de  Lettres*  Il  étoit  donc  natu- 
rel ,  indépendamment  même  de  Tocca*» 
iioii  pour  laquelle  il  Tut  compofé>  de  le 
faire  paroitre  dans'  une  Langue  commu- 
ne aux  Savans  de  toutes  les  Nations. 
Mais ,  comme  on  y  trouve  plufieurs 
•obfervations  &  plufieurs  avis ,  qui  peu- 
vent être  très-'utilcs'à  ceux  qui,  fins 
être  Gens  de  Lettres,  font  néanmoins 
'expofés  par  leur  genre  de  vie  &  par 
4eurs  occupations ,  à  des  incommodités 
aiTez  analogues  à  celles  dont  le  fivant 
Auteur  de  ce  Traité  s'y  occupe  principa- 
lement; on  ne  peut  que  lui  avoir  obli- 
çàtiohde  l'avoir  mis  à  leur  portée,  en 
le  fâîfant  pàroître  fdans  une  Langue  que 
l'ulkge  a  rendue  pre^e  univerfeHc.   -H 
h'âvoit  pourtant  pas  éi  d'abord  ce  deP- 
fein  ;  il  avoit  hiêiriè  détourné  les  Li- 
*bratf es  Didot  -fe  Graflfet  d'imprimer  les 
TtracHiftions  qû'oii  leur  en . avoit'offêr- 

-  •  tes. 
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tes.    ^yjOutre  les  défauts  de  POavrage. 

^^  en    hii-même  ,  dit*  il  madeflement^ 

>/que  je  me  propofoisde  corriger  dans 

y,  itne  noQvâle  Edition  Latine  »  la  for«i 

^,  me  oratoire  me  paroiifoit  exiger  qu'il 

>,  reftât  dans  cette  Langue,  quieft  celle 

»  des  hommes  auxquels  il  étoit  deftiné. 

,,  yai  été  forcé  à  changer  de  plan,  & 

py  vineTraduâion  dtfteftable,  qu'on  en  a 

y,  faite  à  Paris,  m'a  mis  dans  la  néceffité 

,9  de  k  faire  réimprimer  fous  mes  yeux» 

^y  pour  me  fouftraire  à  la  honte  d'avoir 

^,  fiait  un  aufii  mauvais  Livre  ^  que  celui 

<^,  qu'on  pi^blioic  iinis  mon  nom^  &  qui 

^,  lî^'eft  point  le  :  tnicn ,  quoiqu'on    ait 

,»  cherché  à  le  perfoader  au  Public ,  en 

^,  difant  fauflement.dans  l'Avis  qu'on  a 

,,  mis  à  la  tête  de  cette  informe  Bro* 

^  chute,  dont  je  n'avds  jamais  enten^- 

.^  du  parler  quand  ^  la  vis  dans  un  Cata* 

4,  Ipgue:  Mr.  Tiwot  lui  -  mime  a  bitn 

^,  wubt  jet  ter  les  yeux  fier  cette  TradnBion  ; 

y,  il  a  apfrmvé  le4  notes  f  »/  y  font  ajtm- 

9>  ^^« ,  ô*.  P&n  a  profité  avec  rec(mttoifi 

-P9  i2»we  iieSis  eHifemathms  ". 

*  ^;  IlXcEoit  foit  à  ibu^iaiter  ,  ajmttttr 


P3  '^ 


lia  sauoTMraiw  i>9s  Scievg»» 

H ,  d^  une  tiM  ',  que  tmis  les.  Tm^ 
4uâeurs  û{&n%  toujours  ce  que  Celairçi 
dit  avoir  fait ,  &  confiiitâiTent  les  Au^ 
teurs,  comme  prerque  tous  les  Traduc^-^ 
teurs  de  VAvis  au  Pmpk  ont  bien  vpala 
le  faire;  le  Publie  &  l'Auteur  y  gagne^ 
roient;  mais  c'eft  une  indi^ité  repré-» 
henfible  que  de  dire  qu'on  l'a  fait  quand 
cda  n'eftpas.  Je  viens  de  voir^  avec 
bien  du  cbs^in^  cette  lYaduâion  tiiax^ 
primée  en  Hollande  chez  Mr.  M.  AU 
Rey,  dans  les  Extraits  du  wtMms  Jmtr-' 
noMx  de  fEinvpe,  qu'it  combine  avec  le 
Jwrnal  det  Savons ,  Janvier  1 768  ;  &  je 
prie  tous  Meflîeurs  les  JOQmaliftes  de 
vouloir  bien  répandre  mon  dëâveu  '\ 

Cette  Traduûion  imprimée  à  Paris 
cheE  5f.  Tk.  Htriffam  fils ,  porte  pour 
4itTtt  Ams  MX  Gms  et  Lettres  &^  auK 
ferjbnm  fo'émtairei  Jst  Jeur  SaMt^  9  tra- 
duit du  Latin  de  Mt.  Tissor,  Mddecio. 
:,,  Non  fttdemeftt  >  dit  mmre  Mr.  Tia- 
sot,  dans  une  mttre  vote;  I^Ouvrage  oft 
çonfidéraWemcnt  tronque,  mais  H  eft  0 
horriblement  déSffué  qtie ,  dans  plvir 
fieursendfotts^  je  n'ai  pas  pu  je  cpm<- 

,    .  pren- 


tour  pirott  n'avoir  pas  Iklli  te  Vrai  ft&s 
de  rOrigqiai ,  qui  «vok  bien  «flto  4e 
&s  fiutcs  d^brdré  .d'omîffion  ^d%)éKaai- 
titde  âc  d'imiii«0o&  ;  ftn«  être  déluré 
fMir  cdtes  coot»  te  iètu  commua  ^  tes 
-premiers  éMmens  da  te  Médecine ,  dont 
la  Tradaftion  t(t  r»ii|ilte''. 

Dans  te  refte  de  la  Prdiaoe ,  Mr.  Tit* 
SOT  parie  des  Axttottrs  <iui  ont  traité  le 
mftmc  fujet,  entre  teiqaels  il  'ne  noin- 
me  que  MM.SMimasvfiM  ;  Nêtfmr  Se  Pu- 
Jafi.  Il  parott  fort  peu  content  del'Ouvra- 
ge  de  ce  dernter,  qnl^  malgré  flm  titre 
(  a  )•  n'bft  qu'une  «tom^pilatioft  de  diëté- 
tiqae  générate,  âm  aacuae  yue  relaiive 
^  rétat  des  Gens  de  Lettres, &;  fiins  au^ 
aine  ob&rvation  neuve.  Pour  lui ,  di^ 
il ,  il  a  tâché  de  ^SùAt  toutes  teacireofl'* 
ftâ&css  particuliéits ,  relatives  à  la  San- 
té ,  qm  difféDene|e»4'étatdeft  Savans,  dt 
dkn  esqriiquer  leaeibta,  te  phis  claire* 
jOEtent  qpà'il  IxdMtM^Kmbki  il  a  donr 

nd, 

<ï)  Miê  prtftriêrmt  dtîhfêlute  de  Lau- 
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.né>enfoijte,les4ire^lia&^quilûi  ont  paru 
les  plus  proprçs  à'diminyet  les  dangers 
auxquels  leur  VQç^ioi|>  les  ezpofe.  Il  les 
prie  de<:ontribuer  àperfeftionncr  foûQu- 
yragÇycnkii  communiquant  les  obferira- 
tions  importantes  qu'ils  .peuvent  avoir 
/aites  fur  leur  propre -état.  Il  ne  promet 
rien  de  nouveau  fur  la  partie  diététique^ 
.ne  fepropoftnt  que  d'être  utile;  il  IMI- 
foit  àfonbut  de  raiTembler  les  confeils 
qui  fe  trouvent  dans  les  Auteurs  qui  ont 
.^crit  fur  les  moyens  de  confcrvcr  la 
jSanté:  ill'a  fait>  en  indiquant  toujours 
Jes  fources  où  il  a  puifé. 

Pour  remplir  fçn  plan,  Mr.  Tissot 
ezpofe  d'abord  les  caufes  des  maladies 
de^  Gens  de  lettres;  les  deux  prindpa* 
lç$  font^les  travaux  alQdus  de  Teiprit, 
&  le  continuel  repos  du  corps  ;  il  d^ail*- 
le.ks  funeftes  eSets  de  ces  deux  caufes 
ge'néralôsy  &  en  indique  enfuite  quelr 
qj;(çs  autres  particulières,  qui  toutes  ont 
plus  Q)i  ;moins  d'infliirence  fur  la  Sant<(. 
T.çlles  font,  entr'autres,  Tattitude  d'un 
homme  qui ^tudic,lçs  yçillçs,  Pair  en- 
fçrflàé  que  les  bonames  (jui  ne  vivwt 

qu  V 
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^D'avec  leurs  Livres  refpirent  continuel'» 
lemcnt,  la  mal*propreté  à  laquelle  plt^ 
lienrs  Sayans  s'abandonnent  trc^  Ibu^- 
vent 9  rbabitude  de  lire  pendant  les  re*- 
-pas ,  ou  de  s'occuper  d'abord  après ,  celle 
de  retenir  long-temps  les  e9u:rémens>  &o. 
Tout  ce  que  Mr.  Tisspr  dit  des  ef- 
fets de  chacune  de  ces  caufes^il  l'appuie 
ihr  des  autorités  &  dès  exemples  qui^ 
tout  en.  confirmant  &  doârine,  don^ 
nent  un  nouvel  intérêt  à  faDifTertation^ 
&  en /ont  difparottre  la  féchereiTe  des 
détails  &  des  préceptes  de  Médecine.  Il 
Aiit  la  même  méthode  dans  TexpoCtioii 
tant  des  p^fervatifs  que  des  remèdes 
dont  il  confeille  l'ufage ,  &  qu'il  faut 
.voir  dans  la  Diflertation  même.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  quelques  obièrva^ 
tions  qui  ne  fe  trouvent  ni  dans  l'Origi. 
nal ,  ni  par  coniëquent  dans  la  Traduc* 
tion  de  Paris.  ' 

Le  avant  Auteur  avoit  dit  que  les 
perfonnès.  qui  s'occupent  fans  cefle  d'an 
même  cèjet^  fur  lequel  toutes  leurs  focal* 
tés  font  CQntimiellemènt .&  forteownt 
(cndu^.,ifont  ai]0i  le  {dotât  jdéiàngéea 
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.|Mir  le$  eS(»rtt  Ae  l^ine.  H  avoit ,  à  cof^ 
4^  ooçafipa  I  dttf  rwempie  dteiç  Bwxie^ 
qui  avoît  pani  très  Ibi^e  jafi|ti'à  P%e 
4c  25  a&s,  que  s'étant  attachée  k  la  feo» 
te  des  Hermbiêeêirs ,  elle  fe  péoétca  teiie- 
ment  de  l'amour  de  J.  G.»  qu'elle  appet*^ 
toit  j^  apteêUj  qu^elIe  ae  put  ^us  s'oc- 
cuper que  de  cette  feule  idée ,  & ,  fims 
autre  caufe ,  tomba  au  bout  de  quelques 
«ois  dans  un  état  d'imbécillité  dont 
jien  ne  put  la  tirer.    Cette  obftrvation 
fe  retrouve  dans  la  uouireUe  Tradu^cMi, 
f.  434  on  y  Ut  déplus^  ]p.  iiç*,  de  très 
bonnes  réflexions  iur  les  effists  phyfiquet 
de  la  dévotion  outrée,    f.  Les  fyinped^- 
nés  de  la  mélancêoûe  dév&te ,  y  et  Mr. 
T1SSOT9  font  auffi  bigarres,  aulB  ef^ 
frayana»  aufB  cruels  qu'il  foit  pafli3le,  (k 
il  y  a  très  peu  de  Médecins  employés  qui 
n'aient  vu»  en  œ  genre ^  des  fpeAadec 
bien  triftes.   La  grandeur ,  ia  beauté  de 
J^jet  dont  on  s'occope»  In  volupté  qui 
ieeompagne  le  fentîmeni:  qu'^ouve 
4ine  aoie  toute  livrée  à  l'£tre  dés  Etres^ 
forment  une  fenlation  vive ,  qui  produit 
ttans  le  cerveau  uœ  tnCoft  ttop  forte 

& 


k  trop  (butefîm  pour  qo^m  puiHè  Ih 
ft^ofter  loog^teraps  iinpunifme&t;  dte^ 
jette  lH€n^tât  llamediiis  led^)«redu  fiau-" 
tifine^&  le  corps  dans  l'tfpat&mcnt.  J'ii 
vu  les  jeunes  por(bnnes  les  plus  aimables 
fc  faner  &  dépérir,  à  meibre  que  fe  livrant 
à  un  fyfijgiïke  errcmné ,  elles  ceflbient  de 
s'occuper  de  leur  vooation  pour  p^ntts 
inùquemeiit  à  celui  qui  çn  dl  l'Auteur^ 
&  qu'on  ne  peut  hcmoicr  mieux  ftQS 
doute  qu*^i  là  reippliiTant'^. 

Nous  arons  expof^  dans  une  des  Par« 

dt$   précédentes  de  cette  Bibliotbà]ue 

(2)»  les   caufes  auxquelles  Mr.  BihkPt 

rappcnte  l'augmentadon  des  maladies  éf 

nef&;  on  ne  fora  pas  fâché  dç  voir  ce 

que  Mr.  T 1  s  sp  x  penfe  (br  un  (uj^  »  de* 

venu  maifaeureufeii^eQt  twfp  incéreâbni 

pour  la  pbi^rt  des  Leâeurs.    Il  s^n 

<)ccppe  dans  une  note^  que  ft  longuecff 

tbule  nous  emp&ehe  d'inférer  ici  en  en^ 

tier.  Vc^ci  Içs  principales  raiibns  qu'il  en 

donne,  i^.  L'amour  des  Sciemes^  ta  cul* 

tare  de^  Lettres  beaucoup  ptus  lëpan*^ 

du^ 
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dbes.  Cette  multitode  de  livres 
toQte  efpèce  qui  paroiflent  tous  les 
jours  ,  fuppofe  une  multitude  de  Lec- 
teurs, &  une  ledure  continuée  produit 
toutes  les  maladies  nerveufes.  C'efl:  fur* 
tout  à  la  fantë  des  femmes  qu'a  nui  la 
multiplication  des  Romans  depuis  cent 
ans.  ,>Dès  la  bavette  julques  à  la  vieillefle 
la  plus  avancée  9  elles!  les  iifent  avec  une 
fi  grande  ardeur  ^  qu'elles  craignent  de  ie 
diftraire  un  moment,  ne  prennent  aii« 
cun  mouvement ,  &  fouvcnt  veillent 
très  tard  pour  iàtisfaire  cette  paf&on^  ce 
qui  ruine  abfolument  leur  fànté^  fans 
parler  dé  celles  qui  font  elles-mêmes 
Auteurs ,  &  ce  nombre  s'accroit  tous 
les  jours.  Une  fille  qui ,  à  dix  ans ,«  lie 
au  lieu  de  courir ,  dojt  être  à  vingt  une 
femme  à  vapeurs^  &  non  point  une  bon- 
r^  nourrice.  "  2o.  Un  beaucoup  plus 
grand  ufage  des  eaux  chaudes.  .  30. 
L'augmentation  du  luxe  qui  entraine 
une  vie  beaucoup  plus  molle  pour  les 
Maîtres  &  pour  les  Dpmeftiques^  & 
qHJl  a  multiplié  prodigieufement  le 
nombre  <lçs  arts  fffdçntaùes^  dont  Té- 
ta^ 
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^liflëment  ïi  vanté  a  xbiHé  tout  à  )a> 
foui  r^icQlture  &  la  fanté.    L'Auteur 
cite^  à  cette  occafion  ^  ce  qui  eft  imtI' 
Yé  d^ns  un  vcanton  de  Ton  pays.    On 
7  trouvoit>il  y  a  trente  ans  »  les  he»ii*. 
mes  les  plus  beaux  ^  les  fins  fort$,  le&  ' 
mieux  portans.    Quelques  lapidaires  s'y 
établirent  vers  ce  letnps-là  ^  leurs  fuccèa 
&  leurs  profits  féduifiFeot  les  habitons , 
ilsquittèrent'leurs  premières  occupations^ 
pour  une  ptofeffloa  qui  teur  promettoit 
de  plus  gros  gains  &  moins  de  travail; 
la  vie  fédentaire  fuccèda  à  la  vie  afti- 
ve  ;  i'a^iculture  fut  abandonnée  à  dca 
meteénaifes    étrangers  :  C'eft    aujour« 
d'hui  te  quartier  du  pays  qui  a  le  plus 
de  maladies  de  langueur  >les  homnoes  y 
ont  dégénéré  &  raifaiïce  s'en  éloigna 
pour  n'y  revenir  peut-être  jamais  ,par(» 
qu'elle  fuit  lés  contrées  où  les  hommes 
fi)nr  foibles  &r  oifife.  4^.  L^augmentàtioç 
des  paffionâ;  telles  que  la  cupidité  ^  l'amr 
.  bition^  :  la  jaloufie  &<5. ,  ^éceiTairemeiA 
x^eitées'par  le  Me  6t  la  vie  de-  la  villes 
.5^.  Un:  goût    d'aSàifômiement    4ans 
la  icîiifinèl  beaucoup^  plus  échaufihi^ 

6®*  Une 
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fmt  &  reflentdQt  des  tiiaux  de  leurs  pà**- 
rtfs;  aous  ne  cojtinoiffans  déjà  piu$  la 
f&lRé  (|ite  cbesles  YidtltrdsQ&>g!énaires^ 
on  pat  ouï-dîre.  7^.  Les  iâSueitccs  des 
âidladies  fecarâttea^ 

Dans  la  première  Edition  de  ce  Dltfi 
tmirs  Mr.  TisaoT  avoit  fur^tout  eon^^ 
damné  l'ufage  du  thé,  il  neehange  p»! 
d'avis  dans  celle-ci  i  mm  il  y  fait  pmt 
au  PuUic  d'une  obfcryaiioh  int^reâantttj, 
par  laquelle  nous  allons  finir  eet  ExK 
traii.  Un  tcès  habile  Juriaeooftilid  lui 
aécrit^c^ue  fts  trouvant  attaqua  de  Id  gn^ 
v:clle,&.feft)u venant  d'avoir  ln^  dans 
PJiiftoiro^Univi^eUQkque  iesiChénoiane 
«oamoiâbieni  nî  ia  pieire^  ni  ta  gravel^ 
it^xA  qu'on  attrlbi^t  auMquent  ofk^ 
go  du  tbé  qu'iW  buvoient  wmmc  boif* 
;£an  &€i4e  âi^  aucun  mélange  ^  U  efik^ 
ya  de  fe  confornn^r  à  cette  rè^le-  11 
a'aTDil  jamais  fait  ufagç  4u,tbCf;  ainfi 
lalK)iffoti  lui  ë toit  pwvelle*  Iljjrifiim 
^naft  dVnce  de  bon  thé  Boudn  Ja^cm» 
î&Jetter  delTus  un  pot  d'eau  bouiMànte  » 

.&Jiifiai«frQidirl'Mi^fifiii«.  Pidârayaitt 

ti- 


talée  au  ckur  1  il  en  prit  le  mutin  trois 
tsfles,  à  une  heure  environ  de  diftancct 
deux  à  jeun,  une  autre  après  déjeuner» 
une  quatrième  deux  heures  après  le  di- 
ner.  Dè^  le^  fécond  jour  ^  il  rendit  le 
matin  douze  gros  fragmens ,  ou  noyaux 
comme  un  petit  pois  ^  &  de  U  pouffière. 
n  a  Continué  cette  boiflbn  depuis  1765. 
avec  dëi  'intervalles  ,  quelquefois  de 
huk  jouira,  ^  même  dlin  mois:  Teffet 
a  Qtàbàaxomêùt  été  le  n^sat  ;  &  bien 
loin  qu'elle  ait  nui  à  l'eftonaac ,  il  a 
meilleur  appétit  &  digère  mieux.  Il 
avoit^  Ipra  4f  i«  cbKe  de  ft  l/cttre,??  ans 
moîn«(dMl.-m§|l.  11  iQPUte  Qiu'il  «  9fi^ 
guffc^  çi|%  «te  &cre  dans  ion  .t;hé ,  mais 
%H^alors  il,  n'a  jamais  ^çi^u  die  frag* 

Il  aytf tit^  au  refte»  que  d'»itres  pexw 
foQnespfft  «flàyé  Vvifygs  du  ibé  dan«  lea 
noêmes  .vues  que  lui ,  mais  n'en  ont 
ns  eu  te  iplme  ^t%.  |>'^abiles  Mé« 
âoçios  pféten4pnt  que  dans  ces  Provins 
ces,  la  iiieffe^:dfJagrav(BUje:JK)nt  beaii^ 
£OQ]^p^  r^ea  qu'elles  n'^toient  avant 
aue  l'uftge  d«  thé  y  fût  Jd  eommun  &  à 
juUYcrrel.  AR^ 
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ARTICLE    HUITIÈME. 

Selim  et  SsLiiktA,  Poéfme  imi« 
té  de  r Allemand,  (uivî  du  Rêve 
d*uD  Mttfulman,  cfaduit  d'un  Poe- 
te  Arabe ,  &  précédé  de  gi^elques 

:  Réflexions  fur  la  Poéfie .  Alleman- 
de* A  P4nV  chez  S.:  ^jmy  1768.  in 

8^  ôs.ppé 

CEtte  Bràdhutt  dt  fittribui^e  à  Mn 
Dorât:  on  y  réconfidtr-ia  ma^ 
Hière  ,  les  grâces  &  le  cWoHs^  de  fon 
pinceau.  Rleâ  de  plus  juâiéieua^ ,  dé 
plus  vrai  que  (es  réflexions  fur  l'incon"* 
(tance  du  goût  $  fes  Jugemens-  (br  la  Poé- 
ïîe  Allemande  >  &  les  éloges  quMl  donné 
•aux  Auteurs  qui  s'y  dKtingu^t  >,  Lors** 
qu'on  eut  ouvert  >  dit-Ui  \ts  (ôûrcesdé 
la  Littérature  Ànglolfe,  i\  fe  'fiÊbîèntôt 
\ine  révolution  dans  la  nôtre;  le  Frân^ 
çois,qui  s'éciiauffc  aifémeîib', ^  fe  re- 
ftoidit  de  même,  n'aoçofeiHÈt-,  n'cftirna 
*      '  '  -      plus 
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plus  que  ce  qui  Ce  rapprochoit  du  goût 
Britannique:  Tragédies  ,  Romans, 
Syftêmes,  Modes;  tout  devint  Anglois. 
Nos  Dames  mêmes  fe  familiariferent 
Bvec  les  beautés  fortes.  Les  atrocités  fe 
•multiplièrent  fur  nos  Théâtres, les  Ipec-* 
très  y  parurent  >  la  licence  des  opinions 
s'accrat.  Notre  génie  s'altéra  par  le  m&* 
lange  monftrueux  d'un  génie  »  qui  lui 
étoit  étranger.  On  s'accoutuma  à  re- 
garder le  goût  comme  un  afferviflement 
puérile  à  des  loix  qu'il  falloit  braver  ;  la 
Raiibn ,  comme  une  vieille  Idole  qu'oQ 
dcvoit  brifèr  aux  pieds  de  la  Philofo-* 
phic;  &  à  chaque  perte  qu'on  faifoit, 
on  fc  félicitoit  bonnement  d'une  pré-» 
cieufe  acquiûtion  — —  C'eft  dans  l'in^ 
confiance  de  nos  caradères ,  le  vuide  de 
nos  âmes ,  le  peu  de  profondeur  de  nos 
efprits  qu'il  faut  chercher  la  caufe  des 
révolutions  du  goût  parmi  nous  -~ 
La  vivacité  Françoife  commençoit  à 
s'affoupir  dans  l'habitude  des  bons  Ou- 
vrages; nous  étions  en  quelque  fortcf 
raOafiés  de  chefs  - d'œuvres.  Il  falloit, 
pour  nous  réveiller,  des  élans  témérai- 
Tome  XXX.  Part  h        I  rcs^ 
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res ,  des  h^^effes  inconnues ,  (tes  besti» 
tés  fans  vraifemblance ,  des  effets  &osst 
{Hiéparation  ^  &  ces  écarts  ^u'on  traite 
de  fublime  »  quand  on  eft  las  de  ce  fo^ 
blinde  fimple  que  nos  Maîtres  alloient 
puifer  dans  la  Nature;  voilà,  à  quel- 
ques exceptions  pressée  que  nous  avons 
gagné  dans  notre  correspondance  litcé^ 
taire  avec  les  Anglois.    Aujourd'hui  ce 
font  les  Mu  (es  Allentandes  qui  prévalcfli 
&  paroi  fient  fixer  les  regards  de  nos  Lit* 
térateurs  :car  il  faut  toujours  qu'ils  aient 
un  objet  de  culte  cl^z  TEtraaager,  &  de 
dénigrement  pour  leurs  Compatriotes.  ' 
Quoiqu'il  en  foit  cette  manie  me  pardt 
plus  motivée  que  la  première  "•    11  y  a 
trente  ans  ,   continue  ringémcux  Au*» 
teur^  que  laPoéfie  AHemande  étoit  l'ob* 
jet  de  nos  plaifanteries  &  de  nos  dédains, 
iMer  fut  le  premier  qui  Ven^^i  fon 
Pays  d'une  prévention  injuftc  &  ridicu- 
le ,  &  Gesner  acheva  la  révoiutroa  com- 
mencée par  fon  Compatriote.    La  Mcrt 
4!iWf/ excita  la  plus  vive  fcniàtion,  & 
les  beaux  Elprits  de  Londres    furent 
:^andonnés  pour  ceux  de  Lcipfic  >  de. 
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'  On  à  noftimd  les  Pbëtcs  Allemand 

les  Peîmres  de  la  Natare:  il  eft  vrai  qu'Us 

De  ta  perdent  jamais  de  Vue ,  &  quits 

la  furprennent  dans  fês  moindres  effets^ 

H  s  ont  le  fcrùpnle  d^on  Amant  lorlqu'il 

ib  rend  compte  de  toûs  les  charnues  de 

fît  MaitreiTe;  mais  cette  idolâtrie  les  a{^ 

ïervit  trop^àleur  modèle,  &  elle  en  fait 

rouvcnt  des   Copiftes  minueieux.    Là 

Poéfie  eft,  ou  doit  être,  un  choix  raîfon^ 

né  â'imi^es  prifes  dans  la  Nature.    H 

en  eft  beaucoup  qu'il  faut  rejctter  ftns 

réfcrve.    Peut-être  fuffiroit-il  d'indiquer 

Hmage:  c'eft  le  fentimcnt  lur-tout  qu'il 

fSïUt  approfondir. 

A  l'occafion  de  quelques  retnaYqtié^ 
fur  rOde  ,  Mr.  Dorât  fait  une  di-^ 
grcfBon  fur  le  Poëte  Rouffeau:  il  admire 
fon  génie  &  plaint  Tes  longs  malheurs. 
Après  V Horace  Frafiçois,  il  croit  que  les 
Poètes  Allemands  font  ceux  qui  ont  le 
toieux  connu  le  génie  de  l'Ode.  Le 
difcrédit  de  ce  genre  „  vient  parmi  nous 
fle  l*ufagc  vil  qu'on  en  a  fait  trop  fou-* 
vent.  Un  Monarque  réuflît-il  dans  unrf 
{ucrre  injuftc  >  on  le  félicite  dans  uM 

I  ^  Ode 


/ 
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:Ode  de  fa  gloijre  meurtrière.  Le  Pocte 
n'apperçoit  que  le  Laurier,  il  ne  voit 
pas  le  fang  qui  en  dégoutte.  Les  Aile- 
.mands  n'ont  jamais  été  coupables  de 
cette  baffeffe ,  leur  cnthoufiafme  eft  pur. 
Presque  tous  IdUrs  Poèmes  Lyriques  font 
des  efpèces  d'Hymnes  facrëcs ,  ëlans 
involontaires  d'un  cœur  aflcâ:é  d'un  fen- 
timent  profond,  ou  d'une  imagination 
çchaufFée  par  de  grands  tableaux.  C'eft 
dommage  qu'on  n'y  trouve  point  aflez 
(4'ordFc  &  d'enchaînement  dans  les 
ide'es*% 

;  L'Auteur  fe  déclare  un  des  zélés  par- 
tifans  de  la  Poéfie  Germanique.  Il  croit 
que  Mrs.  Scbmidt  &  Gesner  peuvent  dif- 
puter  à  Tbeoaite  &  à  Virgile  le  prix  du 
Poëme  Palioral,  que  MM.  LicJbtwer  & 
Celiert  dans'  les  Fables  égalent  E^ope, 
Phèdre^  &  n'ont  de  Maître  qucia  Fortr 
taine  ;  que  Hagedorn  vaut  quelquefois 
Jimcréon.  „  Mr.  Haller  ,  ajouU-Ml^  a 
répandu  dans  fts  produftions  une  mora- 
le faine  &  aimable,  qu'Horace  ne  dé(k- 
voueroit  pas.  Je  n'ai  garde  d'oublier  Mr« 
WiBLANp,  à  qui ;3ous  devons  le  joli 

Poâmc 
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To&mc  de  S^ihft  çf  SéShta ,  dont  j'ofTré 
au  Public  une  foîWe  imitation  ". 

L'Auteur  peint  avec  énergie  Tuniôa 
qui  rcgne  entre  tant  de  rivaux ,  ^,  ta* 
bleâu  touchant  qui  d'un  côté  élève  ra- 
me ,  &  de  l'autre  la  révolte  contre  celui 
que  nous  avons  tous  les  jours  fous  les 
yeuit*  Les  Gesner^  les  Cramer^  les  Klop^ 
ftock  &c.  &c.  font  liés  de  la  plus  tendre 
anftitié  :  fans  aucune  proteâion  de  Jâ 
part  des  Princes  d' Allemagne , -ils  le  M* 
firent^  à'ëdaircnt ^  Te  confolent  &  s'eni-i 
braffent  fous  le  miême  Jaurier  •—  0 
toi',  qui;  facçifîes  aux  Mufes  comme  à 
des  Furies,  toi  qu'attriftent  les'fuccès 
-de-  tes  .'Rivaux  >  toi  doitt  l'ame  foible, 
languiffante  &  flétrie ,  Xe  croit  aftivc  & 
foite  parce  qu'eUè  ftnt  la  haine  &  con?* 
»oît  larvei^eance;  fi.tu  es  jeune  ericô- 
xe  t'îl  «ft  ^^  mojrcn  de  te  guérir  :  fuis 
malheureux,  fais  avec  un  Ami, s'il  t'eô 
Tefte  un:,dans  la  profondeur  des  folitudes 
•champStresi  là  relftiicice  en  toi  l'hom- 
me éteint,  l'homme  dégradé ,  Phommc 
«nfh^  mort  au  ^bpnheur  &  à  la  vertu; 
jrajeunistfsfens^  tes  idées,  lève^tes  x^ 

*::/.  13  gards, 
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gsirds,  vov  &  r^rpire.  Tout  hrûlé  4ef 
paffiohs  de  la  Ville  ^  tu  as  befoin  d'an 
fil  pur  qui  te  vjiyiSe^  de  fpeâacles  qui 
t'aident  à  penfer.  Contemple  ce  qu'oa 
Xi'apperçoit  pas  à  travers  nos  broi^ill^rd^ 
fi  nos  vice^ ,  la  pompe  des  Cie^^x^  \^ 
^ajcfté  des  Garapagncs»  ce  calme  intér 
teSknt  qui  crie  à  l'homme  fcnfible  re^ 
^ns  4  ^  Haiure^-^  Aux  convulfions  de 
Famour  propre  fuccéderonc  lea  itfpan* 
chemeas  de  Famitié;  une  douce  éner? 
gie  remplacera  la  fièvre  qui  te  dëvoroitt 
iSc  dans  une  eactafe  tranquille  des  larmes 
jcouLeront  de  tes  yeux  deflîUés  ;  ces  lar« 
ïnes  involontaires  &  muettes  qui  prou- 
;vent  que  la  bienfaiiknce  n'eft  point 
étrangère  à  Têtre  ému  qui  les  répand. 
Alors ,  replonge  toi  dans  le  cabçs  des 
Villes;  tu  leur  dois  un  exemple:  alors, 
û  tu.  le  veux,  écris,  tu  fera*  jéloqucnt, 
jk  tu  pardonneras  à  ceux  qui  le  feront 
plus  que  toi.  Dans  tes  Ouvrage^  paficr 
iront  quelques  teintes  de  ces  tablcftusç 
•vaftes  qui  t'aurout  frappé  j  &  tu  fcntiras 
qu'il  faut  comnicncer  par  |tre  bon  i'tmt 
^e  fcnger  à  4cvcnir  fublimç  ", 


c  Voiei  en  peu  de  toM^  le  flijet  ém 
Foëme  ioïké  de  l'Allemand.    Le  jeune 
S^Sm  étoit  enricl^i  de  tous  les  dons  de 
la  Namre  :  elle  ne  Itii  aVoit  rcfuré  que 
rofgaDe  de  la  vue.    Depuis  fon  enfance 
le  pttts  t^dre  amour  l'unifibit  à  SéUma; 
heureux  par   Ta  préfence,  Tenfible  aux 
chants  des  oifèaux  ,  aux  parfums  des 
fieurs ,  il  ne  connoiflbit  point  d'autres 
biens.     Seïima  foubaitoit  avec  ardeur 
qu'il  pût  jouir  comme  elle  du  fpcftacle 
4e  la  Nature;  un  génie  bienfaifant  lui 
apparoit  en  S>Dgt  ;  il  lui  apprend  que  Tes 
'v<aeux  font  exauces,  &  lui  indique  unç 
fleur  champêtre  dont  le  itic  exprimé  fur 
les  yeux  de  ^Sélim ,  doit  les  ouvrir  à  It 
lumière,  SéSma  vole  auffi*tôt  au  lieu  dé* 
ligné,  elle  y  trouve  cette  fleur  &  jouit 
4'avance  des  transports  de  fon  Amant. 
De  retour  auprès  de  SéSm^  elle  le  con- 
duit Ihr  une  colline  ,   d'où  TcBil  décou* 
vrôit  au  loin  les  plus  tiahs  objets  de  la 
Nature.    Le  cœur  palpitant   entre  la 
crainte  &  l'elpoir ,  elle  cffaye  la  vertu 
delà  plante,  &  la  preffe  fur  les  yeux  de 
Sélim.  Auffi-tôt  l'épreuve  réuflSt,  &  Se* 

1 4  Timi 
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Omi  ravie  de  joie  s'échappe  &  fe  ca- 
ehe  derrière  un  arbre  voifin,  Silim 
ébloui  n'apperçoit  d'abord  qu'un  abyine 
de  feu  ,  mais  par  degrés  il  envifage  & 
diftingue  les  objets  qui  l'environnent. 
Voici  comme  il  exprime  fa  furprife  Se 
Ion  raviffement, 

Qu^èprottvé'je  !   quel  monde  à  mes  yeux  fe  di* 

couvre  ! 
Où  laiff}'je  mon  corps  ^  dans  cette  immenfité^ 
Devant  moi  tout  h  coup  efi-ce  le  Ciel  qui  Couvre! 
Mon  œil  erre  incertain ^  toujours  plus  enchanté»- 
Que  d*ejfets ,  de  tréfirs  de  formes  inconnues  ! 
Efl  '[se  la  vue  o  Dieux  !  font  •  ce  là  les  couleurs  f 
Efl'ce  là  le  Soleil  qui  brûle  au  haut  des  nues^ 
Et  dont  l* éclat  au  loin  vacille  Jur  les  fleur s% 
Quel  rayonnant  amas  de  beautés  que  j'ignore  l 
Que  de  fenfations  pour  moi  viennent  d'éclùrel 
D^où  vient  qu'interrompus  les  fins  &  les  accent 
i^e  viennent  plus  frapper  mon  attentive  oreille} 
La  vue  a^t^elle  en  moi  détruit  les  autres  Cens  9 
,        •       <        . 

Mais  non ,  voici  mon  corps  ;  'foccufois  cette  place^ 
La  rofe  fius  mes  pas  exbak  fin  encens  , 
Les  oifeaux  m^ont  rendu  leurs  concerts  raviffant  i 
^'acquiers  de  plus  en  plus  »  rien  is$  moi  ne  s^effaee^ 

Qfff 


luiujrr^  AoAt,  Setteiib.,  1768;  1^ 

^.ifl  met  •  •  .  mais  Silima  •  .  >  quii  eft  «mit 
tr0uNe  affreux!  j 

Btfis  doigts  délicats  elle  a  freffi  met  yeux  \ 
Elle  n^a  fui  fwàain  ;  mon  âme  eft  allarmée. 
Ah  !  ne  m^entendtz  tu  pas  ^ab  !  dis  ma  bienaimée^ 
Sltt^ai-je  beJciH  fans  tei  du  fpeflacle  des  Cieux  9 
C'eft  pour  tout  embellir  que  non  Dieu  fa  formée» 
Peut  -  être  es  -  tu  le  prix  du  préjent  qu^il  m*afaitm 
Quoi  !  veut  -  il  me  forcer  de  baïr  fon  bienfait  9 
E»  vain  fur  cent  beautés  mon  œil  ravi  s'éclaire  p 
C*efl  pour  voir  Silima'  que  j'aime  la  iumière^^ 
Dieu  !  ns*enlevant  M  jet  qui  me  rend  fortuné 
Tu   fn*ôteroi:  bien  plus  que  tu  ne  m*as  donné. 
Referme  tUnivsrs ,  &  rend  moi  mon  Amante t   •. 
Ce  ftiferbe  appareil  ne  vaut  pas  mes  amours^ 


-  ~  -  T  ~  m  9 

Oà  fuis'je^  je  me  meurt ,  quelle  extafe  foudainel 
Et  quel  feu  dans  monfang  coule  de  veine  en  veine  ) 
T'en  croirai' je ^  mon  cœur?  â  célefte  beauté l 
Je  nage  dans  la  joie  &  dans  la  volupté. 
Ab'  je  n'avois  rien  vtt,,.c*eft  Sélima,  c'efte//e! 

Après  les  premiers  épanehemens  de 
leur  ivrefle,  les  regards  de  Sélim  fe  rcpo* 
fcnt  fur  d'autres  objets  ;  il  voit  la  Na- 
ture fous  dç  nouveaux  afpe<^^  &  çon* 

1 5     ^        tcïn^ 


ftemplQ  avec  râvlifemeftt  le  Ibir  (fto 
t)Cjau  jour. 

Z/i  tranquille  Pkcelfé  fi  lèvi  avec  fflendesir , 
^  péorcwrt  de  tB$bir  la  vofie  frojêndeur* 
O  calme  iatéreffant  de  h  nuit  Jolitaire  ! 
Une  gtaviiê  doua  »  une  agréédfk  horreur 
^empare  de  Sélim  «  fui  Ifien  loin  de  la  Terre  » 
Blève  vers  le  Ciel  f en  effrii  et  fin  cœur, 
/^€s  un  kngfiJencê  il  ieurna  avseextafi 
SesyeuJ(e  vers  Stlima  %  que  ce  regard  emkrafi^ 
La  pnjfe  enirefet  htas^  &  dantcedoujf  mement^ 
gonfei»  (^  ineffdé  des  pleurs  de  fin  /imam, 
Émfarti  hin  da  lui  par  un  transpart  fiblime 
jStlim  iéatig  alors  :  Qu'il  ejl  grand ,  Sélima  /     ^ 
l^Etre,  qui  fit  les  Cieuiç^  Pitre  qui  te  firmal 
Il  dit  ^  le  cfihos  <u?/«,  Mfii*ffl^%  *out  s'anime  ^ 
Parvient ,  dans  chaque  objet  J«  le  vois  ^  je  le  fins  i 
Ceft  lui  qui  parfoma  l'haleine  du  Frittsemps. 
Tout  ce  Ciel  étaili  reule  i^u  bas  di  fin  Trâne^ 
Il  colore  la  nue^il  rafrakèit  les  venu , 
|/vilr,  &fi  ripand  d^ns  l*air  qui  nienvirmmf^ 
Sélima^  Sélima^  confierons  lui  nos  jours 
Si  fitUtnis  par  hd  ^  bin^ens  le  toujours  ; 
lt$jpour  csUee  ofre^i  lui^  le  bonpeur  qu'il  aasia 
domtf. 

"  RJcn  dé  plus  flipcrflu  que  de  ftlre  r^ 
'-    ^  -  -  loge 


be^  de  cec  vers  quaxul  oa  les  a  cités;. 
Je  Poème  de  Séiim  &  5<?foa  fait  autant' 
d'honneur  au  Poëte  François  qu*à  TAu-^ 
teur  Allemand.  Seulement  on  s'étonne 
qu'on  t^  aflbcié  à  cette  produâieÀ 
charmante ,  où  tout  rtfpixû  L^Innoeencè 
&:  la  Pieté ,  le  B£ve  d'un  Arabe  £^cu* 
rien.  On  y  enfeîgne  gaiement  qu'il  ;i'y 
^  point  de  Providence^  &. on  exbortç 
les  Sages  à  n.e  cbercher  la  vçritéque  dans 
le  plaifir.  Les  Portes  AUemanis ,  dit 
Mr.  D  o  R  A  T  dans  les  Réflexions 
dont  nous  arons  rendu  compte  ^  écru 
^n^ent  jKmr  rendn  Us  bofnmes  meilleurs;  il 
parolt  que  ce  n'eft  poim:  le  {^Aërnedes 
Poètes  Arabes.  Auffi  formons  nous  le 
voeu ,  que  les  TradudHoiis  de  leurs  Ou-^ 
yrages  ne  fuient  pas  multip)iée$;  fi  Vofi 
abandbnnoit  les  Mufês  Germaniques 
pour  les  Mufês  Arabes ,  de  toutes  les 
révolution»  du  goût  ce  fferoit  fins  epAî* 
(redit  la  plus  dfuigereafe; 
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-ARTICLE  NEUVIEME. 

R  RUTILII    LUPI    DE,  FiGURiS 

i  Sentbntiarum  et  Elocu-j 
'    TI0NI8  LiBRi  Duo.  Recen/uit 

&  ann<^atmes  adjecit,  David 
'  RuHNKENius.  Accedunt  A  0.0  ri 
^  liE  Romani  ê?  Juin  Rufi- 
\^    NiANi    J^  eodem   argumento  lihru 

Lugduni  Bacavorura.  JpudS?im\it^ 
:  lem  &  Johannem  Luchtmans  Ac(i^ 
<    4emi(e  Typograpbos.  m.  dcc.  lxviii. 

Ceft-à-dire,    / 

Les  Deux  Livre?  de  R  Rtf. 

.TiLius. Lupus,  des  figures  du 

HT    gens<%  de/Ja  Dièlion^  revus  & 

enrichis  de  recnarque^s   par  Me* 

Ruhnkenius   &c.  8^  pp.  375* 

LEs  Figures  font, 'difent  prcfque  tous 
les  Rhéteurs,  des  manières  de  parler 
Jifçizn^cs  de  celles  qui  font  naturelles  éf  <^' 

d\M\^ 


^noires yOVi^  de  certains  tours  fde  certaine^ 
façons  de  s^exprimer^  qui  s^ilcignent  en  queU 
gue  cbofe  de  la  manière  commune  Ç^  fmfle^ 
de  parier.    Cette  définition ,  quoique  gé^ 
néralement  adopt^ée ,  &  au  fonds ,  ia 
même  que  celle  de  Qulntilien.(i),  n'cft, 
cependant  pas  abfolumeitt'exaâe.    Mr« 
du  Marfais,  fi  bon  juge  en  ces  matières  ^ 
y  trouve  plus  d'un  défaut  (3).    D'abord 
elle  ne  veut  ^ félon  lui  ^  dire  autre  choie^ 
fînon  que,  les  figures  font  des  manières  de 
parler  éimgnéesde  celles  qui  ne  font  pas  figu-^ 
rées  ^qa'cn  un  mot  les  figures  font  desfigw* 
Tes  ,  ô*  ne  font  pas  ce  qui  n^efl  pas  figures^ 
Il  Qbferve  enfuite  que ,  les  figures,  bien 
loin  d'être  dés  manières  de  parler  éloignées 
de  celles,  qui  font  naturelles  ^  ordinaires^ 
ibnt  précifôment  ce  qu*il  y  a  de  plus  or^* 
naire ,  de  plus  naturel  £^  de  plus  commun 
dans  le  langage  des  hommes.    Il  Je  prouve 
par  des  exemples  fans  réplique  ;  &  la 
converfation  journalière  le  prouvera  en- 
core 

(  I  )  InfliU  de  rOt,  L.  IX.  Cb.  I. 
-    (2)  V.  Us  Tropes  de  ce  Griitnmaitieti  ^iloM 
phe»  Art,  i,  a^  3,  &c,  1         -^ 


i4i    BlaiafAHI^B  oj»' Sfitsvtcs^jr 

kme  MtXùi  k  ijuiconque  y'  votidra  faîrd 
tin  peu  d'attentiôfi.  Le  feu  des  yeux  Ja 
ebatear,  lefi^md  d'un  Poëmc,  d'un  DiP» 
cewifS ,  une  pbème  éUgante ,  une  canrpagw 
fiante;  une  maijon  trtfle  éc  mille  autrcd 
cxpreflSons  pareîBes  font  aflarément  fi- 
gurées ;  mate  4'ufage  les  a  rendues  telle-* 
ment  familières  qu'elles  fbnt  dans  ]Bi 
bèuche  de  tout  le  monde  &  qu'on  les 
cftiploie  fans  fe  douter  feulement 
qu'elles  ne  foîent  pas  des  plus  fimples. 
On  fait  des  figures,  comme  Mr.  Jour^ 
flain  fâlfoit  de  la  pfofe.  Il  faut  avourf 
cependant  qii*il  y  a  des  figures  ré- 
fcrvécs  pour  le  ftile  élevé ,  comme  la 
profopopéc,  par  ex.  &  un  petit  nombrd 
<f autres»  aujcqtielles  la  définition  de 
l^uintiiicn  peut  contenir;  mais  cela  ne 
détruit  pas  la  critique  de  Mr.  du  Mar-^ 
feis,  &  il  n'en  refte  pas  moins  vrai  que 
!â  pluspart  fe  trouvent  tous  les  jours 
aans  le  ftyle  le  plus  fimpJc  &  dans  le' 
langage  le  plus  commun.  Il  faut  donc 
prendre  une  définition  plus  générale  & 
^ui  embralTe  toutes  les  figures  ;  voici 
celle  que  donne  Mr.  du  Marfais. 

^  Les 


I 

'  „  Les  Figates  font  des  manières  de 
^  parier  tiiftinguées  des  autres  par  une 
91  modification  particulière ,  qui  fàk 
i,  qu'on  les  réduit  cbacone  à  une  efpèco 
^  à  part,  &  qui  les  rend,  ou  plus  vi^ 
^  ves,  ou  phis  nobles,  ou  [4us  agréa«- 
5,  Mes  que  les  manières  de  parler ,  qui 
„  expriment  le  même  fonds  de  pennfe^ 
y,  âms  avoir  d'autre  modification  parti** 
„  cuUère." 

On  Airift  en  généra  les  %ures ,  eft 
%ures  de  peidïes  ou  de  fins^  &  en  figu« 
res  de  mots  oa  de  la  ÂHm,  Les  pre^  * 
mtères  ibnt  celles  que  Rutilius 
Lupus  a^leTî^^  fenutttiarum  oa 
ftèemata  ;  il  comprend  tes  autres  fbus  ^ 
le  nom  de  ftgune  eàKtakms.  Elles  Ibnt 
également  du  rdOSxt  du  Grammairien 
&  du  Rhéteur*  La  figure  de  mots  dépend 
tellement  de  l'arrangement  des  termes^ 
sue, fi  vous  venez  à  le  changer  ,1a  figura 
dilparoit.  Celle  depenfées  ,au  contraire, 
reftc  toujours  la  même,  quel  que  foit  l'or- 
dre des  mots  qui  l'expriment  (3;.  En  voilà 

affei; 

(j)  Jnier  CQnfirmatîonem  verhrim  &  fenten'^ 

iiarum 


«fiez  pour  faire  comprendre  à  tous  nos 
•X>eâeurs  le  titre  de  l'Ouvrage  que  nous 
-annonçons. 

Les  deux  genres  de  figures  dont  oa 
.yient  de  parler  en  font  l'objet;  mais  il 
aie  faut  pas  croire  qu'on  y  trouve  des 
pre'ceptcs  fur  leur  emploi  >  des  réflexions 
fur  les  mouvemens  de  Tame  qui  les  pro- 
4uifcnt  dans  TOrateur ,  &  fur  leurs  effets 
dans  le  difcours  par  rapport  aux  Audi- 
teurs. L'Auteur  fe  borne  à  une  affez 
fëche  ê'numération  des  différentes  figu*^ 
jes-  Il  donne,  fans  obferver  aucun  (»- 
,dre,  le  nom  de  chacune,  dit  en  deux 
mots  en  quoi  elle  confifte ,  &  en  allègue 
des  exemples  tirés  des  plus  illuftres  Ora- 
teurs de  la  Grèce.  Ces  exemples  ont  le 
double  avantage  &  de  faire  bien  connoî-» 
tre  la  figure  dont  on  parle,  &  d'offrir  des 
fragmens  intéreffans  de  plufieurs  anciens 
Orateurs  dont  les  harangues  ne  font  pas 

par-» 

ttarum  hoc  interejt  ^  dit  Ciccfon  ,  quodverborum 
ioUitur ,  fi  -oerba  mutarh  ,  /enfentiayum  perma» 
fiit ,  quibuscunqu€  verbis  uti  ve/ii*  Cic.  de  Or. 
L.  lU.  &C. 


1* 


[      parvenues   jusques  à   ilous.    Ils   Ibût 
d'ailleurs  fi  él^amment  traduits  en  La- 
tin ,  que  R  u  T I L I  u  s  fcmble  avoir  vou- 
lu, dans  cettcPartie,  luttef  avec  Cice- 
rôn  lui-même.    EtcVft-là,  pour  dire  le 
vrai,  ce  qui  fait  Je  principal,  fi  ce  n'eft 
l'unique  mérite  de  fon  Ouvrage.    C'cft- 
là  auffi  ce  qui  a  fiir-tout  engagé  le  célè- 
bre Editent,  à  confacrer  une  partie  de 
fon  loifir  à  le  revoir  &  à  l'enrichir  de 
lès  do&es   obfervations.     Rutilius 
^yoit  extrêmement  befoin  du  fecours  de 
tiotre  favant  Profeflcur,  car  quoique  fes 
Beux  Livres  des  Figures  euflent  été  im* 
primés  plufieurs  fois ,  ils  ne  laifibient  pas 
d'être  encore  fi  remplis  de  fautes  de  tou- 
te efpèce,  qu'ils  en  perdoîcnt  infini- 
ment de  leur  prix.    Auffi  les  notes  de 
Mr-  RuHNKENius  contiennent-elles 
un  très  grand  nombre  de  correûions,  ap- 
puyées ou  fiir  les  Mfë   ou  fur  les  précé- 
dentes Editions  comparées  entre  elles > 
ou  Jur  les  conjedures  qu'ont  pu  lui  fiig* 
gérer  la  critique  éclairée  &  la  profond© 
érudition  dont  il  a  déjà  donné  tant  de 
preuves. 
Tome  XXX,  Part.  L         K        Ce» 


\ 
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Ces  notes .  cependant  »  quelque  favoir 
qui  y  règûe,  quelque  utiles  qu'elles  puip. 
fent  Être  ,  quelque  juftes  &  ingénieufes 
que  foient  la  plupart  des  correftions  & 
des  conjedlures  qu'elles  préfentent ,  ne 
Ibnt  pas  encore  la  partie  la  plus  intércf^ 
fante  du  travail  de  Mr.  Ruhnkenius» 
Un  morceau  confidiirable,  dont  le  Titre 
ne  fait  néanmoins  aucune  mention ,  ren- 
dra fon  Edition  fingulièrement  précieu- 
fe  à  tous  les  Littérateurs.     C'elt  une 
Hijtoire  Critique  des  Orateurs  Grecs  ,  à^ 
laquelle  nous  reviendrons  après  avoic 
rendu  compte  de  la  Préface  «  qui  mérite 
bien ,  à  plus  d'un  égard ,  de  nous  arrêter 
quelques  momens.  Elle  contient ,  outre 
de  favantes  recherches  fur  l'Auteur  da 
Traité  des  Figures ,  &  fur  RuTiLius  ,  qui 
n'en  eft  que  le  Traduéleur ,  une  notice 
critique  des   Mfis,   &    des   différcntesr 
Editions    de    cet   Ouvrage  :    elle    clt 
d'ailleurs    écrite  comme   tout  ce  qur 
vient  de  la  plume  de  Mr.  R  u  h  n  k  s-* 

KIUS. 

Le  Titre  de  ce  Traité,  dans  les  an- 
ciens Mfs.,  en  indique  clairement  l'An- 
,     y  tcur 


f 


loittfiT,  Août,  SBUTEBra^  ty6%.  ti^ 

feur  (4  >  (^intilien  le  nomme  L.  IX» 
Ch,  '2.  Rut  11*1  us  lui-même  le  cite 
L  II.  12.  Il  eft  qu^ion  dans  cet  Ar- 
ticle de  quelques  figurés  qui,  aflcz  fem^ 
blablespar  le  nom,  ne  laiflcnt  pas,  aiî 
fonds,  d'avoir  entre  elles  quelque  diffé-» 
rence,  que  fera  mieux  connoltre,  dit 
RuTii-ius,  rOuvrage  Grec  de  Gor- 
0 1 A  s ,  où  l'on  en  rend  raifon  avec  irius 
de  détails  (*).  Ces  autorités  ne  permet- 
tent pas  de  ^douter  que  rOriginal  de  ce 
Traité  ne  foit  du  à  GoaGiAS. 
"  11  y  a  eu ,  de  ce  nom ,  un  Orateur  célè- 
bre, dit  ie  Leontin,  qui  fut  Maître  d'ilb» 
tratc ,  &  un  Rhéteur ,  qui  enfeignoit  l'Art 
Oratoire  dans  Athènes  lorsque  le  jeune 
Ciceron  y  étoit.  Cette  Ville,  déchue  de 

foa 

^  C4)  P*  RuTiLli  Luvi  Scbemata  dianoeH 
é*  hxeos  €x  Gneco  GoRGiiS^  ver/a. 
.  (•)  Paromoion.  Hoc  Schéma  &  Omoecm 
uUuton^  &  Omoeoptaton  ^  fere  non  tnultum  in- 
ter  fe  diflant.  Tamen  quid  interfit  &  ex  unius' 
cujusque  fuppofita  fententia  cognofctre  poteris  & 
^u/tb  ditigenttus  ex  Gréco  GoRGiiE  Libre ^ 
vhi  pluriùus  unm  cujusque  raiiê  redditm\ 
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roïi  ancienne  puiflfanGe ,  jouiflbit  cncprd 
de  toute,  fa  célébrité  pour  les  Scîences  & 
pour  la  politeffe.  Ciceron  ,  qui  âvoit 
conçu  de  grandes  efpérances  de  fon  fils^ 
Toulut  qu'il  alîât  y  puifer ,  avec  les  pré- . 
ceptes  delaPhilofophie,  ceux  de  TElo-^ 
quence ,  dont  il  donnoit  lui  -  même  de  fi 
grands  modèles  à  Rome.  Marc  Ciceron 
s'attacha  donc  au  Pbilofophc  Cratippe 
&  au  Rhéteur  6or  gi  a  s ,  mais  fon  Pè- 
re l'obligea  bien-tôt  de  quitter  ce  dernier, 
quoique  très  habile  dans  fon  Art ,  parce 
que  fes  mœurs  rendoient  fon  commer- 
ce très  dangereux  pour  les  jeunes^ 
gens  (5).  C'eft  ce  même  Gorgias 
qui  eft  Auteur  du  Traité  des  Figures.  Soa 
Traducteur,  P.  Rutilius  Lupus, 
cft  fi  peu  connu ,  que  les  Sa  vans  ne  font 
pas  même  d'accord  entre  eux  fur  le 
temps  dans  lequel  il  a  vécu.  Mr.  RunK** 
KEKius  rapporte  &  difcutc  leurs  di- 
vers 

(  S  )  V.  Phtt.  Vie  dci  Hommes  îilujîres,  T.  VIL 
p.  297.  fit  la  Lettre  de  M.  Ciceron  i  Tyron, 
Uttra  de  Cic»  à  fes  Amis  ^  L,  *XVL  Lett.  2icw 
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fers  femimcns  dans  fa  Préface.  Cet  Ar^^ 

ticle ,  daas  lequel  brillent  paiement  Vé^ 

îQdition  (&  la  critique  du  célèbre  Pro- 

feifeur  deLeyde,  cft  encore  digne  d'at^ 

tentiop  par  un  autre  endroit.    On*  y 

voit  les  S^vans  fe  partager  fur  une  qws* 

tion  ,  que  Quintilien  ,   au  témoignage 

duquel  ils  en  appellent  tous>  décide  dan"; 

les  termes  les  plus  clairs  &  les  plus  prié* 

cifi.   JR..UTILIUS  ,  dit-il,  qui  a  fuitfi 

Gçy^QiAS,  npnfas  le  Léontin^  mais  u^ 

autre  de  son  temps,  dont  il  a  cam'* 

pilé  les  quatre  Livres  pour  en  compofer  le 

Jîen ,  Ê9^  Celfus  après  lui ,  non  contens  de 

ces  figures  dufens  rapportées  par  Ciceron^ 

en  ajoutent  plufieurs  autres  C(J).  On  vient 

de  voir  que  Gojigi  as  a  vécu  du  temp? 

de  Ciceron ,  Rutilius  ,  étoit  fon  con- 

tçmporain,  Celfus  a  écrit  après  lui,  il 

vécut  fous  1-Empîre  de  Tibère  &   dç 

Claude ,  par  conféquent  il  faut  placcf 

RvTiLius  fous  Augufte. . .  Celraifoii- 

nement  emprunte  une  ^QuVcllc  forcé  d^ 

•    ifH  Quint,  de  NnP'iiut.  ie  tOr.  L.  IX.  Çlu 
9.  Trad,  de  fAtii  Gédoyn^ 
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ftyte  de  ce  Rhéteur.  Il  n'a  rien  'de  cette 
affeûation  que  Senéque  &  Pline  ont 
tant  recherchée,  il  cft  par-tout  fnnple 
&  fiaturel   comme  celui  de  Ciceron, 

4u'on  voit  même, en  quelques  endroits^ 
qu'il  s'<jft  iM-opoTé  d'imiter.    On  pourroit 
opporer  à  cela,  que  dans  un  autre  en- 
droit (7),  Quintîlîen  met  RaTiLius 
au  nombre  des  Rh^eurs  vîvans  de  fon 
temps.     La  Réponfe  de  Mr.    RuHt^- 
KENitJS  eft  fimple:  le  Texte  eft  cor- 
rompe, il  faut  lire  TutiSus ,   &  c'eft 
alnfi  qxie  portent  plufieurs  Mfs.  &  quel- 
ques  antiennes  Editions.    Par-tout  ail- 
leurs où  Quintilien  parle  de   ce  Rhé- 
teur; &:  il  en  parle  aflez  fouvent,  c'cft 
toujours  comme  d'un  Auteur  qui  Tavoit 
précède. 

Quant  à  l'Ouvrage  de  Rutilius 
c'feft,  comme  on  l'a  vu,  dans  le  paiTagc 
de  Quintilicn  que  nous  avons  rapporté, 
une  cfompîlation ,  im  abrégé  de  celui  dfe 
GORGiAS,  plutôt  qu'une  Traduaioû 
cxafte.    11  ne  nous  eft  pas  même  par- 

vdnii 
(7)  U  m.  ch.  j. 
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Venu  en  entier ,  le  même  Quintîlien  (8) 
cite  plufieurs  jSgures  dont  il  y  étoit  trai- 
té ,  &  dont  il  ne  refte  rien  dans  les 
exemplaires  que  nous  avons  aujour- 
d'hui. 

Les  exemples  que  R util lUS  a  tirés 
des  anciens  Orateurs,  intéreffans  ea 
eux-mêmes,  le  font  encore  par  la  ma- 
nière, dont  il  les  a  rendus  en  Latia,  Ils 
offrent  presque  tous  des  modèles  de 
Tradudion.  Orateur  non  moins  qu'In- 
terprète, fidèle  au  fens,  il  ne  s'eft  atta- 
ché à  la  lettre  qu'autant  qu'il  étoit  ab- 
Tôlument  néceflaire  pour  faire  bien  con- 
coure la  figure  dont  il  traitoit. 
''  Dans  le  rcfte  de  fa  Préface  ,  Mr.  Ruhn"- 
k:  EN  lus  rend  compte  des  Mfs.,  dont 
il  à  eu  communication ,  &  des  Edi- 
tions qui  ont  précédé  la  fienne.  Nous 
•  heJe  fuivrons  pas  dans  ce  détail, qui  nç 
peut  guère  intérefler  que  les  Littéra^ 
tcurs  de  profcffion.  Il  ajoute  deux  mots 

fur 

(8)  L.  ÏX.  Ch.  2.  à  b  fin;  notez  que  TAb» 
bé  Gidojf§  a  fupf  rim4  ks  noms  des  ûgates^ 
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liir  A^la  &  Julius  Eufimanus ,  dont  les 
Ouvrages  lui  paroiflent  -fte  mériter  d'êtrç 
alfociés  à  celui  âeRuTiLÏus  que  par- 
ce  qu'ils  ont  le  même  objet.  Il  rappor- 
te &  explique  une  ancienne  Infcription, 
dans  laquelle  il  eft  fairmention  de  Rufi- 
lîianus  &  de  fon  Père.  Cette  Infcription 
Te  trouve  dans  Maffei  (q),  &  dans  Mu- 
ratori  (  io> 

On  remarquera  en  parcourant  le  LU 
vre  de  Rutilius»  quç  plufieurs  de« 
exemples  qu'il  contient  font  tirés  d'O- 
rateurs dont  on  ne  çonnoît  guère  que 
les  noms ,  quoique  les  dix  Orateurs  At- 
tîques ,  dont  les  Ouvrages  ont  été  confer- 
vés,  pûffent  en  fournir  autant  qu'on  en 
avoit  befoin.  Il  eft  aifez  naturel  qu'oQ 
fe  demande  quelles  raifons  ont  pu  porter 
GoRGiAs  à  fui  vre  cette  méthode.  La 
recherche  de  ces  raifons  a  produit  infen- 
fiblemcnt  VHiJloire  Critigue  des  Orateurs 
Çrecs, dontMï.  Ruhnk^nius  a  en- 
richi 

(p)  Veron.  lUuJlrnt.  Vïïtt.  I.  p.  369.  I^,  ^L, 
'    (49)  Infirip$,  p.  |Qîj>.  2. 
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Dcbi  Ton  Edition  de  Rutilius.    On 
De  doit  pas    croire  qu'elle  comprenne 
tous  les  Orateurs  de  la  Grèce  >  le  célèbre 
Auteur  s'eft  borné  aux  plus  diftingués 
d>ntr'eux,&dont  on  fait  que  les  Haranr 
gqes  avoient  été  confcrvées.  MeurfiuSjj 
Fabricius  &  Taylor  en  ont  ftit  connoî- 
trip  pluficurs,,fur  lesquels  Mr.  Ruhnke* 
wiDS  ,  après  en  avoir  dit  un  mot  ^  ren- 
voie à  ces  Savans:  il  s'éteiid  uniquer 
ment  fur  ceux  dont  ils  n'ont  pas  parl^' 
avec   quelque    détail.     Cette  Hiftpire^ 
fruit  d'un  travail  &  d'une  leftureim.- 
mpnfcs,.  donne  à  Mr.  Ruhnkeniu? 
tm  nouveau  droit  à  la  reconnûifTance 
dçs  Littérateurs,  qui  trouveront  ici  ra& 
fepiblé  dans  un  tr^s  petit  efpace  ce  qu'ils 
Içroient  obligés  d'aller  chercher  avec 
beaucoup  de  tdinps  &  de  peine  dans  u© 
gr^nd  nombre  ^c  Volunies  &  d'Ouvra- 
ges différens.    Les  morceaux  que  nous 
en  pourrions  détacher  n'en  donneroienç 
qu'une  idée  imparfaite,  &  ferpient  d'aile 
leurs  de  peu  d'utilité  à  ceux  de  nos  leè- 
tçurs  que  cette  matière  peut  intérefler* 
}l3  ^imerpnt  fan$  doute  miieu:;;  rçcôuri^ 
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àlX)ayragemêine^  &  ils  y  trouveront 
iiifiniment  mieux  leur  compte.    Nous 
nous  bornerons  donc  à  exporer  en  peu 
de  mots 4 les  conjeâures  de  Mr.  Ruhn- 
XEMius  furies  raifons  de  la  méthode 
fui  vie   par  G  o  roi  as  ^  dans   le  choix 
des  Auteurs  dont  il  tire  les  exemples. 
Les  Anciens  qui  nous  ont  donné  des 
Ouvrages   Didaâiques  fur  rEloqucnce 
&  la  Poéfie , prenoient  indifféremment, 
de  tous  les  Poètes,  de  tous  les  Orateurs 
de  quelque  réputation ,  les  exemples  dô 
ce  qui  leur  paroifibit  conforme  ou  con- 
traire aux    règles  qu'ils  prefcri voient. 
Ç'cft  ainfi  qu'en  ont  ufé  Ariftote  &  plu- 
ficurs  après  lui  jusqu'au  temps  des  Pto- 
lomées.    Mais  alors  vinrent  deux  Criti- 
ques de  grande  autorité,  Ariftarque  & 
Ariftophane  de  Byzance,  qui  jugeant, 
avec  raifon  ,  que  la  multitude  des  Li- 
bres étoit  plus  nuifible  qu'avantageufc 
aui  progrès  des  Lettres,  firent  un  choix 
Oe  ceux  qui  leur  pararcnt  les  meilleurs. 
Us  réduifirent  en  conféquence  le  nom- 
bre des  Orateurs  à  dix,  ils  firent  la  mê- 
me réforme  par  rapport  aux  Poètes  S£ 
^  "  '        aux 
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aux  Hiftorîens.  Le  gros  des  Grammaî-; 
riens  &  des  Rhéteurs  qui  font  venus  de- 
puis, n'ofent  s'e'carter  de  la  dëcifion  de 
ces  grands  Critiques  ,  ne  .regardèrent 
comme  Auteurs  Clalfiqu^  que  ceux 
qu'ils  a  voient  mis  dans  leur  Canon  ^  & 
ne  s'appuyèrent  que  de  leur  autçrité» 
Quclqtics-ims  cependant  fe  crurent  per- 
mis d'appeller  du  jugement  d'Ariftarque 
&d'Arifl:opbane ,  au  leqr  propre  »&  ahé^ 
guèrent  des  Auteurs  auxquels  ces  Criti» 
ques  avoient  refufë  une  place  dans  ce 
Canon.  Mr.  Rdhneekius  en  xàtQ, 
des  exemples^  &  coi^ut  que  Gor** 
GiAS  a^  par  le  même  motifs  cité  tet 
Orateurs  quMls  trouvoient  dignes  de  \*è^ 
tre,  quoiqu'ils  ne  fûfîent  pas  du  petit 
nombre  de  ceux  auxquels  Ariftarque^ 
Afîltophane  avoient  donne'  une  ptéfé-i 
icnce-exchifive. 
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'ARTICLE    DIXIEME. 

An  ET   BozALj)A,   Cbnte  Orîçn- 
taly  par  Madame  ***. 

Li  ôt  BoZaUa  étoient  a^s  sa  tkin 
de  rabondânce.  La  Nature  les 
enrichit  de  Tes  dons>  &  la  fortune  lenr 
prodigua  fes  biens.  La  plus  tendre  ami- 
tié les  uniffoit  :  elle  naquit  avec  les 
jeux  de  reijfancç,  elle  embeMit  encore 
les  plaifirs  de  leur  jeunejQTe.  Mais  ce 
^jQtiment  û  doux&  fi  pur  ne  fu^t.  pas. 
loifgi-temps  au  cûgur  de  Bogalda,  fon 
ame  inquictte  cherche  de  nouveaux 
JWpns  :  il  diéda|giî.e  la  langueur  ^'uiie  vie 
l^fible^i  a^yidede^;  gloire  ,,  il  brûle  d'en 
ftcquérir.  Un  Peuple  voifm  dc;  ùl  Pa- 
trie étoit  défolé  par  la  guerre:  il  y  vole, 
îl  cherche  le  danger  ^  le  brave ,  Tin- 
ftinft  de  la  valeur  lui  tenoit  lieu  d'ex- 
périence. Le  Chef  de  l'Armée  le  dif- 
tingue,  fes  éloges  font  le  prix  de  fes  fuc- 

ces;  de  nouveaux  combats  lui  offrent  de 

nou^ 
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fioureaux  triomphes ^&  le  Prince^  qu^îF 

ifcrvi  ,  le  récompenfe  au-delà  de  ftr 

vœux.  J'ai  trouvé  le  bonheur ,  s*écrioit' 

Bozalda,  la  valeur  y  mtoe,  la  gloire!  Ict 

donne^qile  me  refte-t-ii  à  dcfirer?  Bien*) 

tôt  après  il  defira  encore:  le  Pofte  qu'il; 

occujpe  ne  fuiBc  pas  à  ion  ambition  ,  It 

en  folUcite  un  autre.  Enfin  le  Gouverne-* 

ment  d'une  Province, rîmagc  de  laRo» 

yauté ,  peut  feule  le  fatisÊure*  II  fe  crut 

encore  heureux.  Mais  cet  état  ne  dur» 

point:  rhab.itudefit  difparoitre  le  voile  de 

raïufion  ;    alors  les  louanges  n'eurent 

plus  de  charmes,  &  les  honneurs  perdi« 

rent  leur  prix.    Une  paiObn  plus  douee^ 

le  dilbit4l ,  doit  fuccéder  à  une  paiBoti 

plusnc^le:  S^//w^, femme  adorable, c'eû; 

vous  qui  ferez  mon  bonheur*    S^lime 

étoit  belle  ,  jeune  &  fenfible  :   Tamouc; 

l'unit  à  Bozalda;  des  plaifirs  variés^ 

des  fêtes  brillantes ,  fignalèrent  cette 

union.     Deux  ans  s'écoulèrent  ainlu 

Sélim^  toujours  tendre ,  étoit  toujours 

raviflante ,  Bozalda  en  étoit  convaincuj 

fa  raifon  le  difoit'  à  fon  cœur ,  mais  Ion 

cosQX  ne  répondoit  plus  irien  ;  cependant 
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•  il  falloit  Toccuper.  L'inccmtoBce  lui  pa*^ 
rut  une  reflburcc ,  mais  bien-tôt  il  en  en—, 
tit  l'erreur ,  ilne  voyoit  rien  qui  ne  fut  ai» 
dcffous  de  Sélime ,  &  il  s'avouoit  avec 
bonté  quMl  ne  l'aimoit  plus-  Détrompé  de 
la  gloire ,  indifférent  aux  richcffes,  infen- 
iîblc  à  l'amour ,  un  vuide  affreux  s'em- 
pare de  fon  amc  ;.  Tennui  le  confume ,  le 
poids  de  la  vie  l'accable.  Se'lime  »  plus 
iîmfible  encore  à  fon  malheur  qu'à  fon 
infidélité ,  répand  des  larmes  &  les  lui  ca- 
che: Bozal  da  î'évitc  ;  fon  ame,  ule'e  parle» 
paffions  «  efl:  infeniible  aux  careffes  inno- 
centes de  l'amour*  Cependant  le  fouvenir 
d'Ali  s'offroit  quelquefois  ;  où  eft  -  il  cet 
ami  tendre  &  vertueux ,  s'écrioit  BozaU 
da?  je  Tai  quitté ,  féduit  par  l'ambition  , 
captivé  par  l'amour,  je  l'ai  prefquc 
oublié  :  Ali^mon  cher  Ali , viens  me  ren» 
drc  un  nouvel  ëxrcl  Quelle  fiit  fa  furpri- 
fc  de  voir  encore  ce  dernier  fouhait 
exaucé  !  Ali  s'offre  à  fes  regards.  AU  fé 
précipite  dans  fes  bras,  il  l'inonde  de  fes 
larmes  :  l'ame  de  Bozalda  ctt.  éclairée 
par  un  rayon  de  joie.  Accoutumé  à  ne 
plus  fcntir ,  Je  trouble  qu'il  éprouvé 
*-'■  rap- 
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rappelle  fbn  cœur  à  la  vie.    Après  Ici 

premières   efiafions  de   tendrelTe ,  AU 

conjure  Bozalda  de  l'ixiftmife  des  éve« 

oemens  de  fa  vie  &  de  l'état  de  Ton 

ame;  Bozalda  lui  en  fit  la  peinture  & 

loi  demanda  le  même  recour  de  con« 

fiance.    Vous  demandez  fi  je  fiiis  heu-t 

rcux ,  répondit  Ali ,  peut-être  venca 

vous  de  décider  mon  Ibrt:  s'il  n'eit  plus? 

de  bonheur  pour  vous>  où  fera  la  four- 

ce  du  mien  ?  écoutez  Piiiftoire  de  nu 

vie. 
C'cft  avec  peine  que  je  vous  retrace 

le  moment  affreux  de  notre  fêparation  : 
cruel  ami  m^'avez  -  vous  cru  trop  foible 
pour  marcher  fiir  vos  pas ,  ou  aflèz^ 
fort  pour  fiirvivre  à  votre  perte  ?  Auifi- 
tôt  que  j'appris  votre  départ^  je  réfolus 
de  fiiivre  vos  traces  ;  je  parvins  à,  les 
découvrir ,  &  je  me  fis  recevoir  dans 
l'Armée  où  vous  étiez.  Je  ne  cherchai 
point  à  vous  voir:  c'étoit  au  milieu 
d'un  combat  que  je  voulois  me  faire 
connoître>&  je  n'attendois  d'autre  con-i 
quête  de  ma  valeur^  que  le  retour  dé 
Votre  amitié.  Un  fi>rt  fatal  la  rendit 
\    .  •  inu- 
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inutile:  tandis  que  les  rayons  de  la  glow 
re  vous  cnvironnoicnt,  jVtois  entouré 
des  ombres  de  la  mort.  Une  bieflure 
m'avoit  fait  perdre  Tufage,  de  mes  fcns., 
&  je  ne- fus  rappelle  à  la  vie  que  plu* 
iicurs  jours  après  le  combat.  Le  pre« 
mier  ufage  que  j'en  fis  fut  de  prononcer 
votre  nom ,  &  j'appris  que  les  ordres 
du  Prince  vous  appelloient  à  chercher  la 
victoire  dans  une  autre  contrée.  Mes 
forces  fe  rétablirent ,  le  devoir  m'atta- 
choit  aux  lieux  que  vous  aviez  quit- 
tés, il  fut  mon  guide.  Je  combattis 
encore;  mais  la  valeur  malheureufe 
fiiccomba  fous  la  force,  &  je  perdis, 
avec  la  liberté,  refpoir  de  vous  rejoin- 
dre. Je  tombai  fous  le  pouvoir  d'un 
Tyran  barbare  ,  qui  violoit ,  fans-'  reP- 
ped,  les  faintes  loix  de  rhumanité. 
Il  fit  tranfporter  les  prifonniers  dans  des 
déferts  lointains  &  incultes ,  où  le  tra- 
vail le  plus  rude  fuffifoit  à  peine  à  Ten- 
trctien  d'une  vie,  dont  nous  defirions 
la  fin.  Vos  dernières  viftoires  contrai- 
gnirent le  Tyran  à  demander  la  Paix: 
on  la  lui  accorda  ^&  notre  liberté  en  fut 

une 


ae  renonce  gdiiîfc  liment,  jsa  pouvoir 
de  âûfé  des.  maiÉieareQX  :  die.  intenta  de^ 
longs:  déllaiaij  jqui:  ppolongèijgjnê  notàr© 
ç^ptiyité« .  ta  Qsoiriez  vou^^  woi?  ciicF 
Rozâlda.:,  :rflmôuF,:vmt  difli|»r  ;  j'hor-^ 
ïèur  de  ceftâéftfct^i  U.vint.ics  iombeUifi 
il  mclcsnrtnàit  chc^  :.la  jeunîfe  OtfVw  étoit 
au.  ûQombriK  Ktea^lcaptiyes  ;  fes.  -grâces ,  fa 
doiricnr    toûchamé  y   féduifireiït:    ipo^ 
anae.  ;Je^lanrcndisTifisïifil)le>^jfc.^:.çpn^ 
XLUs  plus  d'idutries  vilaines  (fuc^i  celles  .da 
ramour.  Feu.  fait/.pour  te  boiiheur,  k 
mien  ne  fut  pasr  durâWe»    L'inconftant© 
Déto  me  pcëfére  rni:  rival  odieux,   le 
traître  Zaiig^ik  qui .  j'avods- .doûn4  msi 
confiance.   IL  ofe  .ncie  fupporer  de^  cri?r 
mesi    Jl  perfuàde  :Dëlia  ,    il  m'enlèv« 
fbaçœur.    Foible  &  crédule  ^  elte  \refuf$ 
de  m'entejjdrè  &  me  défend  de  la  voir, 
l^uel  foc  mon  Jetât,  grand  DtSu!  noirci 
pQx  la  calomnie,  .trahi  par  l'jM3^ur^ 
éloigné  de  mom»  Ami^  la.  vie  me  parut 
odieufe  :  je  Tàfdtus  dem'en  délivrer..   La 
Vengeance  fcBÎe  fufpendit  les  y.œux  du 
défcfpoir;  la  mort  de  moB  rival  devbit 
Tome  XXX,  P(fn.  I.         h         P^^^ 


pté4sét&c  lft(mUiiJQe,.}elii(âierohai;  psd*: 
dépar  16  6a  lie;  inàb  SBadig  «'éiort  dé-ar 
robe  auX'i^f&â;  de- ixioiûrcefSeûtiaieiQt.^ 

tâiiÈ^  jcTtô  remplie  dôî«w:$!^ri$:v  je  na 
pm^'hi  'jcajincr ,  '  Jiirftcû&trô'  •n^^^-fiic^^': 
}é^t(>fif<bâ  eaiîii'â^chblé  dèi2ffinidô',1*4^ 
puifeiftèht?  dsi  -mes  forces 3  ifeffifmblôit*  i 
Fanei^Uil^ittènt;  mats  3l$  £!id  eut  pitié 
ôe  '«lO&Jitè^'îbmmeiL  Tuit-flaspendtc  Je 
fenïhiiénf^a  mes  pcinci;!  îhï  fange  hcod 
reux  '  en^  fk^'^rparcécre  a'^tnertuinc.  .'J4 
èrus*'-Wlfiatfa'Génw,:revâcui:crune  fig^wa 
briHàfft4r;'(ba  afpëift  aaa'éraiine  &  iQ'é^ 
h\ouiti  it  ârx^adreifeices  mot^;  je  paiir4 
rois  fiûtr  bes  peinçs  :  je  f  fçrai  plus  >  je 
Teux  t^apprendre  kïes  .fiîp^rter.  Uio^t 
^oâftanoe -de  Deita  Vaccalple  >  izims 
dlé  n'cft  P4S  digne  dtfjdiitœuc»  paia 
qii^^dle  a:  pu  tmWr ,  &  fol,  •&'fi)U|J5 
çonner  Pmnoocncp.  :  ;  La  calomnie  tf 
çouriUît,  'démens  la  par;ta.  yerta  ,..ftj 
gémjs'4fe  t«s  fers ,  maià  tm  ame  eft  1  jbre  \ 
les  Tyrans- ne  peu  vent. forcer  au  ts'mj^ 
Apprends  à  fupportér  Fiarfbnuae  ^  m 
Teras  heureux.  Je  Bte  Xids-  point  ojéfpicHli 


Vètre  ,  m'écritt  -je   doalourcirffcmcnt  ; 
cous    mes  ddQrs   oac   été    ionooens  ^ 
tous  mes  defirs  ont  été  trompés.  C'eft 
fans  doute  im  bienfett  du  Œel,  répon- 
^t  te<9énie^  v^us  en  goûterez,  mieux 
lé  bonheur:  quaad  il  n'eft  pas  acbeté 
par  des  peines  ,  oa  en  mécounoit  le 
prix.    Vous  le  faites  dépendre  de  l'ac- 
compliffemeat  de  vos  vœux:  c'eft  une 
erreur^  quand  its  n'ont  pour  objet  que 
des  biens  feafiblec  &  paâagors.     Be^ 
defirs     toujours  IhtisMta    ceffent    enr 
fin'  de  renaître ,    le  dégoût  &  iVnnuî 
Tuccèdent  à  la  jwiifânce ,  &  quoique  la 
privation  de  ce^  biens  voufs  tourmente, 
icur  poifeffîon  cependant  nevousAiiSra 
pas.    Il  n'cft  donè  point  de  fouverai* 
bien  pourl'hoœimeP  La  perfeôion,  dit- 
il,  eft  la  meftire  du  bonheur ,  die  «e 
peut  acquérir  tous  -fes  degrés  que  dans 
les  Régions  cdeftes  ;  Hi  les  objets  de  1% 
félicité  font  fi  gnands,  qu'As  n'ont  pafi 
befoin  du  contrafte  du   malheur   pour 
Être  goûtés.  Ces  biens  font  fi  apptoprîés 
à  la  nature  de  vos  âmes  »  que  la  plu« 
■Jongue  jouilfânCe  ne  fera  qu^accroître  le 
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defir  :dc  les  pofiëdcr  encore.    Mortèt 
,avcugle ,  fcmblable  à  l'infeiae  qui  taïui- 
pe^lur  ta  terre,  content  d'y  trouver Jej 
fleurs,  dont   elle  eft   fem^ ,   imite  le 
vol  de  l'aigle:  élève. toi,  fixe  le  Soleil 
des  Intelligences^  dis  .lui ,  je  fuis  un 
Etre  foiblc,  mais  91,  es  bon;    travaille 
enfuite  â  l'être.     Yois-tu  ces    captifs 
courtes  fous  le  poids  4e  l'âge  &  del'adr 
Tcrfité,   tes  forces  fojit  dans  leur  vi^ 
gueur ,  la  vertu  t'^n  donnera  de  nouvel 
les,  fOAfole  leur  cœur^,    foulage  leurç 
travaux?     Tu  vçulois  la  mort  de  toij 
Ennemi, elle  feroit  ta  honteilaiffe  le  vi- 
vre, la  vie  des  méchanj.eft  leur  fuppli-^ 
ce,  &  la  clémence  &  la  bonté  t'éléveront 
àrEtre..qui.encft  lafourcc.    Ahlm'ér 
^iaH^>:9we  ne  puis-je  déjà  m'y  réunirai 
lie  Çî^éateur  ^  dit- il ,,  a^  imprimé  deu-?: 
inouv€)mens  à  votre  .globe^il  eftr. attiré 
par.J.'un  vers  fon  centre  ,  rautrp  'l| 
jetient  dans  l'elpace  qu'il  doit  parcou- 
rir.   Ç'cft  l'image  de  ITiomme  pieux  ; 
l'amour  l'attire  à  la  Divinité,  1?  dcviîlr 
le  retient  fur  la  Terrç»     U  t'y  reftc  trop 
de  vertus  à  exercer  pour  n'en  pas  cheV 


rjlr  le  ft5our.  Le  Génie  difparut ,  maitf 
fcs  paroles  fc  gravèrent  en  caraftères  de 
feu  dans  mon  eipriti  elles  furent  fa  con- 
fdation  de  mes  peines  &  la  régie  de 
jfics  aétions.  LeSL  rayons  de  la  vertu 
fembloiént  éclairer  mon  ame  &  dilUper 
le. nuage  de  TaflEliftion.  Chaque  aûc 
d*humanité ,  que  j'exerçois,  me  ré- 
concilioit  avec  .la  vie  ;  l'efpérance  & 
la  paix,  habitoient  au  fond  de  mou 
cœur. 

,  Enfin  la  liberté  me  fut  rendue.  Le 
Tyran  ,  qui  nous  oppriraoit ,.  perdît  la 
couronne  &  la  vie;  fon  fucce/Icur  brifà 
Bos  fers.  Arrivé  dansTes  Etats  ^  mon 
premier  foin  fut  de  m'informer  de  vo- 
tre fort;  on  m'apprit  votre, élévation , 
on  me  vanta  votre  bonheur  ,&  vous  di- 
tes ô  Bozalda ,  qu'il  n'en  eft  plus  pour 
vous! 

Ne  dédaigne  point  ^  ô  mon  Ami ,  les 
Jeçons  de  l'adverfité.  Comme  toi ,  je 
fus  dégoûté  de  la  vie:  la  vertu  me  la 
rendit  chère.  Ton  ame  ardente  s'eft  li- 
vrée toute  entière  à  l'objet  de  fcs,  paf- 
(}ons>  m^i$  elle  a  mécofuiu  les  vrais 

1 3  biçns, 


/ 


\^m.  L'amitié  tut  le  Génit  ùkitiire 
qui  cdnâuifit  Bùzâida  dans  la  route  du 
bonheur^  l'amour  <te  ta  Y^rm  lui  îen** 
dit  le  goût  des  {riaififs  înnooeiis.  Sa 
tendrcife  pour  Séiimc  Te  renouveHe; 
fes  richeffes  ne  lui  ll)nt  frfus  in^jfôroi- 
tes^  elles  étoient  Tapanage  des  malheu-* 
reux.  Le  Pofte  qu'il  occupe  lui  donfioît 
le  droit  de  défendre  l'inflocenec ,  il  le 
remplit  avec.  2èle.  Ses  jours  doux  & 
paifiblcs  s'écoulèrent  dans  le  fein  de  l'a-- 
mitié ,  &  il  répétoit  fouvcnt  ces  paroles 
du  Génie  :  ,,  La  privation  des  biens 
jteftbies  nous  tourmente,  mais  leur 
jouiffance  ne  fufBt  pas  au  bonheur"* 


.•N^->X^ 


NOUVELLES  LITTERAIRES* 

FRANCE. 

LTôN.  DiSionnaire  Critique,  Pittoresque 
&  Sfntencfeux ,  ptopre  à  faire  cmnottu 
tH  ujttges  du  fiècie,  amfi  nue  fes  bizarreries. 
Par  h' Auteur  |tf<  la  CbftverfKloft  avec  jfoK 
jsAmt  ^intt.%  VolimitfB  qui  ftet  ^nkeMm 

Jioj, 


t  piibllé ,  «fr  vcHëÎJun  cPun  geiwe  fiôil*^«û , 

k  f«rttf  jtiqttes'tor^'  Ije  Mm^ï  •»»  <Sa« 
«A^^rati,  qtti  en  eft  ¥k\i%éÊi,^'pm6it 

:en  blâffie  faMis  éètfe  les  Aneurs  &  ^s  iifogfM, 

Il   elk  ^wktéék.  t^tât  pooîf  d'Ancît^ts 

ïfiiÀxiilieK*  fliini?  &«lillt  fOfitf  répÀée^,  ft  il 

tKXrtire  là    nnoèlelâe  }é6|tt'à'  VHft^dM  dés 

lUisit i  ticiiKs ,  «rët^  idées  ottgKlaks';  ë#  voC- 

«t  ^tselqoti  ifk^pU»  t^ris  an  Has^dv  VèYA« 

'G^OK ,  /#  ftM  ^^  cloaque  ftffomt  i fi  Von  cofi' 

j$^fi^fni4efa^ge>â/fiiâé  M  Bas;  les  Voya- 

geUfs  fimft^tf  ë  ééfàir,  mais  in  tft  %f%tf 

incrédule  fur  tout  civils  feipfoA^i.    ViSit- 

:i&\  H  dùH  y  a^#  ûHi$i  é'aQhn  »  àéris  ^ût  ça 

4liP  fûj^pdle  B^M(^  TVùgédk.  *  t  r  i  s  t  e  s- 

.ME,  *t'ênnMlrdtà  fepdi  fff  dt  la^féiné,  àù%t 

"êlfaUjégù^éintî^  cêftme  du  plus  cruel  de  tous 

ierl  niêvhg,     a  Kjycé ^  £  r  ,   i*héntàe '  CMHnmce 

•fM¥  hJfgaifir  f^  fiiHî' pêf  fûé^éf ,'  ftf  P^n  ne 

trouvé  ênWB'iea  deêx^fpëets  que  qîéèTquei  iiif- 

J^fOkïjimrs  â^i'A^'  ^  de^  t^a^es^,  (f  renk- 

rpik  d'infortum^^  il^y  aùoit  éî^éfais  que  les 

:9kmMs  i(âêumkHt\iMls  àujtmrdm  lo«( 

^  k  imii^  ^tn^ihim  t^ént  lut  ce  n'efi  qu'un 

h  ^  fa* 


%6a     &|iPi.I(>7nE^B.:f>Bt$Cl£]f6W>-    * 

jraàbtagp  emmuel  dans  laph^t  dêtStrJti 
fg  des  Dijcêurs.  Il  fane  obleKyçr  â  Toc- 
cafion  <k  cet  Article,  que.  râotear  joinc 
quelquefois  i'ezeoiple  i  la  ^d^finition.  P4. 
71  ES  T.  il  faut  qu'un  Sage  foit  ûujourd^bui 
înen  patiem ,  pour  ne  pas  éclater  à  la  %ue_  4ef 
ridicules  ^  des  extraxtaganfcs  qui  campi^fetiM 
naifàbre  de  Sociétés,  N'eût  •  il  pas  été  i 
propos  d'ajouttr  :  &  des  platitudes  fu'ort  fait 
imprimer  ?  Chenille,  agrément  en  foie 
dont  an  para  Us  robbas  ff  Us  vefies.'  R^'^ 
c  H  A  u  7  ,  meuble  de  Cmftne  qui  fe  met  fmr 
la  table  LarsquHl  ^Jl  en  argent^  ff  fu'M  ulhmt 
avec  Vejpritde  tri».  Il  y  a  ploiîeQrs  Arti- 
cles dans  le^£oût  de  ceux  -  ci ,  &  ii  n*eû  pas 
aifé  de  déterminer  s*iis  ^nt  Critiquas ,  Pi^ 
faresques  on  Sentencieux, 

Paris.  Principes  de  la  Religion  &  de  h 
fiorale.  extraits  des  Ouvrages  de  Jacques 
Sauriit  ,  Minifire  du  Saint  Evangile. 
Chez  Fente  1768.  grand  in  ^2.  deux  To- 
mes dopt  le  I?.  eft  de  445  pp.  le  ^des^tf. 
yoici  les  Ecrits  d'un  Ecdéfiadique  Protes- 
tant, mis  à  Tofage  des  Catholiques  Ro* 
laains ,  par  un  T^éplogien  de  Içur  CamiBq. 
nton;  &  cette  entreprifeiocuble  Cembjete^ 
fine  fuite  de  rbeurenfç  ré^oiiitiçQ  qoi  fe  hit 
rfW?  !Ç8  cfprif^,    (.'^WVJe.«tt4î  Ai»ijrre 


fft  Mn  i'AiAté  ^iCBdir/Chatiofnt  dd  l'fil 
glife  dn/Maot; vili l'a  dédiée  à  fêbEMqoé; 
à,  il  cxpole  dMs  un  AveriifFemênt  les  mo. 
tifs  qui  l'eDgaçent  à  fa  ptibOer.    Le  pltis  d^ 
femiei,  dii-l^  eft  de  prdifver  iôx  héknme^ 
que  les  *  Chi^^tleDs  des  différences  Commo- 
fiions    fe    réanifienc    cependant  ftir    Nrè 
points  les  pli»  impcTrtai^  de  la  Rélfgkni'^ 
lacdis  que  les  locrédilleB  '  te    é^accordent 
<qo*à  nief ,  fans  pouvoir  établir  entre  eux  on 
'tjùtmé  fixe  à:  uniforme.    Les  Sermons  de 
Mr.  Sa  ont  SI,  &  fes  DUfebors  (br  la  Bibté 
font  la  matière  de  ces  Ektralts.    Quelque 
'forme  qu'-on  puifie  donner  à  ces  Ouvragea 
célèbre! ,  Ite  rer&nt  ijropr^  à-  répandre  /a 
•coDnoiffiMiee  ft  Pamour  dé  h  Religion  ;  c'eft 
«le  prix  qu'en  atteôdoir  rAiîteor,   &  cette 
.récompcnfe  «ft  plus  précleufcf  fans  doute  que 
'^admiration  q«*Hs  infpirenr. 

Trûké  4u  Centrât  de  Mariêge  ,  pâ¥  VJà' 

Uur  du:  Traité  dei   Obligéfiàtù.     Chez  d$ 
'£uu,  rainé,  1768*  in  t^.pP*  470.  Cet  Ott« 

vrage  eft  (avant  •  &  proloiâd  ;*  !Bt  cependaiic 
.clair,  &.  agtéabi»ment  écrit. 
r     LinfUgmmtnt  des  Billes  Lettres  ,  (^  Âi 
:«ianMfe  i^<  fprmn  les  tncmrs'de  ta  Jèunèjji-i 

par  le  P.  de  Fa  A  if  s  (klL>r ;->rïer«  ^f»-!* 
fine  aritienn^,&^l?t^iffiî^  défUhfih 
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Dfifaint  17^.  in  «;  *8ux.Toiiï«i.d6m  le  tg^ 
«P  de  355,  p^,  le  aë.  de  Spr*  Le»  Am  grande 
ebjets  de,  ^Education  loQt.de  perf^saiooaBf 
VeipiJt  de  Ja  Jeu»efle  en  lîéclairnk.  &  d^ 
,règUr  foneqwf  «»  le  forMim  Aiz  vertos 
jMoralcfi  &.Chfétieiîne«.  Le  P..ob  Fraii» 
«iMBT  propofe  Crs  vues  for  ces  deux  ob» 
jets.  £U^  ik*oot  rien  de  neuf;  mai»  eHet 
ibnt  utiles  &  pdiçieufes.  Le  Q,yi^  pouN 
jpit  être  pius  (qignéi  qaf^qurffoli  il  «ft  ^lY 
ft^miBé,  mai»  ioùwnt  l'Auteur  ft  persil 
jdef  tours  trop  faonlier s. 

Mémirâs  ëe^laÇour  d'Âm^Jh^    titk  et 

^AnglQis  4u^  DOkeur   Thomas    Black- 

::WEi,L.  ^  dr  Aâr.  Jean  Mall-s.  Eiuytt. 

.  Trt^ifièmc  fif  d^rnUr  FQkàme;  ch^ga  S^^Atilfr, 

jï^ca.  grand  s>i  la.  de  (Jia.- p^    Les  dtfuts 

premiers  Volumes  de  cetie  tjKOsttente  Tit- 

du^ian   avale»  paruvil^  y.  ««^délà  pittflèurs 

^^Duéfp ,  &  failéieiit  éefii^  ï»  pWioakioii  du 

Mmiûimer  ^ous  ue  4tfoni^eû^,db^  J'Ouvri- 

^ge  même:  i4  eft  MEifmmMremnny  &  Kon 

fait  qu'il  auroic  dû  ém  întiittM,  A/cwtr 

AvMîfrr,  4epmhim  fwitt^m  fufi^%  im  jn 
^uRigm  4'Angufi^  Notti  *vtRtir(>l)s  fente. 
J^«DI  4^'îl  ^ft  «ttQoUe  jd»  Ml»,  làkit  Jcftite 
^'  i  V  -  plus 


ptal  agréabk  &  plus  înftruâiff  e  »  ft  que  c» 
Une,  déjà  très  in(érefi«nt  en  lui  marner 
eft  encore  oieUleur  en  FrançoU  qn'en  Ar« 
glois,  parce  qu'on  oe  trouve  pa»,  dans  j% 
TradttâiUB,  ee  fiyle  trop  oratoire  &  foa^ 
vent  boiKfquflé  qu'on  reprochât  avec  raî*> 
(on  an  Dr.  BLACKWEDb. 

mjloire  de  France,  depuU  Vétahliffemetil^ 
de  la  Monarchie  ,  jujpi'au  Règfte  de  Uwt 
XIF.  Par  Mr.  Gakkier,  FrùfeJJeur  Ro- 
yal des  Jrjfcripîions  &  Bellts  LeUrés.  Chez 
Saillant  &  Defaint  17M  Tomes  XlX.  & 
XX  Ces  deux  Volumes ,  dont  nous  rendront 
compte  »  contiennent  avec  la  fin  du  Régn^ 
de  Louis  XÎ.,  tout  le  Rè^ne  de  Char- 
les VllI. 

Le  Voyageur  Franfois^  ou  la  conneiffancq 

de  r ancien  .{^  du  nowoeau  Monde ,  lair  au  jom, 

par  Mr,   VAhhé    de   la   Pobtb,  Tome 

VII.  pp.  504.  in  12.  Tome  VIIL  p^.  45S^ 

chez  L,  CeUott  1768.  L'âuceur»far»s  fe  met« 

treen  peine  des  nombreufes  critiques  qu'on 

a  faites  de  Ton  amufant  Oovrafie ,  le  coodt 

nue  toujours  dans  le  mêcne  goût,  &  fe  fajf 

lire,   Gnon  avec  confiance ,  du  moins  avei» 

plaffîr. 

Méthode  pour  étudier  la  fSéograpbie;  .#4 
l'en  donn€  une  iejeripUm  i^oSe  de  lUfnéwtr^ 

forz 


fj^  BiDûbrâEQûÉ  des  Scibnèbs^ 

formée  fur  les  Obfervêtions  de  VAtadémie  R9* 
yâté  des  Sciences ,  (f  fur  les  Auteurs  origU 
naux.    Avec  un  Dif cours  préliminaire  fur  Vé^ 
fude  de  cette  Science  \   gf  un  Catalogue  des 
Cartes,    Relations,   Voyages  {f  Defcriptions 
niceffaires  pour  la  Géographie.  Pdr  Mr.  VAh^ 
hé   Lenglst    jdo  FreiîNoV     Quatrii^ 
ikè  Edition ,   re^mé ,    corrigée  (f  augmentée  ; 
chez  iV.  M.   Tilliard  1768.    dix  Volumes 
grand  in  12.  Cette  Bdftfoti  eft  très  fupér feu- 
re  aux  précédentes.  Outre  qu'elle  z  été  faî- 
te fuf  le  Manufcrit  toême  que  feu  Mr.  TAb- 
béLENGLET  deftiooit  â  Timpreffioii .  les 
Edîteura   onc  perfééblonné    tout   rOuvragtf 
p»r'  des  changemens  &  des  additions  confî- 
dérables.  lis  ont  confulté ,  fur  chaque  Pays, 
les  Auteurs  les  plus  eftimés  qui  ont  traité 
a*UBe  manière  particulière,  foit  la  Géogra- 
|)hîe  uiodei ne ,  foit  celle  des  anciens  temps; 
les  Mémoires  de  Mr.  d'Anvùle-  fur  la  Gau- 
le,  fur  llnde,  fur  l'Egypte;  le  P.  Walielaîri 
ftiT  la  Gaule  Belgique;    Mt.  Beîlin  fur  la 
Guyanne  ;  Mr  PeyJJonnel  fm  les  Côtes  de 
la  Mer  Noire  ;  Mr.  Buffching  fur  les  Etats 
àt  PEnïpîre  Ruffien  ;  Mr.  Falairet  fur  les  pof. 
feffions  des  Anglois  en  Amérique  &c.  De  plus 
*Ir.  Cap>wnnreV,  à  qui  les  Lettres  ont  tant 
^'oWIgaiions ,  a  mis  les  Editeurs  i  portée 
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de  coololter  la  Tradnâion  ^  Flaoçôîfe  d'We 
Géographie  qae  les  Turcs  ont  fait  Imprimer 
â  Confhuitinople ,  il  y  »  ^elqnet  annéet » 
Cette  TlAhiaion  #eft  qu'à  b  Bibliothèque 
-du  Roi.  On  s'eo  tft  fervi  avec  avainage, 
pour  décfdrei  d'une  manière  plus  exaâe  qu'oa 
oe  Ta  ^U'ifaire  lofqu*à  préfent,  les  Paya  de 
TAiie  qut  £àac  fous  la  domination  du  Grand 
Selgneof.   . 

Deux  nouveaux  Traité»  doiv^it  itre  ajoif- 
tés  à  la  D^iptianikî  jim'^tt  l'iVcadémfe 
Royale  4ea  Sciences:  Awpdt  fiéuite  le  Fit 
en  fil  C9nnu.fius  le  nom  de  FiUjfArcM^pér 
Mr.  D;U|i4ME£'  DU  MaNCSAU  I768fe 
in  Mofp*^:^}^.  T 

L\Art  d'expUker  les  Mines  de  Cbêrhm  de 

Terre  y  , par  Mr.  Mor^vd».  le  Médedo^ 

Première  ParfU.  Du  Cba^km.de  Terre  &  df 

fes  Mines.nt-^ôB.  in  folie  pp^.  173,   Dana  cet 

excellent  Ouvrage ,  Mr.  M  o  i^  a  h  d  préfente 

le  Charbon  de  Tejre  fous  deux  faces  gén^ 

xales,  comme  une  buocbe.aès  variée  d^ 

VHiftoire  Nacurelle ,  &  comipe  une  brancb^ 

importante  de  Commerce^    JLç  premier  df 

ces  objets  eil  traité  fort  en  détail  &  avec 

la  plus.^ran^e  exaâitudf!  dans  cette  preml^ 

xje  Partie;  i;^i?tre  le  fera  dans  la  féconde*  1. 

^JF^if^r  M  Peinture  enM^Mv^*  Par.J& 
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»^hMV***'  Noa  o^rimc  hiec   Moaémenta 
iMtl    EnfetnkU  VM  DifferPà$i$nfur  ia  Pier- 
M    fpécv^dire   ikx   anciens   par    k   mêcne. 
•iChezriWf  IT^^S-  P<K^î(  ^-  <^c   166. -^  pp.  Lz 
>lPtoiQ)ie  eft  on  «flbiDbiaçe  de  (riufkîiri  pc« 
«tires  piicM  de  ruppôrc  foie  de  pierres  oo  de 
'Sarbret,  ou  de  verre*»  de  toutes  tes   coa* 
.leoffi ,  Uiliées  ea  cabc  ,  &  idtfporâes  dans 
l'ordre  des  jours  &  des  ombres ,  .iacruûées 
4tirttii   food  dé  ciment.    Les  Italiens  ont 
iSoDoé  â  ce  ciipent  h  nom  de  ^ifisso  »  &  c^eft 
'd*apfés  eus  4|u«  n««s   ncunaions  cecte  con* 
in^iott  ftf^f •' .  Le  %uc  de  cec  aCembiage  cft 
4le:kii  fiiire  f endf e ,   co0m#  ï»  piccet», 
toutes  les  différentes  figures  ^jjie  Je  Peintre 
isn  Mofalque  '^ft  chargé   é*iiB<ter.     Scali. 
f<ev  i«it  dérivef  U  nom  de  MbAïque   daa 
ttou  M9ufat  Bumêufon.  é:  éfouJUnnf  dont 
les  Grecs  fe  fervoient  pour  exprimer  ce  ton 
harnionf eàz ,  ft  ce  eoncert  élégant  qui  doit 
fe  rencontrer  ûzii$  '  toutes  les  compofitions 
d^Ouvrages  de  rapport  ,  qui,   comme  dans 
leetÂrt,  risquièrent  la  plus  exaâe  précifîon. 
Cette  peinture  e(l   1!  foiide   que  quoiqu'on 
marche  contiriuelfement  fur  les  pavés  qui  ett 
fent  couverts,  ils  n*en  reçoivent  aucun dom- 
naigé.    Supérieure  en  cela  â  tout  autre  jen« 
It'de  peinture,  que  le  temps  efface,  la  Mo* 

faï- 


expoféc  n  dctofâ  fiu  lo  pavift  »  Air  te 
toitf  &  fiir  les  mif»  ^  loin  db  s'y  aUértr^^ 
cU«  y  prepd  m  nouvel  éehu  Les  Tabletus 
caMoûâqoe  eft  font  renif  àRoâe  jufqn'iile 
diipactr ,  fiftt  t'orilre  de»  €ii6et  de  ?€rf«  dé 
toutes  les  co<itmir§  d  de  lovtes' le»  nuaooor 
^fflbles ,  Stt  pîDcéaa  des  ttèilteurs  fittltresi^ 
dont  ils  taotis  donnent  les  cop!es  les  plus  fidè« 
les.  Cette  peîntisfë-,éoniœ'e^lér*emirqoe  MÎr? 
ie  Comte  de  Coy/ux,  tient  du  prodige,  par  \tt 
patience  farprénante  qu'elfe  demande  dantf 
fe'^Jnfle  dlfcernement  des' teintes,  Ific  dans^ 
la    taille  dei  cabe^.    Ils  '  y  font  ordinaire-' 
nient  diflribués 'eb  des  parties  fi  menues; 
leur  volume  y  eft  fl  étroitement  refierré» 
qQ*un  efpâcé  d'un  pouce  en  quatre  contient 
^uelquefoli  ^ufqi^  144.  cat)es  &  même  plus! 
On  conçoit  qùé  ta  main  d*œavre  doit  être 
d'une  très  grande  dépenfe:  aufil  ces  ouvra* 
ges  font-ils  extrêmement  diêrs.    II  y  à  ac- 
tuellement â  Rome  des  Peintres  en  Mofaî* 
que.^uiy'  par  Tordre   du  Tape  ,\, font  des 
b;>ple8  des  plus  beaux  TfàbJeau^  .dç  TEgHfe 
du  Vatican:  or  )a  copfe  d'un  Tableau  de  26» 
pieds  de  haut  fijr    15.  â  îo.  çlè  l#rge,  re- 
vient i  pfu§  d^\ïoîxantê-d(x  niflje'  livres^ 
'quand  eite'éil  mife'en  puce.'    L'd^igin»  & 
'■'-'.  la 


h'MDft^ique  «ftfi  aiicieiniè:q^otîJi>n  penû 
dé€otii^i(  ^à  d^tâv  daas  aocub  Âiiceur.  Qa» 
croit  qoe  ^les  Perles  :en  fiiretit  les  ^remîefS} 
InveDceaisf  des.  I!erfes  oa  iafait  .pafier  au» 
A%riehs>4e«:My riens  aoi  Grecs  j&  en  fi» 
déS' Grecs  a«i&  Romaios.  tL'^p^eii^  ,de  TOfb 
tragft  ,que.  Dons^avons  {q9% J«»  3^x«  ^ 
4^  reç^f(;be$  faivances.  .&,  OKi^^fes  fyr  Qi^ 
jùjlet  il  Jtraite  eofalce  des  différentes  ef^ 
9^3  de  Mpfalque ,  de  irex<:el^eAce  de  ces 

çn  firen|„  ^de  ,  fes..  progièstint  cù  Ojient 
^ji'en  pccyeoi^,,  de  fon  i^^ajiflei^ 
qUie!ques./^ç^  ,.^de  ^a  (^i^i^r^ipQ ,  &  de 
la  .célébjrit^  4j(Çf,.Jaqu5llf  ^e^.?,  fo.  foutienc 
encore,, et^Iulie,^'  peadap^  ^\x*§\\^.  efl:  ou- 
tliée.  en  .France^  11  expi|q,uè  gVôA  lé  mél^ 
çhanifme  de  W  l^p|ai(p^^  la  prâ^; 

"?^?«..^  Hw.m''  ^'^^  W^s,,^l  verre,  a' 
de  la  Mofaï^^e .  çte.  placage,  ji^,  n^a^bres  & 
en.  çul^  de  ^pfjÇfres  fioef j.  foinjpe  on  la 
pratijiue^l  |'lorenGe._.  / ^^  ;.,  , 'i;  ; 

^  A. cet  eftiipgtbie  Traité^. ^'Aujeur.  a  joîn^ 
Ijuae  .Differtation„  ti^ç  |p^çéjr|i(r?ntç  fur  J4 
Pierre  Jpéçulaire  dont  Içs  .An^ içqs.  fe.  fei- 
voient  pour  fyrmer  leurs  ieuétr^s,  fans  fe 
prlver.de.  fa  lumière  da*/ou^  gu^Hj 

f  emplovàffêht'k.  verre.,.  l\  x&'  fùrprenant 
^^  qu'ils 


/ 
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§Q'ilt  aient  été  fî  peu  ioduilrieuz ,    paf  rap. 
porc  à  quantité  de  comfmodités  dont  il  noua 
Icroic   impollible  de  nous   paflêr.    „  Leora 
îoaîfons  manqaofent  de  beaucoup  des  chofea 
lèa    plus  utiles  &  les  plus  agréables.     \\s 
ignoroient  Tarf  de  é*éclafrer  commodément 
pendant  la  nuit  ;  ils  fie  connoifToient  ni  leii 
bougies,  ni  les  chandelles.    Perfonne  n'é* 
toit  plus  verfé  que  les  6recs  &  les  Ro- 
mains dans  la  fabrique  du  verre  i  ils  en  faf« 
foient  tontes  fortes  de  vafes  ,   des   boùtei)» 
les  •   des  talTes  ôc  des  gobelets  ,  qtii  imf- 
toient  le  crydal  par  leur  blancheur  &  leut 
netteté.  Ils  favoient  polir  le  verre,  le  cou- 
per, le  profiler,  eu   fzitc  des  miroir^,  ft 
des  ouvrages  de  compartimens  ,   donc   ils 
couvroient  les  pifvés,  ft  lambrifibient  leé 
ifiurs  de  leurs  Temples  &c.    Quoi  de  plus 
aifé  que  d*en  faire  des  vitres  ?  Cependant  i\i 
tie  s'en    étoiént  |amafs  avifés,  &  s*en  te«i 
noient  aui^  ufages  qu'ils  avolent  trouvés  éta« 
blis  par  leurs  ancêtres.    La  corne  bouillie 
étendue  &  éclaircle ,  la  peau  tenîdùe  comme 
notre  parchemin  &  huilée  ,  &  les  pierre^ 
transparentes  fervirent  long-temps  à  garnie 
leé  lanternes , âferoier les  étuves  des  bains, 
(ans  en  ch'slTer  la  lumière,  &  à  clorre  con-' 
tre  le  vent  ft  l'itSrtempérie  cfe  raii*  leé  Ittiè'. 
Tom  XXX.  Part,  l  M  n$ 
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les  dont  les  Daines  Romaines  fe  fervoieot 
en  voyage.  A  l'égard  des  fenêtres ,  on  ne 
les  ferma  point  d*abord  avec  des  corps  fo* 
lides.  Plus  curieux  de  faire  entrer  l'air  dana 
leurs  maifons ,  pour  y  introduire  la  fraîcheur 
ft  fe  préferver  dts  trop  grandes  ardeurs 
du  foleil ,  les  Anciens  trouvoient  encore  par. 
Jà  le  moyen  de  laifler  un  paflage  à  la  fu- 
mée;  car  par  le  défaut  des  cheminées»  dont 
ils  ne  connurent  point  le  fervice  pendant 
un  longefpace  de  temps,  elle  fe  feroit  con- 
centrée dans  les  maifons  »  &  y  auroit  caufé 
beaucoup  d'incommodités.  C'eil  â  ce  def- 
fein  qu'ils  les  fermoient  de  claies  d'ofier 
&  de  c^$  chailîs  de  bois  en  treillage,  que 
nous  nommons  jaloufies,  &  que  les  Latins 
nommèrent  Tranjennœ'\  Enfin,  Us  fe  fervi- 
xent  d'une  pierre  transparente, appellée  La-^ 
pis  fpecularis*  Les  Sa  vans  font  partagés  fur 
la  nature  de  cette  pierre.  Notre  Auteur 
rapporte  &  difcute  leurs  fentimens.  Pour 
lui  il  croît  que  la  Pierre  fpéculaire  étoit 
cent  Pierre  gypfeufe,  tranfparente ,  diviféc 
en  plufîeurs  lames ,  d'une  contexture  moU 
laiïe,  qui  fe  réduit  en  plâtre,  que  nos  Na- 
turaliftes  appellent  Gypfe,  &  qui  a  toutes 
les  qualités  défignées  dans  Thiftoire  que  Pli- 
ne nous  donne  de  la  Pierre  fpéculaire. 


L'jiibert  Moderne ,  eu  nmveauv  Sçcrett^ 
éprouvés  ^  ff  licites  t  recueiUis  d'après  les  dé» 
entvettes  les  plus  récentes»  Les  uns  eyant  pouf 
objet  de  remédier  à  un  grand  nombre  SaccU 
dens    fttf  intérejfem    la  fànté  |  les  outres  ^ 
quantité  de  tbofes  utiles  à  /avoir  pour  les  difi 
férens  bejoins  de  la  vie;  d*autres  enfin  tout 
ee  qui  concerne  le  pur  agrément  »   tant  aux 
champs  qu'à  la  faille.    Le  tout  divijé  en  trois 
parties  »    ff  rangé  par   ordre  alphabétique  i 
chez  la  Veuve  Ducbefne^  1768.  grand  m  X2. 
de  430  pp.  Tout  le  monde  connoit  un  ancien 
Livre,  divîfé  en  deux  Parties,  dont  l'une 
porte  le  titre  de  Secrets  d'jilbert  le  Grand. 
Gl  l'autre  celui  de  Petit  Albert.  Parmi  quel- 
ques fecrets  efFeûivemenc  curieux  qui  sV 
trouvent,  il  y  en  a  quantité  qui  font  puéri* 
les ,  indécens ,  abfurdes  &  Tuperditieux.    Il 
D'en  eft  pas  ainO  de  V Albert  Moderne.    Il 
contient  une  colleâion  de  différens  fecrets 
utiles  ou  agréables  qui  font  difperfés  dans 
divers  Journaux  tels  que  font  par  ex«  Iç 
Journal  de  Médecine.  Xz  Nouvelle  Bigarrure ^ 
la  Gazette  falutaire  ,  les  Jfficbes  ,  &  autres 
Ouvrages  périodiques ^  qui  ont  été  publiés. 
depuis  <  une  vingtaine  d'années.     Ceft  dans 
ces  difféfentes  fources  que  notre  Compila-  ' 
teur  a  puifé}  mais  pour  bien  faire  >  &  pour 
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mettre  Tes  Leâeurs  en  état  de  jager  dû  de- 
gré de  confiance  que  chaqoe  fecrec  mérite  ^ 
il  avroit  da  à  la  fin  de  chaque  Article  in* 
diquer  l'Ouvrage  d  oh  il  eft  tiré.    - 

Tfaité  des  arbres  fruitUfs  ;  eantenmt  U\iT 
figure ,  leur  defcripiion ,  leur  culture  ,  cfc» 
far  Mr,  Duhamel  ou  Monceau,  d$ 
V Académie  Royale  des  Sciences;  de  h  Secié^ 
té  Royale  de  Londres  ;  des  Académies  de  Pe* 
tersboutg  ,  de  Palerme ,  {f  de  l'Inflitut  dt 
Bologne  ;  Honoraire  de  la  Société  d'Edimbourg , 
&  de  l'Académie  de  Marine  ;  Âjfocié  à  plu* 
fieurs  Sociétés  d'Agriculture  ;  Infpe&eur  Gêné» 
rai  de  la  Marine.  Chez  Saillant  &  Defaint  1 76B» 
grand  in  4<^.  deux  Vol.  dont  le  ir.  eft  de 
337  PP«  îe  2*.  de  280,  aiTec  quantité  de  fi- 
gures. Obferver  dans  tontes  les  (aifont 
de  Tannée  plus  de  trois  c^nfts  variétér  d*Ar* 
bres  fruitiers  ^  épier  &  faifi)r  le  moment  od 
chacune  de  leurs  productions  eil*  au  poinc 
qui  peut  établir  leur  cara^ère;  prendre  les 
dimenfîons  de  ces  produéHonç»  en  examiner 
\z  forme, la  couleur,  la  faveur»  les  difFéren* 
ces  qu'elles  reçoivent  d&  Tâge,  de  la  force, 
de  l'état  des  Arbres ,  de  la  nature  du  terrein, 
de  l'expofîtion ,  de  la  température  de  l'afr; 
diftinguer  les  caraâères  conQans  des  acci* 
éentels  ;  indiquer  la  culture  des  Arbre»  fimi- 

tiers  ^ 
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t/ert ,  la  mantère  de  les  planter ,  de  les  éle- 
ver ,  de  les  greffer ,  de  les  tailler  &c.  tels 
ont  été  les  objets  da  travail  de  M.  du 
Monceau,  &il  feroit  bien  foperâu  d'a« 
vercir  qu'il  a  fupérieQremenc  réoiE,  &  que 
fon  Livre  eft  un  des  meilleurs  qui  aient  été 
compoiés  fur  ce  faiet»  Les  Pfanches,  exé« 
cutées  par  les  Graveurs  les  plus  habiles, ont 
•été  portées  à  un  degré  de  perftâion  que 
*l'on  voit  dans  pea  d*OuVrages.  De  leur  cd« 
té  les  Libraires  n*ont  épargné  ni  foins  ni  dé- 
penfes  ,pour  qu'il  n'y  eût  rien  i  defirer  à  la 
ipartie  typographique.     , 

jinnée  Cbampifre*  Partie  qui  traiti  df  cp 
fu*»/  convient  de  faire  chaire  mois  dans  le  Po* 
tager.  Et  prodeilê  ve.iint,  &  deleâare  Colo- 
tA.  Chez  Vinctnt  1768.  in  la.  trois  VoK 
dont  le  îr.  eft  de  423.  pp.  le  ac.  de  57$ ,  le 
3e.  de  548.  Cet  Ouvrage  peut  tenir  lieu  de 
-quantité  d'autres»  Le  P.  p'âruecib,  Prê« 
4fe  de  l'Pratoireét  Auteur  de  cet  Ouvrage» 
a  la  &  étudié  la  pliip^rt  des  Livres  qui  ont 
4fé  publiés  fur  l'Agriculture,  il  a  recueilli 
ce  qu'il  y  a  trouvé  de  meilleur ,  &  il  y  a 
foint  le  fruit  d'une  expérience  de  cinquante 
ans*  On  lira  ce  nouvel  Ouvrage  avec  au« 
tant  de  plaifir.  &  d'utilité  que  fon  Traité  des 
^n9ni^kSf  q^i  a  eu  tant  de  fuccçs»&  ^o^i 

\     '  '  Ma  il 
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Il  y  a  déji  deux  Editions.  Lés  troU  To0es 
que  nous  annonçons  à  prélenc  ne  roalent 
qtie  (or  le  Potager  ;  les  fuivans  traiteront 
du  Parterre  &  de  la  Ferme»  Sons  ce  dec- 
nler  titre  i*Âutear  comprend  la  cuimre  des 
champs,  prés  &  vignes,  les  pépinières,  ic% 
bots,  la  ménagerie,  toutes  les  efpèces  de 
bétail ,  en  un  mot  tout  ce  qui  dépend  des 
foins  d'un  Fermier ,  &  peut  rapporter  du  pro» 
^t  au  Maître,  ou  à  lui* 

ALLEMAGNE. 

Halle.  Pfeudo  Cfitica  Millio-  Bengt» 
îianà,  five  TraSatus  Criticus  qu$  FèrfiBnum 
Sacrarum  Orientalmm  Syriàcœ  Arùbicarum 
Polygîottœ  Erpeniana  ff  RomatuB  Perficarum 
Polyglottee  g*  îFbehciana  JEtbiopica  (ff  Ar- 
tnenicœ  allegationes  pro  '  vàriis  JN'»  T-  Graci 
Umonihus  à  ]o.  Millio  fg  Jo.  Alb.  Benge- 
Ho  fntftra  fa&^  plene  recenfentur  rtfutantur 
£f  eliminariîur  infertis  earundem  Ferfiwum 
verts  allegationibus  r— ^  edidit  Christo- 
pnoRus  AuGUSTUS  BoDB,  Pbilofophi0 
in  Academia  Julia  CaroHna  PrùfeJJor  puhlù 
eus  ofdinarius  >•«—  Tomus  I.  S.  5*.  IF»  JJ- 
vangelia  contînens  in  80*  Qudques  habiles 
&  quelques  exafts  que  fûSent  Mrs.  Miil  ft 
fçngel,  on  fayoit  (ju'ilç  s'^tolent  quelque- 

'  fois 
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fois  trompés  i  l'égard  des  varisntes  qu'ifi 
avoient  cru  trouver  dans  les  Verfîoris  Syria* 
que  ,    Arabe  &c.  du   Nouveau  Teftament. 
Mais  on  ne  foopçonnoic  pas   qu'ils  eûffeap 
fait  «n  auflî  grand  nombre  de   fautes ,   que 
Mr.  BoDz  leur  en  reprocfae  dans  TOuvra- 
ge  que  nous  annonçons;  Ouvrage  qui   fup- 
pofe  la  plus  profonde  connolflance  des  Lan- 
gues  Orientales,   &  utie   patience  presque 
fans  exemple.    Au  fefte  00  auroie  du  avec- 
tir  «^  datas  le  titre  «  que  It  favant   Atiteur   a 
hoà  feulement  relevé  les  erreurs  de  AiUi  & 
de  Bengtl,  mais  quHla  auffi  recueiMi   une 
fDukicude^e  di verfes  leçons  qui  leur  étoien^ 
éehaîppées. 

F.  -Vatabli  jinnoMiones  in  Pfoimei 
luhjunùis  H.  Ga OTij^tiotfj,  quihus  Objet* 
intimes  exegeticas  criticas  adfperfit  G.  J.  L« 
•  V  6  G  é  L ,  >^.  M.  ûmpLFbiL  Ord.  AdjunB..,^ 
^framiJUa  eft  Frafatioj.h.  Noeffeki  S.TveoK 
Do&.  6?  P.  P.  O.  chez  Kummel^  gr^nd  89. 
On:a  prcTque  oublié  ks  Notes  de  Fatahle 
fur  la  Kbie  ;  elles  font-  cependant  excellen- 
tes, &  on  ne  fauroît  trop  les  recommander. 
On  doit  donc  favoir  beaucoup  de  gré  à  Mn 
VoGEL,  d'avoir  falt.reparoître  les  Remar- 
4îu«B  de  ce  judicieux  Commentateur  fur  les 
Ef^ups^St .  ..Il.y  a  joint   cultes  de   Çfotius^ 

M  4  « 
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&4e8  flennes  propres  qai   font  tOQt-â-faie 
dignes  d*être  alTociées  aux  autres.     La  Pré. 
face  de  Mr.  IfotJJelt  mérite  auflî  d'être  lue.  Il 
y  f8i.t  en  très  beau  Latin  Thiftoire  des  tra- 
vaux, de  Vatable  fur  la  J^ible»  il  )es  appré- 
cie, il  compare  fes  ^otes  ayeç  oelles  des 
autres  Çommentiteurs  ».  il  indique  les  diirer- 
fes  Ldiûons  qu*oo  en  a  faites,  &c* 
.    Rfimanzen^  aus  dm  Spmifcben  des  pongo- 
la,  ubeffem  von  Herr  ].  J.  Jacobi  &c.  c. 
à.  à.    Romances  traduites  de  rEfpâgnol  de 
Coogora,  par  Mr..  Jacobi  Frpftffeur  df 
Pbil(^tapbie   (f  d'Eloquence  dans  rUniverfité 
Âe  Halle  i  chez  Gebquer  in  8«.  pp,  iia  Fea 
IMr.  le  Baron  de  Cronegk  recommandoît  fort 
i.  fes  Compatriotes  la  kflure  &  l*étttde  jdes 
Poètes  Efpagnols  (i>  Quelques  Allemands 
jOnt  fuivi  ce  copfeil;  mais   perfonne  ne  l'a 
fait  avec  tant  de  fucçès  que  Mr.   Jacobi. 
Sa  Traduction  des  Romances  de  G  o  n  g  a. 
&A|  quolqu*auflî  littérale  qu'il  a  été  poU;. 
'  ble.  eft  élégante  &  facile.    U  a  fallu  quel- 
quefois  humanifer  un    peu  TAuteur   £fpa- 
^nol  à  des  expreilipQSitrop  pompeufps,  e^ 
.fubdituer  d'autres  plus  Hmples,   remplacer 
quelques  métapliores  par  d*aptres  moioahaN 

diea, 
f  i)  y«yc»  BUi^ftk,  dès  Se.  Tojii,  ;çv.  pé^,  «a. 


4(e%»  éiBOulEer  des  pointes  t  f^îfe  difparol- 
(re  quelques  jeux  de  mots  &c«  Mais  le  Traïf 
dQâ:ettr  a  eu  foin  d'avertir  de  ces  change^ 
mens  dans  des  ^otes  pleines  de  goût  &  d'eij- 
prit.  Au  rede  Gonçora  a  divifé  Tes  Ro- 
mances en  trois  Clailes  :  les  tendres  ,  leg 
Jyriques  &  les  burlesques.  >.  Op  voit  par-  là 
qu'il  D*en  eft  pas  tout-â  fait  des  Romance^ 
Efpagnoles  comme  des  Françoifes,  Ceiles- 
ci  ne  font  d'ordinaire  que  de  petits  PoSmea 
divifés  en  (lances,  où  Ton  raconte. des  hif: 
Xf>itef  tragiques  d'une  manière  naïve,  (impie 
Çc  quelqpefois  comique.  Quoiqu'il  en  foie 
la  plupart  des  Romances  de  Gongo.r^ 
fpnt  charmantes  $  on  devrpit  les  tiraduirp 
en  François.  , 

LS4PSICS.  Voici  des  Romances  meiî* 
leores^  encore  que  celles  deGongora.  Brei^» 
kopf  les  a  imprimées  fous  ce  titre:  Ramaf^" 
isenjBtt.  ^Wo<^i>n.  176S.  m  go*  pp-  4o.  Elles 
foiit . au: f^ambre  ,de  cinq»  &^ toutes  font 
charmantes.  L^ingépieux  Auteur  en  a  tiré 
les  fuj^ets  de  la  Mytholo^i^ ,  &  particulier^ 
nept  des  MfUamorpbofes  d'Ovide. 

Le  .célèbre  Mri^  Reis.kb  continue  i  bien 
mériter  d(^  la  République  des  Lettres.  H 
fe  ptopoCe  de  donner  une  Edition  de  Dé' 
pufibinf^  AlPfçbinç,  de  JLj/îar,  d'4ntipb9n. 


I^    BUtiOnSQUE  DES  SCIERCSS; 

d* J/2f  9  de  Dinarque ,  ft  des  autres  Orateorf 
Grecs,  qu'on  appelle  mfneors.  II  les  ac« 
Compagnera  tant  de  fes  propres  remarques , 
que  des  oieilleores  fcholies  des  autres  Criti* 
ques ,  il  recoeillira  les  principales  variantes. 
Il  rétablira  les  endroits  corrompus ,  &  il  au* 
Ta  toujours  foin  d'avertir  des  correftîons 
qu*il  fera,  il  conpofera  lui-même  trois  In- 
dices pour  chacun  des  Orateurs,  le  premier 
*de  ces  Indices  fera  hiftorique  ,  le  fécond 
géographique  ,  le  troifième  grammatical. 
Toute  l'Edition  fera  de  huit  Volumes  in  Eo. 
Les  deux  premiers  contiendront  Démofibè* 
lue;  les  deux  fuivans  les  Orateurs  mineurs 
tyu  At tiques.  Le  Lexique  d^Harpocrationfur 
les  dix  Orateurs  de  la  Grèce  avec  les  notes 
de  Valois,  de  Granwius,  &  celles  de  Mr. 
R  B I  s  K  B  lui  même ,  rempliront  le  $e.  To« 
me;  on  trouvera  dans  le  6e.  les  Indices; 
dans  le  7e.  les  noter  de  Jérôme  JVûlfius  & 
de  feu  Mr.  T>iylor  fur  Démoftbêne  ;  dans  le 
ga.  enfin  celles  de  Mr.  Reiskb  fut  toUs 
les  Orateurs  qu'il  publie.  Voilà  utfe  grande 
&  très  utile  entreprife  ,  &  perfonne  fans 
doute  n'eft  plus  en  état  de  rexécut«r  avec 
lionneur  que  le  favant  Homme  qui  l'a  for- 
mée. Il  feroit  (upetfln  de  parler  de  fon  ha* 
*bUetéieHe  eft  univeifcMement  connue»  qiaés 

c    •  nous 


Jiofis  fleveofiWirKif  qu'oiuift  li»  ipeillearei 
Editions,  qui  ont  fSté  pubKéea  9V4nt  la  fie^ 
«e  »  il  a  coiifalté  diviers  Uù*  Il  en  a  eo, 
par  ex.  fept  de  Démofiiiène  féal.  L'un  d^ 
ces  fept  eft  le  faneuz  Mf.  qui  fe.coofeivf  il 
Augsboarg ,  &  for  lequel  HT^ifim  avoir  a^ 

^vaille»  amis  fans  en  tirer  tour  le  parti  qu'il 
auroft  pu.  il  eit,  au  refte»  Inea  écouDanC 
^ue  depuia  IVo^us  jusques  i  liAr.  Tayior,, 

'  c.  à.  d.  pendant  près  de  aco  ans ,  oo  n'^lc 
pas  fait  une  feulé  Edition  -Cupportable  d^ 

'Démofihètie.  Celle  de  T^kr  efi  magfljfi- 
«^ne ,  mais  par  cela  même  tièa  cbère  Qc  alÇea 
rare.  Elle  eft  d'ailleurs  jncompleii^t  &  il 

'a'en  faut  bien  qu'elle  nefojt  auiE  ejraâe  q^e 

•  belle.    Celle  que  Mr.  Raiffca  promet  ue 

«fera  point  liopeube,  mais. propre»  commode, 
beaucoup  moins  jcoûteufe  ^fnfi  <t\\e.  dii  fa« 

•Tant  AngloiSi  ijt'foft  (vpIrMure  .pour  Tsf- 

trlèntiel  â  toutes  celles  qu>8  ;a;teue6  jufques 
ici.  Oo  peut  en  voir  le  pUiJhf/^  mime  que 
les  conditions  .de  la  Soufipi^iRrtoQ ,.  flans  un 

:  FfofpeSus  très  bien,  fait ,  quet  Aftr*  R  a  i  s  k  e 
a  publié^  &.d0Ot  le  Libtaire4e  .çe^  Journal 

'9  quelques  <£9einplaires.         ,,    .. 

Ji  F.  Bêinek  &  Faber  ont.  imprimé  ;  Mi* 

<mrakgifGbe  ifUéfiigungtn  t  ^m.  I^byf  dff 

rekh 
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îreichs ,  c.  à.  d.  j^mnfemëns  de  M^éfaù^Uëce^ 
Tome  I.  ih%o,  lyéS»  On  a  raffembié  &  tra- 
duit dans  de  Volume ,   divers  ezceliens  E- 
crits  Minéralogiqaes  ,de  hkn.  Eiler^   Fettg 
Mofggrof,  jiipin  &c.  Il  eft  bien  â  fouhaitec 
que  c^cte  bonne.  Colleftion  (oit  continuée. 
C.  Ffitjch  a  imprimé  .«D^rreta  i^affuniorttm 
pf  0  Juioiîs  fê&iê  ,  e  j^o^p^o  coi(/e9»  ^  C^«- 
'fneniarto  biftofic9*  grammatkacritico  Ulufira^ 
tê.      Adjun&um  eft   Deeretum  Atbenienfium 
'pro  Hyrcano  Pontifice  M,  Juiœorum  faBum 
Commentario  iUuJirtUum  a  Joanne  Tobia 
^KREBSIO.    illufiris  Moldâni  ReSêre  1769* 
-grand  %o.  de  44s.  pp.    L'Hiftoiien  Joféphe 
nous  a  confervô ,  foit  eu  entier  •  foie  par  ts- 
traits  ,    divers    Traités    que   les  Romains 
âvoient  faits  avec  les  Juif»  du. temps  des 
'  Princes  Afmonéens  ;  mais  il  ne  les  rappQt. 
te   pas   toujours  félon  l'ordre  Cbronologt- 
que.     Mr.   KàEBS  rétablit  cet  ordre  dans 
'  le  favant  Ouvrage  que  nous  anntmçons ,  ft 
'11  répand'  beaucoup  de  jour  fur  toute  THit 
'toire  des' Juifs  dans  les  derniers  ^cles  qpi 
'  précédèrent* 'la  venue  de  N.  &.  Les  remar- 
ques  de  grammaire  &  de  ci itiqQe  qu'il  fait 
fur  les  termes  &  les  façons  dé  parler,  qui 
'  fe  trouvent  dans  les  Décrets'  des  Romaiiis 
&  dei  Athéniens  concernant  las  Juifs»  font 
'     '  docr 
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ûoàes  &  judicieufes»  &  fuppofenc  one  coD« 
oofûfance  peu  commune  de  la  Littérature 
&  des  Antiquités  taot  Grecques  que  Ro-* 
mafnes» 

Mr.  W£Bir8D0Ri^,Profe(reur  â  Dantzig,  9 
fait  imprimer  ici  chez  Breitkopf:  M^MUELir 
PniLA  Carmina  Gracê^  maximam  partem  e 
Codicibus  AuguHanis  ff  Oxànienfibus  nuntf 
(rtmvm  in  lucem  produSa ,  atipta  etiam  iterum 
pàblkatû  ;  omnia  nune  in  mnutn ,  excefto  Poe» 
«Mlf  de  animalibus,  coUeSa.  emendata^  Latine 
interfretâta  ff  annoMlienibus  illufirata  :  aece» 
dit  igii^ni  Poeia  anÙquioris  Carmen  in  S.  Tbeo* 
dêfum  ex  Auguftano  Cedice  nunc  primum  edù 
t«m;  Prœmittitur  Diffettatie  de  Pbila  vita^ 
Mte  ff  fcriptis^   cura  Gottlieb   Werns- 

DOMII,     1768.    Ifl  8<»«     ISflANUEL    PHILâS     Otf 

Fhile  vivoit  fous  les  Andronic  Palasologues 
eotre  la^o.  &  1340.  Cétoit  un  Poète  très 
médiocre  fans  doute,  comme  tous  ceux  do 
Doyen  âge,  mais  dans  les  Ecrits  duquel  oq 
trouve  bien  des  chofes  curieuCes  fur  Thif* 
toire ,  les  mdBurs ,  les  coutumes  &c.  de  fon 
temps.  Le  plus  connu  de  fes  Ouvrages  eft 
un  Poème  en  vers  jambiques  fur  les  pro* 
priétés  des  animaux.  Comme  il  7  en  a  di- 
verfet  Editions ,  dont  la  dernière  a  été  faf« 
te  par  Mr.   de  Pauw  en  1730.  à  Utrecht^ 

Mr; 


^  I 
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Mr.  WsBHSDORV  n'a  pas  cvo  devoir  inférer 
ce  Poêflie  dans  la  Colleâion  d'ailleors  com*' 
plette  qa'll  donoe  k.  préfent,  des  Oeavres 
de  Philc.  11  l'a  accompagnée  d'une  Tra* 
duâioD  Latine  «  &  de  fort  bonnes  Notes 
tant  hiftoriqiies  que  critiques. 

Le  IVe.  Tome  de  l'Hiftoire  des  Héréfies» 
des  fchifmes  &  des  difpates  de  Religioa 
îafqoes  aax  temps  de  la  Réformation  par 
Mr.  C.  F.  W.  Walch,  parott  ici  chez  les 
Weidmann  &  Rekb^  foos  ce  titre:  Envaturf 
iiner  vollftàndigen  Hifiorie  der  Ketzereien.^ 
Spaltungen  und  Religions  fireitigkeiten  bis  ouf 
4k  zdten  der  Reformations  1768.  grand  B^» 
de  S46.  pp.  Ce  Volame  contient  THif* 
toire  des  Donatijles ,  des  Mélitiens ,  dea 
ftûateurs  de  Collmbus ,  &  des  Pélagiens. 

Vit.  leProfeikor  J.  M.  Sciibosckh  ,  aptes 
avoir  eilayé  (es  forces  avec  fuccès  dans 
VOuviage  fi  eltimé  qui  a  pour  titre  Portraits 
ff  Vies  de  Savans  célèbres  (  2  }  «vient  de  faire 
une  entreprife  plus  confidérable.  Ceft  de 
donner  en  Allemand  une  Hifioire  Ecrléfia* 
fti^e^  qui  tienne  un  jufte  milieu  entre  la 
prolixité  de  quelques  unes  de  celles  qui  ont 

été 

(  2  )  Voyea  Bièlhtb,  des  5«.  Ton.  ZXIY.  rut.  I, 
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été  publiées  jufqaes  ici,  &  la  fécherefSt 
des  autres*  \  Comme  ii  fe  propofe  de  ren« 
dre  plus  uoiverfelle  &  plus  attie  la  connoii^ 
iiioce  de  rHiiloIre  Ecdéflaftiqiie»  &  qu'il 
écrit  pour  le  commun  des  Leât^urs  &  non 
pour  les  Savans  de  profelEoD ,  U  oe  s'eoga- 
géra  point  dans  des  difooffions  de  critique  : 
il  fe  bornera  i  préfenter  le  réfultac  de  fçs' 
recherches»  &  il  chercherai  par  les  agré- 
mens  du  ftyle  &  par  la  rapidité  de  la  narra- 
tion» à  fe  faire  lire  avec  autant  d'intérêt 
que  de  (ruit.  A  la  têie  du  Volume  qui 
paroit  à  préfent  •  fe  trouve  un  excellent  Dif« 
cours  fur  i'Hidoire  de  rEglife,  fur  Ton  uti 
litéf  fur  fes  fources,  fur  la  manière  dont 
elle  a  été  écrite  jafques  ici»  fur  le  caraâè- 
xe  des  principaux  Hiftoriens  Ecciéliaftiquea 
&c.  Ce  Difcours  préliminaire  efl  de  3i^« 
pages*  Le  refle  de  ce  premier  Tome  con- 
tient THidoire  même  jnfques  à  Condan- 
tin  le  Grand.  Voici  le  titre  dé  l'Ouvrage;. 
].  M.  ScHEOiCKS  Cbrifiliebe  Kircben  Ge^ 
fcbicbte  ,  Erjier  lieil  »  I7<^*  grand  80. 
chea   Dodsleù 

GoTTiMGfiN.  BoJJiegtl  a  imprimé  ;  G.  L. 
BoEauERi  Pmntijs,  Magne  Bfit.  Régi  ff 
Sien.  Brumv,  Luneb.  ab  Aula  Cmfiiiis  ff 
JutU  AnUciJfQfis  in  Acai.  GiQrgia  Augufia 

£iec« 
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Ele!fca  Jurif  Civilis,  1768.  fs  4^.  Ce  font 
des  Ecriu  Académiqaet  qoe  le  célèbre  Auteur 
avoic  poMiés  fé|>arémeiit ,  &  qa*il  fiic  re« 
parotcre  â  préfeot  avec  des  cèrreâioDS  & 
des  additions  qoi  leur  donnent  an  nooveaa 
pria.  En  void  les  titres:  i.  De  Arit  pro 
/ofore  Imptrmmvm  initu  ff  reiku  exftruSif. 
2«  De  Sebùlis  Rêmmiûrum.  3.  De  Teftamento 
fignatù  fffubfcripto  a  te/libus  in  involucro, 
4.  De  fuo  berede  àb  berediuue  fe  abftinétae 
vel  fe  immi/cefUe  ai  L.  57.  Z>.  de  eu:quir. 
ff  omitt.  bereditate.  5.  De  dijcriminé  /ûû^ 
rum  ff  emancipatorum  in  JucceJJHone  ititefioH 
jure  novofublûtê.  6,  De  Hberis  fideièQwnmiJ' 
fi  mierêtit.  7*  De  legatis  ex  fiieieemmijfo 
prajiandis.  8.  De  quatuor  médit  cenficiendi 
codicillos  ad  locum  Pauli  in  L\  8.  pr,  de  ju* 
re  codieilL  9»  De  querela  inofficiofg  deinatiih 
nis  fratrum.  10.  De  ohligatiene  lûcatoris  ob 
hnpeditum  tei  Ictatm  ujum,  11.  De  jure  circa 
conduQimem  'orto  adverfus  cenduStorem  csn» 
eurfu  creditorum,  12.  De  jure  mereedis  Qpi* 
ficum  in  cencurfù  creditorum.  13.  De  appel* 
lationis  interpofitm  renunciatione.  14.  De 
Superarbitris  vulgo  von  Obmannen.  15.  De 
jure  Prineipis  circa  loca  (f  opéra  puhlicd» 
16,  De  necejjariù  parentum  confenfu  in  nuptiis 
Uberorum  "cum  legitimorum  tum  légitima- 
Ifffm.  Le 
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L.«  Recueil  faivanc  ne  fera  pas  moins  Meii 
accoeilii  des  Médecips,  que  celui  que  nou» 
venons  d'annoncer  l*efl  des  Jurisconfalces  i 
R.  A.  VooBL  Opufcula  Midica  feleSa  anua 
fparfim  édita ,  nunc  wtem  in  unum  colleSé^ 
fecpgnita  auBa  ff  tmindata  1768  chez  Kûb» 
ier  in  4,0.  Les  Dillercations  contenues  dans 
ce  premier  Volume  font:  i.  De  hrynff 
immâno  £f  vocis  formaeiùne.  2*  Frogr,  fut 
expérimenta  cbemicorum  de  incremento  ponde^ 
ris  corperum  fuorundam  igné  ealcinatorum 
examinanPur.  3.  De  prmrogativa  venafeSimii 
in  partibus  làborantibiu.  4.  De  vanitate  rcme^ 
dioriim  univerfalium.  5.  jinaleQa  Cbemiea 
de  vitro  ar^timonii.  6.  Paralipemena  de  vo« 
mU4iriùriiin  ufu.  7.  De  ftâtu  phntarum^  fttf 
noSu  dormire  dicuntur»  8.  De  /aie  fedativ 
Momhergli.  g.  Aràmadvetfitnes  fuper  morbis 
incurabilibuSé 

Voici  une  autre  favance  Diflertatfon  de 
Mr.  VocEL,  qu'il  a  publiée  depuis  peu, 
ft  qui  mérite  d'autant  plus  que  nous  Taii- 
noncions»  quelque  courte  qu'elle  foit,  qu*il 
en  promet  une  féconde  fur  le  même  fujet: 
De  PauU  JEgineta  meritù  in  Medicinam  >  In 
pfimis  Cbirurgiamt  Frelujio  L  Paul  d'Ëgi- 
ne»  ainii  nommé  parce  qu'il  étoU  natif  de 
cette  Ifle  dans  la  Gréoe»  vivoit  dans  le 
.  Tome  XXX.  Part.  I.  N  Vllf . 


iç4  IkgfMxmamn  bb$  Semçit; 

Vli^.  Siicle ,  coame  Mr.  Voobl  le  proliire 
uis  bien  contre  cen^  qui  le  f^lacenc  du»  Im 
iV«.  oa  V^  Siècle.  Cétcut  un  iiis  btliile  hom^ 
BM  »  aaqoel  on  u*t  pu  tpujtvrs  resdu  nScn 
4e  iaftice.  On  l'a  accofii  de  n'être  91'iia 
conpilatear ,  &  de  n*aTAk  presque  fait  qne 
copier  Gaii»,  jâliX0oiri  &  Qribé^e.  Lt 
Dr.  Fretfitf  ayoU:  déjà  prit  fa  défenfe,  ft 
Mr.  VoQEL  acbève  de  le  juûiier.  Il  bmu^ 
tre  q)ie  Paul  ^inète  peiifoit  par  liû  mèr 
aie  «  avoic  fait  quantité  d^exçélleatei  obfef^ 
vationa  »  avait  judicl^uffiment  dîfciiié  !• 
piatiqoe  dea  Ancien^ ,  1 -étQit  fouvent  tear? 
ai  des  opinions  iç  Gailen  >  ft  avoit  ni£«i^ 
en  le  courage  de  lejatter  quelques  fenti» 
jBtns  d'Hippi^crate,  Ses  defçriptiOQs  due 
maladies  (ont  coortes»  mais  très  ^a&Mu 
Il  eft  le  premier  qui  att  traité  folldemenc  de 
l'art  d'accoucher  »  &  en  général  il  uf  oie  une 
grande  connoiflance  des  maladies  paiticn- 
ïières  au|C  femmes.  Aucun  des  Anciens  ae 
lui  eft  fupérienr  quant  aux  opérations  Chi* 
Tfirgicales  ;  c'efi  lui  qui  le  premi^  afépuré  b 
Chirurgie  de  la  Médecine,  ft  il  tient  d  cet 
égard  le  même  rang  entre  l^s  Grecs ,  que 
Celfe  entre  les  l^omains ,  &  Âbulcafisa  ei|« 
tre  les  Arabes.  Perfonçe  avant  lui  n'aYoit 
fi  bien  décrit  Thydrocéphalc ,  les  bernies» 
lea  aneurysmes  &c.  Blr« 


]xmjuf^  Anûf ,  SSitf  11^,  17$$.  i^ 

Mfé  ici  chez  ÇieHficb  ,   qn  Ouvfage  fort 
çgriepx  f^r  U  bénignité  dp  ia  petite  Véro;» 
1^  en  &i)ffie ,  &  fur  U  population  de  la  Ru(- 
pe  en  général  $  (von  der  Unjcbàdlkbkfit  der 
Pûcken  in  Rufland ,  und  vpn  JfiuJIands  Bevolf 
iUrufig   ^perbaupt)    176^.    in  80.  pp.   168» 
l^Auieut  a  pt^fervé  que  de  mille  Rufles  qui 
pi/eorem  »  il  n*r  en  a  que  troif  qui  foient 
l^mponéi  p|r  la  petite  Véf oie.    ^n  1 764.  il 
moprttt  à  Féteribourg  3084  perfonnes ,  donc 
a?»  feulemeqit  pnoururent  de  1»  petite  Véro- 
le qui  y  v^npit  alors,    encofe  de  ce^  17. 
p*y  avoir -il  que  8.   RuiFe^,  les  autres  é- 
fQÎ/ent  ^e^  éxrapge^f  •  qifoi^ii'il  j  aie  dans 
cette  Ville   fppç  îfois  plqs  de  RuiTes  que 
d*£trangjers*    Air.  SçiilÔzbb  attribue  la 
héplgnUé  de  oette  ipaiadie  aux  bains  cjiauds 
ft  zm  écuves  dont  les  Riifles  font  uii  con- 
tioo^l  ufage ,  &  qui  dès  renif?npie  rendent  1? 
peao  plus  (ouple  ,  l'aoïolliijrent  ,   dirpofenc 
favoriableqient  à  la  petite  Vérole  &  en  fa- 
cilitent Téruption.  $i  lies  Etrangers  {uccom- 
bcct  Ipl^s  (pavent  à   cette  maladie ,   c'eft 
qu'ils   négligent   la  falutaire  pratique    def 
bains.    On  trouvera  dans  cet  Ouvrage  plu- 
fieurs  autres  oMervations  intéréflantes.  Se- 
loa  les  calciils  de  Mr.  Schjlôzkr,  H  y  9 
\  H»  '      ■  I 
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i  Pétersbourg  entre  128Ô00  &  134000  ha« 
bicnns.  Il  n*y  en  a  que  2Ô  miHtonf  dans 
toute  la  Ruflie,  quoique  cet  Empire  pût  ai- 
fément  t-n  nourrir  150  miliions.  Dans  on 
pays  n  dépeuplé .  &  où  par  conféqueot  les 
hommes  devroient  être  du  plos  haut  prix, 
n'ed-il  pas  étonnant  que  dans  la  vente  det 
biens ,  un  homme  ne  foit  edimé  qu'environ 
35  Roubles?  En  Ruffie  i!  meurt  mofns  de 
femmes  en.  couche  ,  &  il  y  a  moins  de 
morts  nés  que  dans  d'autres  Pays.  Mais  la 
première  année  emporte  beaucoup  plus 
d'enfans.  Il  naquit  en  1764.  à  Pétersbourg 
3760  enfans  ,  &  comme  nous  l'avons 'dit 
plus  haut  ,  3084  perfonnes  moururent 
dans  la  mê'^e  année  :  de  ces  3084  il  y 
en  avoit  980  qui  érofent  au  deflbus  d'un 
an;  félon  la  proportion  des  autres  Pays»  il 
lî'auroit  du  y  en  avoir  que  745.  De  la  sTe.  an- 
née jufqu'à  la  15e.  la  mortalité  eft  beaucoup 
moins  forte.  Des  3C84  RufTes  morts  en 
1764.,  il  n'y  en  avoit  que  380  qui  eûiTent 
encre  2  &  15  ans,  c  à.  d.  121  fur  mille» 
au  lieu  qu'ailleurs  on  en  compte  237  fur  mit- 
le.  Mais  tout  au  contraire  de  ce  qui  arri* 
ve  dans  d'aut/es  Pays,  la  mortalité  devient 
terrible  pour  le  fexe  mafçuiin  depuis  la  i6e> 
année.  Sur  mille  morts  il  y  en  a  268  qui  (ont 
emportés  i  Pétersbourg  entre  l'âge  de  20 

ana 
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aos  &  celui  de  40  ,  au  iiea  que  félon  ie.  ' 
4;ours  ordinaire  de  la  nature,  il  ne  devroic 
y  en  avoir  que  113;  êi  des  3084  morts  de 
Tannée  1764..  il  y  eut  1105  hommes  enue 
16  &  6s  ans:  il  n'auroit  du  y  en  avoir  que 
470.  Cette  étrange  mortalité  ne  frappe 
point  les  Etrangers  qui  font  établis  à  Pé* 
tersbourg»  ni  même  les  Femmes  Rufles:  à 
leur  égard  la  proportion  e(t  la  niéinf  que 
dans  les  autres  Pays.  Mr.  Schlôzbr 
trouve  le  principe  de  cette  mortalité  des 
hommes  «.  dans  Tufage  immodéré  qu'ils  font 
de  l'eau -de -vie. 

On  fait  beaucoup  de  cas  d*un  Ouvrage 
que  le  (avant  Mr.  Puttbr  a  publié  fous 
ce  titre:  J.  S.  PuTTetf  i.  J.  F.  D  Confia 
liarii  Regii  Auiici  fg  Prof.  Jur.  Publ.  Ord. 
$n  Georgia\AufiuJia  TaHuae  Grnealogicae  ai 
illujirandam  Hifi&fiam  Imperii  Germaniamqus 
principem    1768.^    grand  8o.    chez   van  dtr 

Hoek.  /  •■ 

Altdouf.  Mr.  Je  Dr.  j.  B.  Ri£de« 
RER  a  publié  le  IVe.  &  dernier  Volume  de 
fes  Mémoires  pour  fervir  à  l  Hiftoire  Eccli* 
fiafiiiue  (g  à  r Hiftoire  Littéraire  ,  ^  Nacb- 
ficbten  zur  Kir  chéri,  Gelebrten  und  Bûcher 
Gefibicljte  ).  Cet  Ouvrage ,  rempli  de  faits , 
ds  docMffleQS»  d'anecdotes  &  de  remarques 
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lAtétvibfttfcs ,  i^articttHèrélileDt  ikHt  râlftol- 
r^  dtt  XV.  ftéu  XV1«;  SIèdel,  t  été  fibitii 
reçu ,  que  lé  fâvlat  Auteur  en  ta  c6diAen- 
der  un  âotre  dam  le  mêtoe  gôûu  II  aura 
|H)ttt  titre  :iV&tlfc/lcfrtf  «ni  dit j:ratf&«tf  ^Ibond^ 
AinféM  aus  der  Kircken,  Bûcher  ^  uûd  Gr- 
Mrteh  Gefcbkhu ,  c.  à.  d.  IH/fer mtfionj  ini^ 
ftffàntes  (f  tttties  Jkf  vmjhite  EetltifiaflU 
fite ,  far  rt/Ar  iléi  Lfom,  &  /«r  eeife  tfeî 
Savân^.  Dans  le  IVe.  Tome  des  Méktiresi 
Mr.  RtBDEtER  rapporte  une  Lettre  très 
cUritettfe  du  Doc  jiûgufh  ie  Émnswicit  :  oii 
y  voit  que  cet  illuftre  &  favant  Prince  a* 
voit  travaillé  à  une  nouvelle  VerObn  Alfe- 
snndè  die  la  Bi1>le. 

ConoRO.  Cbr^êumtià  Gratfa  PùttUai 
fidé  cnràbit  ff  ànHnai^erfimibus  illnlhmt 
T;  C.  H  A  a  L  Ê  s.  jiddîta  Afifitipbwds  Cornues 
diâ  •  Plutas  infcriptà  »  e  rec,  BtrgUri  ftc« 
ifô^  in  80.  chea  ftniUiJin.  On  ne  Tauroft 
bien  enfeigner  le  Grec  aux  jeunes  genk» 
en  ne  leur  eipliqoant  quHin  fenl  Âdtéur. 
il  faut  leér  en  faire  cohhoitre  plMcurt ,  ft 
les  fàaiiiia'rlfér  a^ec  tonte  forte  de  ftylea; 
L'Ouvrage  que  nous  annonçons  peut  être  à 
i:et  égard  de  la  plus  grande  ùUlité.  On  j 
trouve  les  Fers  dorés  de  PyHfàgof^t  un  frag^ 

luentée  Tyrtte^  ^uelquea  autres  dt  UiÊh 
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tièrfifll,  raymiiè  «Q  Soldl  attrlbtiée  à  B«>- 
mrfre .  ulie  Hytofté  qu'on  dit  être  é*Orphée , 
quelques  Odes  é^Anméon ,  âtnsx  Idt^lks 
lie  rSétftrtire ,  h  prcmièi'e  Idylle  de  «îwi  * 
uh  fragment  de  h  htiitfème ,  M  deux  pré- 
Mètes  et  Mifelus ,  tes  deux  Odes  de  Ai- 
pb9,  j^Hytnne  de  Callimaque  fut  Cérès,  la 
préWiere  Ode  de  Fifidart,  à  lePlutos  &A' 
tijltfphàné.  TéW  ces  iiiorcetux  ,  excepté 
le  Ruttts,  ïblit  ftadults,  «  iiccompagnés  de 
bonnes  réibar^ës  ^  ttnt  de  AÉr.  H  a  &  l  s  s  lui 
même  que  de  âitreim  Sàvsins.  , 

Stutoard.  Hl/off/Vfc-CfUffci&e  Nacbmhten 

voit  étnftthserftenTeutfcbtnBiM'/lusguben^ 

dh  fsu  my^% ,  St^ashurg  nni  Augspurg  vm 

jàhr  l^6^iVii zumjûl^  î^ij.findgedruktw^r* 

dtn  &fc.  c.  à.  è.  m$hes  Hiftotiques  ff  Ctiti- 

fus  s  dis  fix  pttmîéres  BditUns  de  la  Bible 

^//HHdfkitf ,  qui  onS  ai  féittî  à  Mnyencf ,  à 

Strasbourg ,  £f  à  Augsbmrg  depuis  l'an  1462. 

JitfqUès  eA  I47t«  6f  ^</«  eàfifertiHt  dans  la 

BfMkt%è^\tè  dt  Smgard ,  avte  «me  indicatiin 

trixiiùe  St  Uutts  Us  obtréx  B\bUs  AilemandBs 

qui  )>^9it  pûur  avoir  été  publiées  avant  Lutber  ; 

pur  Mr.  JkAN  Nast,  tbex   Cotta,  in  S». 

pp.  loOé    Lés  fix  Editions  que  Mr.  Nast 

éècfU  id  avec  toute  Texaftitude  imégihable 

{ont:  s.  oëllé  de  MaVence  de  1462:  a*  c^'* 
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le  de  Strasbourg  (  de  Mentel  )  de  1466 ,  ce 

ji'ell  qu'une  copie  de  la  première  à  la  réferve 

de  quelques  petites  différences  d*ortographe; 

3.  une  Edition  fans  indication  d'année ,  de 
Jieu,  ni  d'Imprimeur,  mais  qui  vraifembla- 
blement  doit  être  placée  entre  1470  &  1473. 

4.  l'Edition  de  Strasbourg,  fans  date»  mais 
qui  doit  avoir  été  faite  entre  1473  &  1475  ; 

5.  celle  d*Augsbourg  de  1477;  &,  6.  celle  de 
Ja  même  Ville  fake  pv^r-Antoine  Sorgen  1477, 
Mr*  Nast  eu.  perfuadé  que  ces  fix  £di« 

tions  de  la  Bible  Allemande  doivent  être 
:fegardées  comme  les  plus  anciennes;  car  il 
croit  aufli  bien  que  feu  Mr.  Clément  que  la 
.^JBihie  à^Eberler^  que  Ton  prétend  avoir  été 
imprimée  en  i464iefl:  manufcrite»    Quant  à 
celle  de  BâmUr  de  1466. ,   c'eft  une  Bible 
vLatine*    Pour  celle  de  Cobourg,  c'eft  ab- 
solument fans  preuve  que  Mr.  le  L^ng  l'a 
.placée  en  1477. 

Mannheim.   ZnvSlf  Urkunden  zur  Et- 

.làûterungder  Gefcbicbte  der  Gefangen-nelmung 

■Philips des  Grofsmûtbigen  Landgrûfen  zu  Hef- 

fen.  Ails  dem  Pfaltz  Zweibrûckifcben  Afchiv 

berausgegeben  und  mit  vorgefetzten  Anmerkun^ 

gen  verfeben  von  J.  H.  B  a  c  h  m  a  n  n  ,  Hef'» 

^ogL  Pf.  Zweibrûkifcben  Regierungs  und  Ev. 

itHtif  Qb§rç9nJ^Jlqml  iio^b  ;  Ct  à,  d.  D(fH!fê 
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îDiKUmens  pourfervir  à  icMrtif  Tbi/loire  de 
là  Captmté  de'PbiUppe  U  M^nanime.Land^ 
grùve  de  Heffe ,  tirés  des  Archives  de  Deux* 
Ponts ,  i^  aceompêgnés  de  Remarques ,  par  Mr^ 
le  Confeiiler  Bachmav»  &c.  1768.    in  8^* 
pp.  96.  Perfoone   n'ignore    qu'on   a  accufi 
Charles  «Quint  d'avoir  eu  Lecours  à  une  in^ 
digne  fupercberie  pour  retenir  pnfonnier  le 
Landgrave  de  HeûTe.     On  a  précenda  que 
.rEmpei^ur   avoit  promis,  que  Philippe  iié 
feroit  puni  d'aucune  prifm  (  wdt  einiger  gé- 
..fi&ngnis)t  c*  L  d.  qu'il  ne. feroit  reténu  pri- 
fonnier  en  aucune  niani&e  ;  niais  qu'tnfuire 
au  lieu  du  mot  é' einiger  ,    on  avoit  gUflé 
dans  le  Traité  celui  d'einigert^  par  o&  Char- 
les •Quint  s*engageoit  feulement  à  ne  psft 
punir  le  Landgrave  d'une  prifon  perpétuels 
le.    Pluûeurs  Hiftoriens  ont  parlé  de  cette 
'frauduleufe  altération;   d'autres  l*ont  révo* 
:quée  en  doute,  &  ceux-ci  ont  eu  raifon; 
;comme,Mr«  Bachmank    le.  prouve  très 
l>ien  par  lés  Documtns  qu'il  vient  de  pu- 
.blîer*.  ^Ge  font  des  Lettres  authentiques  da 
Landgc-ave;  Philippe   &   de  Wolfgang,  fon 
t  Gendre»  Duc  de  Deux -Ponts.  On  voit  dans 
ces  Lettres  qu'à  la  vérité  l'Empereur  n'a- 
voit  pris  aucun  engagement  par  écrit,  & 
.^u'ainfi  le  changement  du  mot  d'stmg^r  «n 
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çtiiii  d>«r^fr  ne  pfeat  atoir  en  iieo;  màtt 
qu*U  avoit  «erMeideni  prtiÉiîè  ans  Eleb- 
tfor$  de  Sai«  ft  de  Braiideboiirg,  que  le 
lïlQdgrave  ne  fetdit  point  retena  prifoMiiëH 
0à  qtte  do  noinl  il  ne  te  feroit  que  JQfqbeft 
à  ee  qu'il  eût  rempli  \tt  condititmà  do  TraU 
té.  La  ÉnaoTaife  foi  de  Charles-Qafnt  cM^ 
fifta  donc  en  ce  qu'il  chercha  tbote  (brte  de 
«laovais  prétextes ,  pour  ne  point  relàchet 
Philippe  »  quoique  celoi  -  d  eût  fatisfait  à 
«OQS  les  articles  de  la  capitula  tioh. 

HâMBOURG.  Nêchrkb ten  ton NUéiffith" 
f^en  befûbwten  Lenten  md  Familim  &c. 
C  à.  d.  Mémifufut  éts  Ftffonêns  Ëf  d$s 
jp&kUlti  téièbus  et  4ù  Baffe  »  Sâs^  ;  T6  Ae  I. 
•Chez  IVormer  i?68»  grand  80.  On  ddit  ce 
bon  Ouvrage  à  quelques  gens  ûk  Lettres, 
qui  fe  font  affociés  pour  écrlle  THiltof^e  dés 
£afans  de  la  Baffe^Saxe ,  &  de  ceux  qOi  s*f 
font  dillingttés  dans  les  AcadéiMea  «  dans 
les  EglKes  »  dans  la  fVfagKlratof é  »  €c  /dans 
.d*atttres  emplois  ^  ou  qui  s'y  diftlngoen(  en- 
core •  car  les  Tivans  ne  font  pas  ^cids  de  cet- 
té  Bi<%r«phte.  On  y  donne  psttitolfèrê* 
ranént  des  détails  turfeux  flar  h  ôéâéëlbgfe 
de  dlverfes  Pkmii)^,  ft  des  notices  très 
%ien  Mtes  des^  OuTragei  Qttl  ont  été  pu- 
Wiés  (il  les  Sovahs  dtmt  on  puriè.    Parlai 
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]«k  34*  Vies  qui  eonpofeot  ce  premier  Tonrç^^ 
on  trouve  celles  de  J.  G.  dr^so^fti/^  d«t 
7.  F  yugier,  de  y.  5^.  i^wi/îorp,  de  J, 
£.  P»((er,  de  G.  Stbuze,  de  G.  P.  7>/ef 
«tofiH ,  de  F.  Wégntr  i  &e. 

BaBMË.  On  troUfe  iti  &  à  GMingmi 
ches  G.  L.  Forfiir^  nn  exteiient  OuTrbgéi 
qui  en  fait  ei))érer  un  plufe  important  eneo* 
te.  Mr.  A.  L.  Echiô^er»  Profeffeur  en  WfM^ 
te  i  Pétetsbourg  »  dont  flous  a^dns  déjé  parié 
â  l'Artidb  de  G5ttîtogen  ^  fe  propofe  db  tr à« 
claire  en  AUethand  leè  Amaits  de  la  Régh , 
&  de  i«i!èinbt)sr ,  auhnt  qu'il  lui  feru  poffia 
ble.toas  iés  diàtériatix  quipourl'ont  ferviV  i 
compofer ,  aVec  le  tei&(it ,  aife  H^tloire  coi*- 
|>lette  de  €é  grand  Buipi^è.  It  ei^poi^  tén 
|>lan,  les  fecèUrs  qu'il  a  «Mjè,  trebx  i)u1I 
«rpire  ftc,  dfantf  le  Livre  qui  pfarbît  aâueb 
iement  fous  le  titre  de  FrOte  R^fihè^  il«|i 
hiiftfîri,  &  qui  eft  propnemeiit  un  E^aifitt  tti 
^naiis  de  Rnffit,  r768.  in  8«.  pp    235.     ' 

LiBOS.  Cours  de  L^Bures  fur  ies  QueJHmi 
Ut  ptex  imponames  de  ta  Ai'àopbift^^ ,  4è  là 
Mefàh  ff  de  ia  Tbéôlbg^ ,  trcfitM  dàfiï  là 
forme  ^o^tf^ue,  avec  dh  Rehtoii  aux  AU^ 
teufs  les  plus  cilièbres  qui  i»ur  étVit  fut  M 
matiifes.  Ouvrage  Pofiiuike  Ai  Dr.  D'èn^ 
9ftf  o««  TfÊiiMk  it  rMgttis  ^  tm$éfs  « 

LU. 
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£ltf|fe  cbrz   Clément  Plomteux  &   à  Letp/Tr 
tn  Foire    176S    grand  In  12,  quatre  Voltt« 
liies  d'environ  400  pp.  chacun.     Cet  efhma-    ' 
bie  Ouvrage  eft  on  abrégé  de  la  Science  des 
Mœurs  &  de  celle  de  la  Religion.    On  y 
Iroiive  tout  ce  qu'il  eft  le  plus  important 
de  (avoir  de  la  Logique,  de  la.  Méuphy6« 
que,  de  la  Morale  ,  &  de    la  Théologie. 
Sur    tout  on  y  eipofe  avec  force  &  clarté 
tonjes  les  etpèces  de  preuves  de  l'exiftence 
d'un  Etre  Intelligent,  néceflalre-,  éternel  & 
^fini.   L'Editeur  avertit  dans  fa  Préface  que 
c^  n'eft  point  ici  une  fimple  Traduâion  de 
l'Ouvrage   Ânglois,    puisqu'il   s'eft  permit 
ikt .  changemeos , ,  des   retrancbemens<  •    & 
fdes  additions.    Il  a  augmenté  d'un  tiers  la 
I^^  Partie;  &  les  deux  dernières,  qui  qnt 
pour  objet  les  miftéres  de  la  Foi  &  la  Mo* 
taie  Evangelique  «  font  prefque  entièrement 
Oeuves,  la  différence   de  Religion    l'ajranc 
obligé  à  pluiîeurs  retranchemens  »  ^  aoxquela 
(1  a   fubftitué  une   Doârine  conforme   aux 
fentime^s  de  l'Eglife   Romaine.     Ceft   un 
(Catholique   raifonnable  qui   s'élève   contre 
dlyerfes  fuperftitions  ,    &.  qui  infifte   avec 
force  fur  le  devoir  d'aimer  les  Hérétiques 
ft  fur  Tobligation  de   n'employer  pour   les 
çottverUr  que  les  vpies  de  la  dooceur  &  de 
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la  perfuafion.  Son  bat  a  été  dé  rendre  cet 
Ouvrage  Gtile  A  U  Jennefle  ft  digne  de  l'ac^ 
cuell  de  ceux  qaî  veillent  for  Ton  Edaca» 
tîoD  dans  les  Collèges,  les  Univerfités  ft 
les  Séminaires. 

PROVINCES  UNIES. 

U  T  R  E  c  II  T.  Specimtn  ObfetvatiMum  Critu 
carum'in  A.  Cormelidm  Cblsum.  Ac» 
cedtt  Diatribe  de  Saifamenti^  a  Celjo  •d'ouU 
nus  moffu  faSum^  commendati,  fignificatith 
ne  contra  LaurentiumHeifterum.  AuBwe  JoHV 
Frederico  CLossfO.^.  L  M.FbiU^' 
-Med.  D.  c.  à.  d.  EJJai  drOhfervattoru  Criti- 
ques fur  Celse,  avec  une  Dijfertatim  fur  ce 
qu'il  faut  entendre  far  le  S^lhmentum  ,  que  Cet* 
fe  indice  comme  remède  cmtre  les  plaies  ée 
fttorfure  &c.  chez  R.  de  Meyere  1768.  Cette 
Brochure  de  64  pages  petit  in  40.  intéreâb 
également  les  Médecins  &  les  Littérateurs. 
Celle  ell  un  Auteur  Clafique  pour  les  pre- 
miers, par  Tobjet  dont  II  s*occope,  &  poot 
ceux  •  ci  par  la  manière  dont  fon  Ouvrage  eft 
écrit.  On  délirera»  après  avoir  va  les  obfer^ 
vations  de  Mr. Closs,  qu'il  ne  s'en  tienne 
pas  â  un  flmpie  Eflfai. 

J.  van  Paddenhurg  a  mis  en  vente  ;  Adriv 

m  Kluit  Findicia   Jrticuli  'O ,  'H ,  TO' 
in  Nevv  Teflmnenta»    Furj  prier  Temus  /H 


&  gtnuim  jfr^icuH  indoles  4^9ga  perjpici 
%ÊU  pçt^.  iiéZ  gr^nd  80.  N019S  en  i&^ 
llrqns  compif  ipçel{aiDO|eDt  (i). 

Gronivodb,  7.  £o/t  a  Imprimé  qo|5 
Diff«rutipn  (ri^  iQtéfeflai^te ,  cjuç  ^f.  Jean 
GekPA^d  Wici|E|i8  (*)  a  fou(epae 
ici  eq  prenant  Ip  4^gfé  de  Do|Ebeur  ^n  Drpff. 
}p  IS  ]m  i7<58.  Eljp  pft  de  5^  />p,  fa  49.  ^ 
^Oi^e  pour  çUrp,  J^iJJert^tiê  bi/i^ticQ 'j^r%' 
^c^  politiça  inçitigHrf^lif  4e  ^f%h^s  foliticq^ 
fum  fu^dqmen^alibuf  »  in  omni  upt^bliça  cou^ 
^itq^U.  errorf2r^f,  Macbiat^eli/mo  nimirum^ 
^q^arçb0ff^qçbijnif  qç  Hicrarcbifmo.  A'WC 
4e  parler  ((^9  crois  prjnqpes  errq^éf  (font 
îl  e(^  ici  qa^ftipo ,  qptre  fL^uut  fyit  ol^fer- 
y«r  qof  l'MQi^Ve  buf  dp  I9  Société  civile 
«Q:  4e  porter  les  ^lom^ies  â  jpoir  plm  eft- 
«ç^cépeot  dp  Ipiirs  droits  «  &  â  re^nplir  plus 
fpifneurepaent  )pui#  ot^ligations.;  qae  le 
•GQItvprnemepç  qvil  ii*ell  autr/e  cl^ofe  qu^ 
Ip  droit  de  prefcrire  les  moyens ,  qyi  font 
Jes  plua  propres  poux  piir venir  â;c9  but;  ^ 

f  ij  Nous  SToni  donné  un  Extrait  da  Ir.  Tome 
^ibl  des  Scé  T.  XXIX.  Pars  I.  Art.  XL 
'  (  *  )  Moua  avons  donné   plus   hant  (p^^*   lofL} 

Fl^xtsaic'd'naa  aiitie  Diflèiutioa  de  u  jeaoe  H* 
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q9<e  ce  drQiC  p««t  iltra  «^iatg  ,  911  lii&l^^ 
Aprë$  cela  if  repréfoote  ki  {Ufioçipaux  do« 
volfs  qui  réfokf ne  de  ce  droit ,  fott  leUtifCf 
meot  i|a  Sonvemin ,  fcdt  rel^UiremeRt  stui  fur 
jets.    Paflimt  epfuite  aa  piincipe  politique» 
q^e  1*00  DOinme  MoehùmUiêmê  «  il  parie  da 
Mtichta»êl  t  de  fes  Ouvrages ,  de  fea  fe&ti? 
mens ,  de  la  masière  dont  oo  eo  a  Jugé,  Mu 
WiOBVRS  penfe,  avec  plufîears  Auteurs  qu'il 
cite,  &  à  ta  tête  desquels  il  met  Jo:  Ffié, 
Cèfifl,  que  le  Prina  de  Macbiavêl  n*eft 
qtt^une  ine  fatyre  eoutra  les  Tyrans ,  et  farà> 
«aot  castre  le  Gouvernameot  despotique  dé 
la    Maifoii  de  Midicis.    L'efprit  fatyrîque 
de  nogéoieux  Italien ,  ft  la  manière  doat  il 
fait  fottvent  Téloge  de  h  Tyrannie  &  des 
Tyrans ,  ne  permettent  guère  d'en  douter. 
Le  fonds  même  de  fa  doftrine  le  prouve. 
Elle  porte  que  le  Prince  ne  doit  confulter 
que  fon  utilité  pi^opre,  fea  defirs,  fes  goûts, 
fa  volonté  »  fans  Te  mettre  en  peine  ni  des 
Loix  naturelles .  ni  des  Lois  civiles,  ni  de 
la  Religion:  ft  qui  croira,  qu'un  suffi  h9« 
bile  bomme  que  Machiavel  ait  parlé  féileu- 
femeat ,   lorfqull  fait  femblant  de  recom- 
mander des  erreurs  ii  palpables  &  fl  odieo- 
fes  f  Quoiqu'il  en  folt  notre  Auteur  foit  voir 
que  par  MêchiwiHfm  il  but  entendre  l'o. 

pinioa 
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prnioo  oa'  la  d€)ôrine  de  ceux  qui  préreti< 
dent  que  la  pâtflfance  civile  n'a  point  debor« 
Des  naturelles  «  &  que  tout  eft  permis  à  un  Sou^ 
verain  fur  ies  fujets:  Il  réfute  cette  préten* 
due  indépendance  des  Souveraiiis  ;  &  traite 
enfuite  du  Aîûnarcbomacbifme  ,  mot  employé 
pour  défigner  le  contraire  du  Maçbiavélifme  ^ 
c*eft  •  i  *  dire  rindépendance  du  Peuple.  Mr. 
WicBEBS  fait  rhiftoire  de  cette  opinion  »  noa 
jBoins  dangereufe  que  la  première  ;  il  en  ezz^ 
jS^nfi  la  doékrine  &  la  réfute.  Il  traite  eniiii 
àe  V Hiérarcbifme  f  p^t  lequel  il  faut  entendra 
Ja  foumiiSon  de  TEmpire  Civil  â  celui  d^ 
rEglife.  Il  fait  voir  Tinconféquepce  de  ceN 
te  foumiifîon»-  &  remarque  fort  judicleufei- 
ment,  qu'elle  e(l  aflez  bien  liée  pour  le 
^iricuel  au  (yftèine  de  TEglife  Romaine  » 
mais  qu*il  eu  du  dernier  ridicule  de  Tadmet- 
tre  dans  les  autres  Communions. 

Amsterdam.  Les  Amateurs  de  la  Con- 
chyliologie apprendront  avec  plaifir  ,  que 
les  Héritiers  d  £.  Houttuyn  fe  difpofent  à 
publier  une  Colleâion  complette  de  Coquil- 
les,  repréCentées  avec  leurs  couleurs  naturel- 
les «  &  très  exaâiement  décrites  en  Hollan- 
dois.  Cet  Ouvrage,  commencé  en  Allemand 
par  feu  Mr.  Knorr,  fe  continue  par  fea 
{iéritiers*    Ils  ont  promis  i  ceui  d*£.  Hou$^ 

tuyn 


V^n'dèTett»  envby«ir^40it^ahchH  I  méfate 
qu'éller .fiâVotcFOQc;-iOo- ^n  diflnbima  M 
tlnq  djd'diîtft  moi^i^lrideïix  moiiry  à  tottnfeo- 
cer  du  i.  Mars  17699  de  Corte  qu-là  la^fiD 
de  Vaihiér'  on  adra^  it  fifemief  Todiér  in  40* 
qui  cbiaiéDdrà  3b.^^l:tii€h^s.vOn  n^^oroic 
cnicore  détertninet  'au  Julie  tjombien  chacuœ 
^éoûiétz i^imi^  où  '^rétûme  que.  cèini^  {ét% 
pU'W  ^leià'.de .  il  iôh.  -'ÂAuéDemenf  >d«)à 
on  petit  voir  q»eiW^'  fift'anipe^  chez  l€8 
J^fttiuyri,-  qui  diUrlbuent  auffi  le  ^PrvfpéUus 
idc'tout  ï'toavrage.'     "^    *    •  'j  -     ' 

'\  H 'A  A  ÏL  LE  M.  3^-Bft/c6'à  ftopilméS^erfiflA- 
'deling'oiier  de^ooofiiiÀiêg  'der  Dieren  en  flan* 
'tûfi  .>  (HentHîde'm  vèrBàaémg  van  bet  KmU' 
ItUnëig /dmenfiet  ùh  de"  kiâëé^-Linh^ùif.^JtH 
'ûiihrêidtyig-^ér  I^Héi  hïléhifHg  tçi'iefyuid' 
'*^nâiiÀ)an  TMif^miners  gèplOUpv^r  dti- 
-iél/s  tààandtlikft'^m  Xkffiningm  :  ^We/i- 
nvyie 'épgejleld  dohr  Job  ^aster  /  ilfe4f. 
'J)ù9.  Lid'^tr  Knzéfl.  EoningL  Bngetfcbe  ^ 
'-HkiUnéJcbi  Maatfitappyèn  der  f^etenfibèf» 
pin,  aah  tynin  Vriend.'de  'Héer  lf,It.  €. 
-iwvd.  VéttreJkflaGinémîtm  dei  Àn^o^ 
"ffdis  Fiàhies  ffc.  par  Mr.  BÂST^aèté. 
Ï7tf8.  grand  8®.  de  107.  pp.  Le' célèbre  Afi- 
tèut4?i*fente  icî.avecbeatùcoupde  cïarté  iflt 
ye  pricifibn,  tout  ee-quf^iété  dit*  dc-^lof 
•    nm  XXX.  Part.  L  O  exaft 
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f ««ft  fui  le  fttjet7éMDf#yd«iift  k:  JUfef^âir 
(iir  W^,  Cteîms'^  I^Ufft  iUfféf emt^  QfiC- 


'340^.  Cet  OttVf#gp  cftfïfiifrétr^  .te,«Pin««r 
MOMT.    Âpiès  ravoir  çoafociée  Ipng-i^m^ 

i«e,4:^ime,  jhmMv  ^ia-'*  <??*»«  -  qui  .4î\vç^.,ia% 

^e  UlVVîra,tejWQ  jçxaww  fçrHfmJ§u|^;  des  ,4«* 
Fo{i^  ^e  ^haq^>^r^>  «tes .  pejiiiiftjcts  .jco.ï*. 

^Shaniopi  4^ .  çxh^a^pfis  |>p^h^^  jqiOT.  iW\%y 
j  joiftf.  cjçs  qaiM«iI>  .V^iJ^s,  fijr  .  f.54uç^iip^ 

.^cfle  fur  I^  eond4jked««  jeunes  per/^popet; 
;[•  r    •  .  -^  -«Su 


JviUjeF,  Août»  SBPinfB.|  i7ff8.   tiit 

CBfin  ellffpropofe  ft  réfeot  plafieurt  cas  dé 
ooafcieiice.  Ce  livre,  9u  mofen  dequel- 
qitfet  cbangenen»,  ferait  d*iin  ufage  générât; 
mit  il  a  été  comporé  poar  des  CatboHques, 
&  1*00  ne  doit  pss'^tre  furpris  d*7  trouver 
quelques  traits  derftiperftition.  Me.  dx 
Beau  MO  NT  e  confetvé  à  ce  Magszln  la 
lOfme  de  Dialogues  p  &  la  variété  des  Gtua* 
lions»  des  états  &  des  caraâères  répand 
d«  riutérêt  fur  cette  leftare.  Le  flyle  elt 
clair  »  fimple  &  convenable  ans  perfonnea 
qu'on  fait  parler.  Qaant  au  genre»  l*Autetts 
a  le  mérite  de  l'avoir  créé  ;  au  moins  ne 
CODOOifloos-noos  aucun  Ouvrage  qu'on  puif* 
fis  comparer  à  cehii-ci.  Idais  Q  l'on  confia 
dère  les  vues  qui  l'ont  dirigé,  l'ordre  de  gens 
pour  qui  on  Ta  fait,  il  rappelle. à  la  recon» 
Qoéffance  Vj^vis  m  Pm^^  ^«  ^^  TiffoU 
Q|i*il  eu  â  foubaiter  que  ces  utiles  produc* 
tioos  parviennent  aux  perfonnes  à  qui  on 
les  deftine!  SI  eile$  favem  en  faire  nfage» 
elles  apprendront  à  connaître ,  à  guérir  ,  ou 
à  fupporter  leurs  maux  »  elles  poiTéderoni 
les  plus  grands  biens ,  la  fanté  &  la  vertu. 

Rotterdam.  Tbefaurus  Dijfertationumt 
^bgfammatum  ,  aHortmfue  Ùpufcnloruni  /e- 
UttiJPmorum,  ai  (otnem  Medicina  ambitum 
t^rêincntium,   Colkgit ,  edUiit ,  &  maffarin 

O  2  i«' 


ai4^    BîBLlOTHBQTTE  bBS  SclEKCKS^r  , 

Indices adjunxit  EDUARt>us  Sardivost^ 
Medicinœ  Do&or .  j^cademi»  Cafir.  Nai^  Cu* 
'  ffoj.  R^^fVr  Scient,  Suecica,  Societatis  Pbf* 
ficO'Medicœ  Bafileenfis ,  Inftituti  Hijlùfici 
GSttingenfis  Sodalis .  ac  Societatis  Latina  U- 
nenfis  Membrum  Honorarium»  Volumen  Pri- 
fnuGD^  Cum  TabuUsJEneiîr  Apud  H.  Seman 
Î768*  grand  in  40.-  de-  567-  pp.  Ce  Recaeil 
de  Diflercatlons  -  de  Médecine  ne  faarol€ 
manquer  d*étre  lÂeïi  rfftt^  Perfonne  n*é- 
toit  plus  en  état  de  le  former  que  M.  Sait- 
DîFORT.  Cet  habile  Médecin  ,  connu  par  ' 
divers  bohs  Ouvrages ,  furtout  par  un  Jour* 
nal,  qa*il  publie  depuis  quelques  années  en 
Hoffatndois,  fous  le  titre  de  Bibliothèque  def 
Médecine  t  eft  en  correfpondance  avec  éW 
vers  Savansdu  premier  ordre,  &  avec  les 
plus  célèbres  Médecins  de  l^Europe  (2)!  Ils 
fe  font  un  pUifir^de  lui  communiquer  les 
meilleureis  Diiïeftâtions  &  autres  Opufeules 
de  Médecine  qui  pardtflent  dans  leur»  Aca-^ 
démies  ,  &  il  fe  trouve  en  avoir  déjà  une* 
Colleftton  très  confidérable  ,   q'u  H  donnera* 

fuc- 

•  •        •         • 

(%)  Utt.  Alkifius  ^  Gaakhs  9  Oiflerdykt  vm 
X>otvereH^  Bmebner^  Héiller  ^  Ludwig  ,  Vogel^Muf'^ 
ray^  Spielman  «  Bergius  ,  Kaltfmied  ^  BMin^tr^ 
Sttkclin^  XteipiHt  DinkUrt  Hannes  9cç, 
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fttcceffivêinent  par  Volumes  de  h  grofleut 
de  celuf •  ci.  Mais  il  Te  bornera  aux  Ecrits 
qui  oiit  été  publiés  depuis  ,  à.  y  compris 
Tannée  1760.  Les  Pièces  qui  compofeoc  ce 
Vofume ,  font  au  nombre  de  vingt  ;  en  voU 
ci  les  titres:  i.  G.  C.  Retchfl  Differtatio 
de   Bpipbyfium  ùb  ûffîum  diapbyfi  didu&ionê. 

2.  R.  H.  Dahl  DiffefU  de  Humeri  amputéh 
tione    ex  articuh  ,    prafide  R.    A.    Vogel. 

3.  J.  T.  AiyoLPH  Programma,  quo  capfam  Pe- 
titiênam  plurîbus  cruris  eompiicate  frdSi  cafi* 
bus^  àpimdam  prùpùnit.  4.  CL  Tissot  Epijlo» 
Is'  ad  J«  G.  Zimmermannum  ,  dé  morbo  ni^ 
gro  t  fcirris  vifcerum ,  cepbalea  ,  inoàulati9' 
ne,  irritabilitote ,  cum  cadaverum  feSionibus. 
5.  J.  G.  Hasbkôbrl  Hiftoria  Medica  morbi 
Epiiemici  five  febris  Petecbialis,  quœ  ab  an* 
na  1757-  fere  finiente;  ufque  ad  annum  I759# 
Vienna  grajjata  e/f.  Oui  adjeSa  notabilium 
ebjervationum  jlnaîomkarum  decas,  (5.  J.  (J* 
ToG6£NBi2ROER  Dijjert.  cafum  ftuporis  &a- 
hiêt  inoculatione  curati  etébibens.  ?•  C.  Cra* 
J4Ek,  Dijfert.  de  Paralyfi,  S*  Setaceorum  ad* 
verjus  eam  eximio  ufu,  8.  DiJJert.  fijiens 
Spicilegia  ad  Pbojpberi  Utinarii  ufum  inter- 
fium  Medicum  pertinentia ,  prœfide  A.  £• 
BucHNERO,  defenfa  a  M.  A.  Barchbwiis» 
J,  J,  T.  Mautt,*  Difffft.  de  Cortice  Peru- 

*  O  g  •  «fans* 
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«f4fi«.  10.  ].  G.  Stockak  ds  Niufotir; 
Specimm  de  Succino  in  genen  £f  fpecùaim  de 
Sucm$  fojftli  PFifbolzenfi.  ii.  P.  S.  Pail- 
las Diffirt.  de  InfelUs  viventibus  intra  vu 
ventia.  12.  }.  }.  Hubsri  Programma  ^  fifiens 
Objervaiiones  aliquùt  anatemieas^  13.  G.  A. 
Fried  ,  Dijjen.  de  Feetu  intejlinis  plane  nu- 
dû  extra  abdomen  propendentibus  nato.  14.  J. 
F.  LoBSTBiN  DiJfetU  de  Nervo  Spinali  ad  par 
vagum  accejforie,  15,  Differt,  de  naribus  !»• 
ternis  t  prœfide  S.  Aurivillio»  defenfa  a  S» 

ZiRRVOaiL,       16.    DOMINICI   COTUKNII  ,    de 

jiqu€du9ibus  auris  bumane  internée  Anatomi* 
€a  DiJJertatio.  17.  P.  P.  Desbans,  Spécimen 
praUicum ,  de  bydrope  peritonai  faccato ,  me* 
morabili  cafu  confirmato  ,  editum  a  Cl.  Vo- 
GBLio.  18.  J.  GuMMER  ,  Dijfert.  de  caufa 
mortis  fubmerferum ,  eorumque  rejuscitatione 
experimentis  (^  ehfervatianibus  indagata» 
.J9.  Dijfert,  de  Urina  Cretacea  ,  prajide  C. 

F.  HUNDBRTMARK ,  propofita  a  ].  S.  PiLLINO. 

90.  Dijfert.  de  Hydrargyri  preparatorum  in* 
ternorum  infanguinem  effeOibus  «  prœjide  J. 
R.  Spif Lif AN{Y  »  eruditorum  examini  fubmijfa 
ù  J.  F»  Ehricann*  N'oublions  pas  d'avertir 
qu'à  la  tét«  da  Volume,  Mr.  Sandifûrt  a 
sais  un  argameoc  très  bien  fait  de  chaque 
Differtation.  Le  fecOQ^.Tome  eft  déjà  fous 
.prefle.  Zn 


liX^'HUY».  imffle  Mig^Uêlen  dit  Riékim 
îundé\  «ÉMf  in  de  gfMdin  dîtr  WttU^ébûf 
0p'tine  kiéari  en  eeniféUé^e  wytewofden  be* 
to9gt  ,en  de  verfekilhHde  Reegelen  der  Cyfe^ 
knnfl'i  ifp  eene  nieni^e  manier  werden  tioêfgeÀ 
JMd\  do$f  J.  ]•  BLkunuB^  Meêfter  im^d^ 
Vf  je  Ktmften,  De&er  in  d0  P^thegeeetei^  en 
£.id  'van  ^HêUan/tfcbm  M^tfcbapfy  deir  We§* 
tenfsè(^pêH-i  6^â>àél»e,'  FrenUers  EUmens 
d"  ArUbmétique ,  danrleefOéfy  U^  premiers  Prin* 
tipes  4écme  SHene^Jonï  démontrés  twe  fa^ 
fmtlàfù  ff  fimple.f^  Us  dèffkfentel  Rifles 
de  k'jiritêmàiqUe  éxfèfèés  d'une  nouvàle  mtkr 
miètr^  par  Mr:  Bimssibrb^  Maitre  es  Atts^ 
DeOenr  en  Pêihfipëie  i  kf  Membre  de  lû^  Se- 
tiité  -desScimas  deUeUvM  ,  cbcs  F.  van 
Op^-  vnl  in^  Q€tim}  y  éù  ^mt^^  pp.^.  ïzut  la 
fêéh€n.  Cet  Owfnagei:  Iç  ptcmiût  en  (oa 
^awip  )qoi  aie  pt^uc»  Hollmdoie,  efl  dtvii. 
fé  «fi>  tiois^  Panits;  :|.3' pic0ièr«  conUeat^ 
^9^e  iet  pfettiinei)  itotioiif  des  .Hntàkréê 
ea  généteà ,  &  tes  dîfféwnteft  mailèMt  4^ 
fes.  9tp€imef  t  catm  paécie  es  VAtïib^nHUfl^ 
cùiMine  fcm9  te  noopd^tBovIth&iefi  w  Rè- 
t\^  d'Addirkifl, Sdill»fi»0R , Moliiplicalton 

iîMs  ii^làtièètommi^iAûtmm^  &c.  Li 

O4  y 


p.:Cim9dèTe  d*ahord.les  ^aâioos  trçlg^ires 
«D  £^aéral ,  en  moDtram  leur   origine.,   A 
leurs  différens  rapports^;  «nfuite  on  y  parie 
de  leUf  8:  Réduâioa;  »  .foi(  pour  leê^  r^ulre  i 
IcQUA^pliis  (impies  e^p^tAQ^s  »  Xbi(  ponr.  les 
réduire  au  même,  dénpinte^ceur »  &/ji  croo* 
yerJeiur  pli»  grand  divifepr  poiniile;;,;a|>rèf 
qool  foi?ent  lerqnicr^  llegles ,  ou  leur  aC 
Sorithflie«    Cette  Partie  e(l  terinlnée  par  la 
Théorie  des  Fraâions  .Décimales»  qii*oâ  y 
traite  tfec  tonte  la  précifioD  &  toute  la 
brièveté  polOble*    La^  iroifi^oie  ^    qoi  coa- 
tietit^laplos  belle  pajrtie  deJ'AricbmétiqjQe, 
ct^mmeiice  par  ua  aoipi&.Traité  d^  iProporr 
tiôns  ,  pour  autant  qu'efles  fpnt   rehtive^ 
aux  déférentes  Règles  4e  i'Aritbmétlque  vaU 
gaife.  '  On  remonte)  ici  i aux  preifiiers  princt- 
pei  dû  Rapport  »   &  ::aprés  avoir .  pofé  cm 
principe   évident  on  /en^déduit  le  fameox 
Théorème  ftte  hrs§ue.§uatfi  quantités  font  en 
ftof^itUn  »  U  i^oduit  des  extrêmes  ejl  ég^ 
m  frùàkU  des  vie^e^Ws,    Ce  Théctr^me  eft 
é^ifiùWxi  dé  la  Éiariièf^  U  plus  générale  »  & 
fért  de  fondéofesi^  /à  -40titea  tes  autres  R&- 
giesqéi  teràHnent. cet  Ouvrage  ,  &  ,qai  ^ 
font  fûéfentéesd'aBe^naftière  nouvelle^  très 
facile^  i  favoir ,  lesySiigles  de  Tioir,  tant 
f^}\ezifat.cmpofii^  4ifétf  Çfi.fey^r/^  JLw 
Y  4.  o  Hf, 


tièg^s  de  fl^agniisi  h:  Rigie  conjointe t 
(^  celle  4e^',f4i*Jfes  PofiiiMf.  L'Iiabile  Aor 
leur  a  €U  Join,  pour  la  cooimodité  de  (et 
Ltfkeùxs  t^ jsï^tttc en  Dotes ,  imprimées  foua 
le  Ttut  f.  tout  ce  qui  pourroit  demander 
^quelque  conpoiflance  Cupéiie^re  au^.pre; 
•iDièrea  dqUqds..  Dans  ^ la  Préface  on  troi^ 
ye  »  oatre  l'AnaJy Ce  du  Livre ,  une  Differtatioa 
far  l'unité  &  iux  la  définition  du  nombre,  ^ 
Fon  7  rend  compte  pourquoi  on  ne  traite  ^ 
point  de  r.ExtraâioB  des  Racines  quarrée 
&  cubique ,  a|p(i  que  de  pi ufieurs  autres  prp* 
priétés  Çnguli^res  de»  Nombres.  On  efpês 
jre  que  ce  bon  Ouvrage  «  qui  a  beaucoup  im 
fucces  en  fJoUandois  ^  ,fcia  bientjàt  traduit 
en  François. 

On  nous,  a  prié  dMnférer  ,  ici  VAveniJfe* 
fueni  &  le  PfoJpeSus  fuivans^ 

AVERTISSEMENT.     " 

»>  Q^ioique  ce  ne  foit  pas  avec  raifon  qv^ 
quelques  perfonnes  trouvent  le  prix  def 
C^hieca  d\^  Fiera  Danica  trop  haut,  puif* 
que.natufe.llement  un  simple. recueil  de  boq- 
Des  ell^ippes  doit  coûter  confidérablement^ 
i  propprtipn.  de  la  quantité,  il  ne  méritf 
Ml  pour  (?tla  d'acre  appçU*  cfeer,  Çepeo* 
^  O  $  àiJkt 


iit   Buitomosm  DIS  ScnsNcM , 

dtBt  pour  remédier  â  cet  ))fâi^teft ,  pomr 
Ibolager  les  Amiteori  Ik  Acqnérears  de  cet 
Oavragt ,  &  pout  favorifer  cette  Importtn- 
te  entreprtfe  /  S  A  MA]  B  STB'  LE 
A  O I ,  a  gracieufement  daigné  ne  mettre  en 
état,  et  m'a  ordonné  de  diminuer  le  prix  des 
Cahiers  qui  reûènt  â  publier .  i  commencer 
par  le  VII«. ,  enforte  qu'an  C«hier  eti  fiofr, 
qui  coûtolt  4  Rixd.  argt.  court,  de  Danne- 
tnarc,  De  coûtera  i  l'avenir  qaeRîzd.  2|. 
qui  font  un  Ducat  dé  Hôirande;&  le  Cahier 
enluminé  8  Rixd.  au  lieu  de  9 

II  a  plu  â  SA  MAJESTE',  en  même 
temps,  de  faire  accéiérer  cet  Ouvrage,  en 
publiant  i  l'avenir,  chaque  année,  deuit  Ca- 
hiers ,  de  60  planches  chacun ,  Tùn  â  Pâ. 
ques,  l'autre  à  ta  St.  Michel;  dé  forte  qu'a- 
près le  7«.  Cahier,  qui  e(!  prêt  i  paroltre, 
le  8e.  fera  publié  à  Pâques  1769.,  &  le  9e. 
en  Septembre  &  ah^fl  de  fuite. 

A  cet  Avis ,  qui  ne  peut  être  qu'agréable 
aux  Amateurs  du  Ror^  Danicàf  ]é  doit  ajou- 
ter les  fuivans. 

Quoique  TOrdonaance  du  Rdl  ne  m'oblige 
pas  de  vendre  tes  6  Cahiers  déjà  publiés, 
'aux  prix  fusdîts,  &  fixé  pouf  tés  nouveaux 
Cahiers ,  je  confens  cependant  i  céder  les 
exemplaires  en  noir  de  ees  6  ^ahiets  |<  aolK 


Juillet,  AeflTi  SBfrBiai«t  17^.  i^i|| 

i  RIxd.  a|.  1«  CabUr,  ali^  lei  6.  ou  Ict 
m  premiers  VoK  ne  coûteroDC  que  Rii4» 
15.  au  lieu  de  Rixd.  24»  Mail  il  oe  m'eft 
pas  polBSbie  de  diminuer  le  prix  dei  mêmes 
Cahiers  enluminés,  &  ce  prix  reliera  fixé 
i  Rixd.  9.»  OQ  Rixd.  54.,  pour  les  6  prt« 
fliiers ,  fttitanc  l'a&cien  pied  de  la  foufaiih 

tlOD. 

]e  dois  aufli  avertir  ceux  qui  fouhalteront 
des  exemplaires  enluminés  du  dit  Fisr«  Df- 
nfcfl,  qui  D'en  ont  point  encore,  de  ne  pu 
différer  de  fe  pourvoir  des  6  Cahiers  déjà 
pttbllés ,  parceqne  plus  le  nombre  des  Ga- 
biers augmentera ,  plus  il  fera  difficile  pour 
moi  de  faire  préparer  &  enluminer  des 
exemplaires  complets  ,  &  dans  quelque 
temps  d'Ici  cela  pourroit  bien  devenir  to«c« 
â-fait  Impoilible. 

Ceux  qui  lavent  par  expérience  combien 
Teniuminure  eft  un  ouvrage  difpendieux  »  dif- 
ficile &  pénible, par  les  foins  qu'elle  exige, 
fentiront  aifément  la  raKoo  du  éonftil  qu'^a 
donne  aux  Amateurs  des  exemplaires  enlu- 
minés »  &  de  la  différence  du  rabais ,  qui  eft 
bien  plus  confldérable  pour  ceux  en  noir 
que  pour  ceux  enluminés,  puifque  la  plus 
grande  partie  du  prix  de  ceux-ci  confifte 

pria- 
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ito  BmtiQftWi^  "oiÈ  Sciences  , 

principalement  dans  le  fataire  dés  peintreg 
on  enlomfnears  ,  qui  ne  fouffre  point  de 
rabats. 

Bien  entendu  qae  les  fusdits  prix  fixés  in- 
variablement,  feront  toujours  payés  argent 
comptant,  en  les  recevant  chçz  moi;  m'é« 
tant  impoflible  de  rien  déterminer  ni  à  l'é- 
gard des  frais  du  tranfport,  ni  à  celui  du 
l)énéfice  de  ceux  par  les  mains  defquels  les 
L4vres  palTent.  Je  dois  auffi  prier  ceux  qui 
fouhaiteront  de  tirer  leurs  exemplaires  dî» 
leftement  de  mes  mains,  fur -tout  lorC- 
qii*on  n'en  veut  qu'un  feul  exemplaire ,  ou 
des  Cahiers  féparés,  de  donner  leurs  Com- 
mifltons  à  des  Négoctans  établis  ici.  On 
peut  auffi  s'addreflVr  â  Mr.  Cl.  Philibert, 
ft  à  Mrs.  Heineck  &  Fabea  .  Libraires  en 
cette  Capitale ,  qui  font  prêts  à  fervir  ceux 
qui  leur  en  demanderont,  aux  conditions 
ci  •  dtffus  fpécifîées  »  pour  argt.  comptant. 

A  CoFf  ENiiAOUE ,  ce  I  Juin.  X768. 

Dr.  GEORG.  CHRISTIAN  OEDEH  t 
PfofçlTeur  en  Botanique. 


FROS' 


jxTïf^utj^f  AoAt,  SsnBWi*»  1768. 

PROSPECTUS. 


Le  public  eu  déjà  fuiBCsminent  ioftrait 
des  vues ,  du  plan  •  &  de  l*uttlité  d'une  £nfy* 
chpédie  Univiffeile  des  CànuQtffiMces  Humain 
neSf  par  rapport  aux  Sciences  »  asx  Arts  & 
aux  Métiers.  Il  applaudit,  il  y  a  18  ans» 
an  projet  qui  en  fut  tracé  &  publié  à  Pa* 
ris.  au  mois  de  Novembre  1750.  En  effet, 
ralTembler  toutes  les  connoiflances  Tbéori* 
ques  &  Pratiques  dans  un  Dtâionnaire  rai* 
fonné,  en  montrer  les  rapports  &  la  chat«^ 
ne,  étoit  une  entreprife  digne  des  illuftrea 
Auteurs  qui  la  formèrent:  elle  n*étoft  pas 
fiioins  propre  à  augmenter  la  gloire  de  la 
France,  tù  ce  grand  projet  devoit  être  exé-» 
cuté«  On  a  attendu,  avec  impatience  » 
rOuvrage  qui  devoit  renfermer  ce  tréfor  de 
connoiflances  :  il  a  paru  ;  rfidittoo  a  été 
t)ientôc  épuifée,  &  les  Savans  étrangers  ont 
été  à  portée  d'apprécier  le  travail  de  tout 
ceux  qtrl  ont  concouru  à  cet  fmportlnt  Re^ 
cueil.  On  s'attendoit ,  il,eft  vrai,  l  y  troa^ 
ver  de  Pinégalité  dans  le  tour,  la  profon- 
deur,  rexàâitude,'  la  plénitude  des  articles  « 
auill  bien  que  dans  leur  forme  plus  ou 
moins  heureufe.    Tout  cela  étoit  inévitable 

dans 


«^2t  DlgJIHilUfUE  I>B9  SCLV^IfaSSi 

dins  on  Ouvrage  où  tant  de  pcrfoones  de. 
voient  avoir  part. 

A  ces  incoBvénfens ,  faite  néceffaire  de  la 
diverfité  &  des  différentes  mefiifes  des  ta* 
lent  des  hommes,  fe  font  joints  des  obfta- 
des  accidentels  »  qui  n*avoient  paa  été  pré- 
vus. Tel  eft  trop  foavent  ie  fort  des*  ba« 
mains»  de  trowier  des  contradiâions ,  où  ila 
se  dévoient  attendre  que  des  encourage- 
mens.  À  peine  les  premiers  Volumes  de  ce 
grand  Ouvrage  eurent -ils  paru»  en  1751» 
que  la  cabale,  enfantée,  par  Tenvie  &  Tof- 
goeil  »  avoit  déjà ,  par  fes  claipeii*s .  prévenu 
ka  efprits.  Il  falloit  inllruire  &  diriger  leu 
Auteurs:  oa  cherclia  à  les  décrier.  Il  eût 
été  utile  de  relever  leurs  fautes  »  ou  leurs 
négligences ,  00  calomnia  leufs  vues  ,  & 
Ton  attaqua  même  leurs  Perfonnes.  PIih 
f e^r»  Eciivahifi  oélàbres ,  qui  aoroient  coa^ 
«Qiira  à  ce  tiavail ,  qui  demaèdoit  tant  de 
çciiMSoiflânces  divcrfes,  rebutés  &  découra- 
g^a ,  ceiZéreat  d^y  contriboe».  fitçatôt  U 
Mire  envie^  .contÎDuant  à  eietcvr.un  em- 
piie  qu'elle  ne  doit  qu'à  fa  malice,  obfcuie, 
(QWde.  OMIS  aâive,  &  à  la  foibI«ffe  dea 
ameadroites,  fafcita  des  embarras  aui  Bdi* 
Uttia  ft  furpric  dei  arrêts  cootie  ce  Livre, 

dé- 
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déconcém  ht»  «i^fiirei  d4l  tibraîrei ,  &  dé» 
couragea  toujours  p\u^  let  Auteurs.  L*Oii^ 
Vfflg^j  qui  i)eBi9D(lpit  toutes  fortes  de  fe- 
coun  &  cl^eDQouraeeaicns  « .  fut  donc  CQnti' 
011^,  au  pinieu  de  ces  gênes  &  de  ces  eq-» 
|rave9  :  Il  fut  précifûté  paimi  uot  de  dé- 
goâits,  II  4  paru  enfin»  mais  moins  parfiaic» 
fans  doiHe»  ft  plut  inGOoapJet.que  Too  iM 
ppuvoU  l'y  attendre.  On  fait  encore  avec 
quels  artifices  les  Jéiuîtoa»  qui  ne  prévo« 
foiei)t  pas  alors  leur  cbûte  prochaine,  trt« 
verrér99(  d*al^rd  cette  belle  entreprife»  par^ 
ce  .q5i:ii|  ^'60  étoîent  pas  les  Auteurs  ou  les 
Dlrt^fUrs*;  mais  étoieni-iis  &its  pour  cela? 
J^^^Hj^titiffmt  rcfpHt  Â€  Ijuir  corps  ne 
\^  t^ïkéokùi  '  ils  pas  impropres  â  exécueet 
un  Ouvrage ,  qui  demandoit  de  riœpartialtté^ 
m  «fj^rit  de! tolérance»  &  ramoui invariable 
i§  la  >réHiié  &  de  k  paix  I 
..  Gepe<i<fant  lé  public^  qui  fentoit  combiei^ 
on  l^t^c  de  Qb  genre,  bien  «sécuté,  poi^ 
«ottipargner  d»  ee«ipi,  d'e&rtsft  de  dé* 
penfes'i  fous  ^ceux  qui  aiment  à  s'tnftiiBrey 
n^a  pas  bûffé' d'eftlereff  rfidîtioa  de  Parîi^ 
ckwt  il  <;onnotfrûît  dé0  ea  partie  les  imp^ 
feâkMy  fuitft  deaQbfiacks  qàà  l'ont  ttaver* 
fée..  Ei^ea^fét*  L'Edttim  deLuqui». 

copiée 
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copiée  for  cdlè  de  Paris,  t  dé  nêffle  été 
débitée,  è  mefure  qu'elle  a  parUé 
'  Le  zèle  (ou tenu  que  toutes  les  perfontiea 
fttdideofes  ont. témoigné  pour  un  Ouvrage, 
qui,  malgré  Ces  défeétuofif es  ,  peut  erre 
d*ttn  fi  grand  fecours  pour  tes-  progrès  des 
Sciences,  dea  Arts  &  des  Métiers,-  ell  éga* 
lement  prqpre  ,  d*on  côié ,  4  couvrir  de 
honte  Les  injuftes  .détrafteurs  de'cé  'projet, 
ft  les  ennemis  des  grands  hoifimes  qui  eu* 
Teot  aflez  décourage,  &  qui  fe  feiitfrent 
«fiez  de  forces ,  pour  en  entreprendre  l'eié. 
ctttion,  &  de  Paiitre  â  montre!  que  l*on  a 
{généralement  &nti  combien  u^Xivre  de  det- 
te nature,  cdrrigé ,  perfectionné:,^  âlchevé 
fous  de  meilleurs  aufpices,  fetoit  mile  ati 
genre  humain. 

:  Ces  conlidérations  BOUS  ont  fait  nsftr«  U 
penfée  d'entreprendre  une  ttoiâréHe  Edition 
de  ce  grand  OuVrage^  perteâlonné  par  tou- 
i;es  les  correfliona,  .  additions^  &  asôéliôra* 
lions ,  que  dé  plus  heureufes  circondancea 
noua  permettoient  de  lui  donner.  A  peine  eii 
^iimes  -  nous  fait  part  à  quelques  Savans ,  que 
de  tous  côtés  nous  fûmes  encouragés  à  réa* 
lifef  notre  idée  ,  par  les  fecours  nQfflbr«^ux 
qui  nous  furent  oflFerts,  par  la  proteûion 


ï 
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ft  les  facilités  qtie  Ton  nous  promit.  Pla- 
fleurs  hommes  illuftres  par  leurs  conooiflan- 
ces,  &  eftimables  par  leur  amour  pour  le 
vrai  »  par  leflr  sèle  pour  le  progrès,  des 
Sciettcea,  par  le  cas  infiai  qu'ils  font  des  An* 
teurs  qui  formèrienc  les  première  ce  vafté 
projet  »  &  qui  l'auroiest  fi  bien  exécuté» 
i*ils  avoienc  été  fécondés  ,  foutenus  &  en- 
couragés comme  ils  le  méritoient ,  nous  ont 
fait  efpértr  qu'ils  concourroient  de  toutes 
leurs  forces  ï  nous  faire  atteindre  le  but 
que  nous  nous  propofons. 

Aidés  de  tant  de  fecours  pour  conduire 
vers  la  perfeftion  un  Ouvrage  qui  en  fert 
toujours  fusceptible,  nous  allons  y  travail- 
ler avec  ardenr;  nous  ferons  valoir  ces  fub* 
fidês  particuliers  avec  tous  l€s  foins  imagi- 
sables» 

*  Quelques  articles  trop  fnperficiels  ou  peu 
néthodiques  doivent  être  refondus,  mieux 
approfondis,  ft  rendus  plus  pleins  par  àet 
f  édafteurs  intelligens  ;  plufleurs  autres  qui 
avotenc  été  omis,  feront  ajoutés  par  des 
Savans  diflingués  ;  gr^nd  nombre  qui  onc 
paru  infoffifans»  ou  incomplets,  feront  per- 
feéilonnés  par  des  fupplémens  ou  des  addi- 
tions néceffaires.  On  s'efforcera  en  parti* 
cuHer  ,  dans  divers  articles  généraux ,  de 
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tOlAUX  f^ice  fencir  U  cbatne  c)ç&,  notiëfes.*,  b^ 
Ua^piv  de«.  ajrtÂcles  fépax4s...  &  le  ragoort; 
i|(lé;9Atiq«/e.  4m  di^erfes^  parties  de  diaqpfi^ 
^ftnQC^t  traic4es»  fépaz^&inent  en  plufietum, 

^^^«Qtt^fe ,  eOi  paitici;^Uer. ,  on  expoferah 
aynec  iosiarMaUtét  left^feotiaetiA  de^.  difSêp^^ 
tes  CiiDiiiiBfiiQitfi t.aMfi  loft.  i9i(on$^  de  p«rt^ 
&  d'amcek    On  sîelti  plaiofi  qu^e.  le$  dc^nef* 
ft  les.  opUiionsi  dfa  diveuB  Btitis  fur.  lef  fa^ 
jecsjCflUtfOTcsrfite,  çmbp,  le»  f»i(^dj^  PHift 
toire  Ecdéfiaftiqoe^.  n)amtAQt  pa«  ta»jptt<«i 
éléjproppft^ifapsjLpf^iwttiQP  dans  VMncyoio» 
pàiiM  dft  Saiîs,.  Bb]..  q^i  a#  fait  que;  i:aa, 
p«Hlv  leprocber.  le  miSinp.  défaut  h  pre&%i«» 
Utfui  lei  AiUeaift-.  4»»  djAéremea  Qxmmor 
ai^^M.qfdiQPl  écrit Jmcï  l^nr^;  àî^sfm  p%iti« 
caliers  !  Nous  ferons  donc  attentifs  i  Mtect 
iMi>viQaL>aii8i:aSfii4te),  &«4;BQy«  guramicde 
tMD  e^(il(4ck  Ractli  SaitriOSfMOfA*  fidàle;  dur 
cÊÊi.  Ga^rQiriNEfes&  iwilt»imHf9i  »,  qtii  ai»«  fi* 

fll  tf o^Wé  U)  twie  K  oft ,  vpim.  qi}0  leer  ofA^- 
9io0s  mp  iMS^fiM  »  fm^  dinr^PAÎM^  r¥^»pe^ 
fte^aqp'A^lc  oroft  r  QQ{  f0»tiMk.  dft  ai^«e%^ 
qam.feiok  f<wfMHrf0K,ai(é  da.  rapfvaAliHi 
oiu  dei  cQQciiiief .  œt  div^rt  f^nitaffiM^jS  tih^r 
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^6tlt^  jSérfifflîdnAeV  âf  ibiis  C^i'  ëgaVdi ,  îi'  âP 
jftuïîeùW  ahilrës',  ce  ifépSi'  précieox  dés  Cbri'-* 
nôlirtances  tfumaiiïrt;  en  appdrtértt  là  pIùS^ 
graiî*de'' attehrtoîî' pour  ^dé  ceï  Ouvragé  a^i* 
pïdcèé  ,  dîi  plus*  prïs  qd'ît  fêrï  pbHîblé'* 
deVvoés  eliïma^lesdes  graii'dli  riibWnfts'  4^^ 
cri  trScêVent*  le  preinTeV  Pla'iJ. 

Malgré  tous  nos  efforts',  ribùl  n*ôrérîdi4# 
cependant  nous  p/oinfettr'è,  cjôe  cé'Éîvri?  p»« 
vîeniie  dans  nos  mains  S  la  perFéïtidri  ji  it 
la  plénitude ,  que  noW  tïciîéroris'fahà  céifo* 
d^àtteindre.    Mais  ce  férï  uii*  paV  de  plui^ 
vers  !é'but,&  nous  aurons  déjà' gra'Hd  nom-' 
bre  d'bbftacles  de  moins  à'  lievèr'ou  à  coià- 
battre.    La  postérité  fera  mieux  »  fl^  nous' 
lui  en  aurotis  préparé  les  moyens^ . 
Dans  cett*e  vue ,  nous  confulterbiîs  tous  leï' 
Sftvans  de  Suiffe ,   d^Italie ,  &  ^^Atlemagne  i» 
qui  voudront  bien  concburrîr'à  nôtre"  <fe*f- 
feîn*    Nous  aurons  aùftî'  des  fécodfs  de'  JÎ* 
fioilande,  &  dé  TAhgleïerre/  flous  ti'chV-" 
Tons  ainfi  de  rendre  nohe  tréfor  pTu?  ordpre'' 
â  toutes   les  Nations  *  Û\   chacune  t)pàrAi" 
teconnoitre  ce  qui  lui  appart'ièncV   èsfts  pif- 
▼ention  pour  aucun  r^ys,  en  particulier^, 
nous  tendrons  axons,  avec  la  ^tui^etidiV 
4jflté|  la  gloire  qui  leur  é({"dae. 

pu  ÀflU   - 
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A6,Q  ,qot  Dotre  Ouvrage  paiffe  tenir  Ifea 
cTun  grand  nombre  d'autres  ,  nous   profite- 
rons  de  tous  Jes  excellens  Livres  »  qal  ont 
été  publiés,    des  Didionnairei  qui  fe  fooc 
inuUipjiés,  des  Recueils  des  diverfes  Aca« 
déoiei,  dont  nous  tirerons  des  extraits  fur 
tous  les  fujets ,  qui  y  font  bien  traités.  Nous 
aurons  fous  les  yeux,  en  particulier, /e  grand 
Vocabulaire  Franfois,  qui  s'imprime  è  Paris, 
V Encyclopédie  0 économique  ^  que  nous  allons 
ipcellamment  donner  au  public ,  &  dont  on 
trouvera  le  Profpeâus  chez  les  mêmes  Lu 
braires  qui  diflrîbueront  celui-ci.    Puifanc 
ainii  dans  toutes  les  fources  modernes,   te 
tréfor  des  connoiflances  aéluelles,  nous  ti« 
cherons  de  former  un  grand  Tableau  vrai  & 
cxprefïïf  de  toutes  les  lumières  répandues  iuf- 
ques  à  nos  jours .  fur  les  Sciences ,  les  Arts 
&  les  Métiers. 

\Nous'  n*entreroQS  point  ici  dans  le  détai^ 
de  tout  ce  que  divers  Savans  auroient  dé- 
liré dé  tf Oliver  dans  VEncychpédie  ,  telle 
qu'elle  a  été  publiée  ;  mais  nous  tâcherons 
d'y  fuppléef  dans  notre  Edition.  Nous  ne 
ferons  pas  non  plus  à  préfent  l'étalage  fas- 
tueux des  noms  des  perfonnes  célèbres ,  qut 
nous  ont  promis  leurs  fecours  ;  mais  nous 
aominierons  i  chaque  Article  toutes  celles  qui 
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ne  refoferont  pa$  d*être  connues.  Nous'  ov 
relèverons  point  tes  fautes  que  nous  svohs  ap« 
perçues,  d«ns  rOa?rage  qui  a  été  publié'; 
mais  Dom  tâcherons  de  eorrjgefcèflès^^t 
BOUS  y  appercévrons  encore,  ft  de*  faire 
mteoz.  Enfin  •  nous  éviterons  toutes'  ieé 
critiques  direâea  ft  toutes  les  dilputes V 
mais  0O1IS  expôferons  les  faftr  &  les  rai'fon^ 
nemens ,  lailTanc  au  Lefteuf  le  foin  de  choi-' 
fir,  la  liberté  d'ezaoïiner  &  le  droit  de  ju« 

ger.-  '\:'      '   '• 

Comptant  d^  for  tes  tumières ,  le  favoir^ 
A  les  travaux  de  ceux  qui  ont  fiféb  '  VbiilU 
cous  promettre  de  nous  aider  dans  notre 
deffefn,  nous  invirons  encore  dès  â  préfenc 
tout  les  Savans  de  tous  les  Pays,  À^noui 
ofons  même  les  follicftet  pour  te  bicTi  dé 
VHumanité,  les  progrès  des  Sciences'  &  la 
gloire  des  Lettres  &  des  Arts  ,  '  de  nous 
fournir  toutes  les  correftions  &  toutes  loi 
additions  qu'ils  croiroient  néceflatres  aux  di- 
vers articles  de  VBncychpédie*  îtovfi  feront 
ufage,  avec  reconnotibnce,  de  tout  ce  qui 
fera  véritablement  utile  :  prêts  à  rendre  à^ha^ 
eun ,  autant  qQH  fera  poffibte  »  Thonnent 
qui  loi  fera  du,  nous  profiterons  de  tout  ce 
^ui  nous  fera  fourni  de  bon.  Nous  n'exclurons 
que  It»  nioei  dlfputes ,  >  les  critiques  per« 
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^Ïf>9!^rp9i^  \9i^^^m*  îQuiPtt»  f^mff^^ 

joltrcxit  ^Duiile,  4ifl5us,  pji  trop  ftjper^ç^.^ 
Daçs  tout  ce  (jae  ^us  ^jç^fc^ons  de  nota- 
Yfik?  •  "9#  ^°.*^  f tjj^^fp*^  4  aypu  ^  ftyte 
çl?ix  *  Rrécis,  ftc^s  fe/ipe^  PWP'?»^ 
^s  y,enoDs  d>flpr^p^  go^  i^iu  ne 
fommes  pas  les  feuls  qui  aient  fenti  la  çéf 
Cff^é  <}>ne  npuveilç  ^^i^o  pe^&^ionn^e 
de  yfnpyçhpidU;  les  JLi^faîrej  jijc  Pajis , 
f  qe  q9',9p  nous  açeoffce,  Bço/]e.çt  ^  tilmr 
nfîm^  cft  puyxaçe  çQffigé  *  ^PÇ«i«o«é, 
l^e^^a/ans  ijLfftxps^  q|^i  fp^f,  aj^jç^rd'^ui  l^ 
gloir^  de  ).9  France  .^  ^jSgiç  f|e  noue  Cède , 
yonj  ej?c,çviB,  pons  d/t-pn,  ré^pir  lei^r* 
y^|l|^s  /Se  lef^;ç  ef prtj  ,  jgçjjr  perf€.ûiQi»jcf 

çjfrf^/t,  ni  iÇ9iBp  if  t..  S'il?  np  font  p^i  4» 
po;j5^eajj  tri^veifé?  4î^  l^r^effisifl,  oq  9 
)fpu  ./a^ieijdfg  une  ^^dj^tj^»  pjiti  4ign/?,  i 

ÇJPÎ  ^ifkf^^.'ff^H^  ^  **  p;^»»?f ![^  t  .&  d#  rem.. 

pTcpr^nje^^  ^^s  Sajraijj  ^g  {pijs  )e«  Papi.  4 
I?  PffW'^Fc  ?OH^?^l?  d»  deffpi^  <}ef  LibraV 
III  ^?  f  f^f*  I  ^  f  PPPP^fff  ni  11  içapacUé  def 
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^^innsee ,  nottt  W€t  Ytit  tlVtjùrt  de  ttnÈnacet  â 
'iMie  «rtrcprtfé^  tlt  tcffto  natùtt  ;  toiri«  *• 
"RoQWlhe!^  Yéfleîflofii  tfôuf  raittreitèrtfftt  %*èft- 
«t©^  â.nMfc  pitihlét  fttlh^*,  hoSh  de  iîOTîif  <e 
•fwitt  prrdte  i«e  véfe  ;  ^t  1i^  n'a  fcirv!  t^t'à 
'tous  t^ù^fûr^er  Av^iitÉg^  %  1t  thètifè  «n 
-«édrtiûft.   *frt^  afmftf  dû  Vriî .   m>p  zttêi 

«*ttifi  morif  ^"tffrttt,  )ihoyg«utei(  on  dVibbt)^. 

'^opre  fn^1tÂrM3dtt ,  iit  tôts  feî^  itégKlfê; 

les  fctoùrs  t^toi  tieTiVetit  pefftIttOttWîr  tibtfe 

-Otivragç.  Aux  fûbfid^s  Tjûe  notis  fouHAtôAt 

%e$  Sfcvates  tl^  drvtrti  ^ays  fltiî  hous  or)t  x>f» 

*rtt  Hîuti  tw^x;  ribw  nous   pYi6taûdro*» 

'  irtet  tmpTtffttttèttt  V  8k  rtôulpYofttêtoYiï  av^c 

'fAMt  ft  a^tt  iWh  de  mutes  les  côi^eAidftl , 

'  de  toutes  1e^  tdfaiMpfts .  de  tooii  tels  fuppK- 

'fâ«t)s,  en  uft  mot,  de  toutes  ht  ^kié\ion- 

'tioDs  de  tfMt  nou^lte   Ëditiot  de  ^aris 

qu'on  nous  aiiriofjce: 

•   tteofentcttieut'  pfecTés  datos  vtn  Pà^s  di^piaU 
-et  *d<  1!beîié-î  dSiïletirs  toujours  «téntlTs 

à  ne  bleffer  ni  n'ofTehftr  petfoiihe,  fefpéfc- 
'^tàtit  tout  te  quîdbîtôîfe  refpeftô  dans  la 
'Sotiété,'  dan«  tes  Ëtatlt,  dans  lés  ^ivèrtV^s 

ConittiiiMoûs .'  prbpoi^nt  la  vérité  âvee  can- 
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^eur»  avec  fimplicité ,  d'oùqu^eo  viesoe  fa 
découverte  ;  également  éloignés  de  la  partit- 
lité  &  de  Taigreur  »   noo-fettlement  dom 
n'avons  â  redouter  ni  obftacles  ni  e&cravea  ; 
mais  nous  avons   lieu  «  jlu  contraire,   de 
compter  avec  fondement  fur   les  aj^is  des 
gens  fages ,  fur  les  lumières  de  tous  les  St« 
vkns  »  folt  de  France ,  foit  des  autres  Pays, 
fur  le  zèle  de  tous  ceux  qui  aiment  la  véri- 
té  &  le  bien  public;  enfin  fur  la  proteâion 
des  Grands  qui  prennent  Intérêt  aux  progrès 
des  Sciences ,  des  Arts  &  des  Métiers.    Ai- 
dés,   foutenus,   encouragés  par  tant  d*en- 
droits ,  on  comprend  aifément  combien  no- 
tre  Edition  aura  d'avantages  fur  la  premiè- 
re de  Paris,  fur  celle  de  Luques ,  ft  mé- 
me  fur  celle  qui  va  fe  publier  de  nouveau 
en  France.    Quelque  forte  que  foie  cette 
dernière,  bien-tât  placée  toute  entière  dans 
le  B^oyaume,  elle  ne  fauroit  pourvoir  tous 
ceux  qui  demandent  &  foubaitept  cet  Ou- 
vrage dans  les  autres  Etats;  par  elle  on  au- 
ra fait  quelques  pas  vers  la  perfeâion,  nous 
en  profiterons ,  &  nous  ticherons  d'eq  faire 
(quelques  autres  encore. 

Defirant  fur-tout  de  rendre  notre  Edition 
plus  généralement  utile  ,  nous  cbang«rons 
|s  fQim^t  in  fQlio  »  contre  Tin  Quaito»  ft 
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Je  caraâère  Cicirê ,  dont  en  sVft  Ter vi  dao* 
k  première  Edition  de  Parii ,  contre  le  ca^ 
xaâëre  de  ce  Profpeâttf.  On  connoit  VOi- 
ionomie  qni  peut  retenir  de  là  fur  les  mar* 
ges  &  reijpact ,  &  celle  qui  en  réfulte  pour 
Je  prix  &  la  dépeore.  Notre  Bdicfoo  fera  » 
par  conféqaent  »  plus  commode  »  &  not  Vo^ 
tomes  plus  faciles  â  manien  On  connoit  quel 
cû  l'embarras  des  ifyopes  pour  lire  dans  un 
in  folio,  &  l*on  fait  d'ailleurs  que  le  Caraftè* 
le  Pbihfûpbie^  qui  fe  ferre  davantage,  eft 
plus  Mcbt ,  (ans  être  de  beancoup  plm 
gros. 

Quelles  que  puiiTent  être  les  augmenta- 
tions de  la  imivelle  Edition  de  Paris  ;  quel* 
les  que  foient  nos  propres  additions ,  noua 
croyons  pouvoir  renfermer  tout  notre  Ouvra* 
ge  dans  94  Volumes  »  d'environ  800,  pagea 
chacun* 

Noua  prendrons  aolB  les  plus  grands  foina 
pour  la  correâion  typographique ,  pour  Par* 
rangement  fit  la  forme  des  articles,  ft  pour 
la  netteté  foutenue  du^Cars^tëre» 

Sii  Volumes  ,  auffi  in  quarto,  renferme- 
ront  toutes  les  Planches,  Nous  les  ferons 
réduire  avec  i'ezaftitude  ia  pips  fcrupuleu* 
fe  &  la  pi  as  grande  propreté»   Nous  avons 
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^4JA  tfait  xtHiîs  rppur  ^U  Jes;  phs  Aabîlctt 
Gi^^uc$ ,  qui  fmam  ^tàés  pm  m  i^teSov. 

Mms  ff^fHrfioM  aoice  EdkÎM  ^r  <m- 
fiprlpti0A„  o>is  90m  ne  dosaodont  qae  11^ 
vmc0  4e  cbafwe  V^fame»  dose  4p  prà  fièm 
llciii»cf«M«B,  9f 0SOC  de  fiaifie ,  am  émme 
lÀm^  de  fuMe,  pp«r  let  Vaimef  ^  M; 
4«l«ff  ;  4c  lie  fdee  Xim»  ée  Suifie  »  oa 
5ÎDgt*q«ttM  lÀnti  dbFomce,  fMMr  diagae 
Vplatfie  de  f JaiKbei.  £•  Ibufcnvifit .  oa 
payera  donc  le  premier  Volume  ;  en  lece- 
TMC  le  pre^fert  onaviaoera  l'aiieetif  pour 
le  XeoMid.  A  aiofi  de  fiiîte  iniquei  au  der- 
nier »  que  Ton  recevra  fai»  ritii  payer* 

Enfin  »  réfiéchlflaoc  Car  ie  nomlire  confidé- 
fable  de  perfomc»  qui  ont  dé/A  Js  preniiffe 
Edition  de  Paris ,  oa  celle  de  Loquea  •  âr  i 
qui  rachat  de  la  aoavetle  Editip»  •  qae 
BOtft  annpoçona  »  pcarroic  parolcre  uop 
oaéfettfe»  nous  penfons  à  lear  foiirnir  on 
moyen  de  Ce  procurer  coût  ce  que  notre  £df* 
lios  auroic  de  plus ,  que  celles  qu'ils  poOëdene 
déjà:  pour  cela  nous  avons  réfoUi  tl'ioipri- 
jpfr  piuOeurs  Volumcf  fo  fotfo,  même  «ai- 
oiûon  que  la  première  Sditioo  de  Paris  » 
^j  comiendroDC  ^utes  les  augmentations, 
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tfi^i' t^ït  ^<iixxQJ9  f  des  deux,  de  Paris  i 
4a  iU^es ,  ^  i»bUent  déji,  &  uffp«i||es 
U$  'j^e;y^n^  4^  *J^pplémenc.    Mais  comme 
Dous  ne  voudriçt^^  imprimer^de  ce  fopplé* 
ogMBft,  ,90*  le  ^ïpA^^lwfe  précis  d^n^pv^^ 
que  J'43^:9PM«  dg;Wpdera,  nous  le  propofooi 
en  fQMfcrip*>n.  *  JU  M  ,de  F/ave>y||tt. 
me  in  fç^»  f^  il  ^u?  a«xqp«^  »*  4filj  *'' 
vir  4r  i^pp\émf^^  i  §^  ng^s  p;îpps  VLeiflQ^ 
les  Soufcrjpteurs  de  faire  inicrîre  leurçpogn^ 
^  d'avancer  Uf  I^.  14 V  "ft  aiItaÉt  «d  '  recè^ 
yant  chaque  Volume  jusques  au  dernier ,  que 
l'on  recevra  fans  rîejj  payer,  ,     , 

*  Nous  commencerons  i^  dorfnèr  un  Volu- 
me  de  èè  fupplémcnc,  d^  que  nous  ferons 
afliez  «vancés  dans  la  grande  Edition ,  pour 
pouvoir  en  fournir  I^  matière .  faof  9t(fO» 
dre  qpe  rOi)vr|£e  çjitfer  ïoit'fiuL 
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A  La«< 


SemfdEs. 


Amaerdam 
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A  Laobont»  •  chez  GraJJit ,  ff  Cmp..  ff 

Heubacb ,  fif  Cmp. 
Genève,    .     .    .  H.  A.  GêJJk .  ff  Comp. 

&  chez  Ijaac  Bar^ 

din. 
Ktacbàtel,       ;    •  Faucha,   ff  les  EU* 

teurs  du  Mercure. 
Zurfc,    .    •       .    .  Fuesly,  ff  Cmp. 
Ba«!e  ,    .    .      .    .  Imh^ff  (g  Fils. 

En  HoLLAHDE  &  dans  les  Pats.  Bai» 

A  la  Haye  ,    .     chez  Pierre  GoJJe  Junior , 

B  Daniel  Pinet,  Lu 

hraires  de  S.,  A.  & 
JE.  %nn  Harrevelt .  ilfo- 

gerus ,  Flm ,  D.  J. 

Cbangftion  ,    Q*  J. 

i).   jffaa*,   5.  &  y. 

B.  Seman,  D.   Vis  ^ 
R*  von  Afftnherg. 
Les  Héritiers  vanBraam 
&  BluJ[fé. 

Wigerus,  Wigeri. 

Spruyt    (f    A.     van 
Padéenburg, 

i«  F.  Vên  Wyck. 

Il  QtQ. 


Baerlem ,    ; 
I^iden  » 

Ratcerdam , 

Dordrecht , 

Leawarde, 
Vtrechi , 

Dfrenteri  • 
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JriLtBT»  AoÛTi  Septeub.^  1768.  ftSl^ 
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XXXf. 

Second  Extrait. 

lOus  avons'rendu  compte,*  dans 
notre  précédent  Extrait ,  de  la 
partie  hiftoriquc  de  ce  Volu- 
me >  il  nous  refte  à  indiquer 
les  Mémoires  qu'il  contient    Us  font^ 
Comme  nous  Tarons  déjà  dit ,  au  nom- 
bre de  douze ,  nous  allons  les  parcourir 
en  nous  arrêtant  plus  ou  moins  folon 
que  la  nature  des  fujets,&  la  manière  de 
les  traiter, nous  paroitront  le  permettre 
ou  l'exiger. 

•  Ml/mire  far  lu  Ctron^ie  ées  Rm  4r 
Juda  8^  àUfraïly  par  Mr.  G  iie  r t.  Per- 
fonne  nignore  combien  tous  les  Inter- 
prètes de  l'Ecriture  ont  trouvé  de  difR*^ 
cultes,  à  accorder  entne  elles  les  dates 
que  les  Utirei  des  Rois  ^  des  Oftosàfues 

firent  aux  Règnes  des  Rois  de  Juda  &  d'If- 


rttël.  ^*  On  fie  trouve  cependant  nulltt 
part^  dU  Mr.  Gibert*^  plus  de  détailê 
Olfôndogiqûes  qtié  dans  ces  Livres, 
L'Auteur  Tacré  y  a  marqué  avec  la  plud 
grande  exaâicude ,  non  feulçment  Vûg^ 
où  ces  Rois  ont  commencé  de  régner  & 
la  durée  de  loirs  Règnes  ^  mais  encore 
l'année  où  les  Règnes  des  uns  ont  com^^ 
mencé  dans  les  Règnes  des  afutrcs;  il 
nes'eftpas  contenté^  par  exemple^  de 
dire  qu'Abiam  avolt  r^né  trois  ans,  il 
ajoute  de  pilt£S  qu'il  a  commencé  de  ré*» 
gner  en  la  iS^.  année  de  Jéroboam,  Roi 
d*Iiteël,  &  aini  de  tous.  Mais  ce  qiU 
mroit  du  répandre  le  plus  grmd  joof 
fût  l'faiflxnre  de  ces  Rois,  &  en  fixer  itt^ 
variibiement  l'arrangement,  Ibmb!e  n'a^ 
5»roir  icrvi  juiqu'à  piéftnt  qu'à  y  jetl«r 
plus  d'c^fcurité  &  plus  d'incertitxude;  m^ 
eun  Cbronoiogifte  n'a  encore  trouvé  xme 
manière  de  dirpoler  les  années  de  leurs 
RéglÊks^  dans  laquelle  la  comparaifba 
xfx^n  fait  l'Auteur  (kcré  fe  trouvât  jufte# 
&  il  n'y  en  a  point  dont  le  calcul  un 
ùdk  tomber  le  conamenc«nent  de  cha« 
que  Règ«e  tantôt  un  an  plutôt  »  tantdc 
X        .  A  a  un 
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un  an  plus  tard  qu^il  n*efl: porté  dans  cet« 
te  comparaifon  ". 

Il  eft  inutile  d'entrer  ici  dans  le  détail 
des  divers  moyens  que  les  Savans  oht 
imaginé  pour  fe  tirer  de  ces  difficultés» 
Mr.  des  l^ignoles  eft  le  premier  ,  qui^ 
félon  Mr.  G  i  b  e  rt  ,  aît  donné  la  vérita-* 
ble  folution/je  plufieurs^par  l'applicatioa 
(^une  règle  que  les  Juifs  nous  ont  confcr- 
vée  dans  leurs  traditions,  favoir  qu'en 
quelque  temps  de  Tannée  qu'un  Règno 
aît  commencé*  ou  fini ,  on  attribue  tou-> 
jours  à  fa  durée  Tannée  entière  dans  Ia« 
quelle  il  a  commencé  ou  fini<  Cette  règle 
a  voit  été  connue  de  pluficurs  Critiques  ^ 
&  Chronologiftes  avant  Mr.  des  Vigno- 
les ,  mais  il  eft  le  premier  qui  en  aît  fait 
tifage.  Encore  Mr.  6.  reproche  - 1 '- il  à 
ce  Savant  de  n'en  avoir  pas  tiré  tout  Ta« 
vantage  qu'il  pouvoit ,  pour  lever  bien 
des  difficultés^  dont  il  ne  fort  qu'en 
admettant  ou  fuppofant  des  fauAÎs  de 
copifte  dans  les  nombres,  pour  peu 
qu'ils  Tembarraffent ,  &  fans  y  être 
fondé  par  aucune  différente  leçon ,  ni 
-dans  les  originaux^    ni  dans  les  aiv» 

cienne9 


V  . 


OdfâB.|  NoVBltB.^  Decbiiib.,  1768  ^f^ 

*îenncsr  vtrfioas  :-  fîippofition  qui  blcflfe 
~!a  dëlicatefTe  du  fàvant  Académicien  & 
itii  pâroît  fort  contraire  au  refpeft  qu'on 
^oTt  au  Texte  facré. 

Il  indique ,  pour  lever  la  plupart  de  ces 
aiffléultés,  une  féconde  régie,  aliffi  bien 
fondée  que  la  première  &  encore. plus 
to^igée:  c'eft  que  les  années  des  Rois 
ile-jfiâdâ  fc  doivent  compter  du  mois  de 
Ti/k  <oaobre)'-&  les  années  des  Rois 
àflrtm  de  celui  de  Wf/i^  (  Mars).  Il  eft 
-C«rtaife  en  général  que  les  Juifs  ont  em^ 
ployé  deux  fortes  d'années ,  l'une  qui  fe 
tsomptôît  de  réqUine^te  d'Automne /& 
t'àntre  qui  commençbit  à  Téquinoxe  dii 
î^rîiitfenips.  Mp.  G.  prétend  de  plus 
^jxilte  ont  fait  ufege^  de  l'une  &  de  l'aui- 
tte  dans  les  datés  hiftoriques  de  leurs  Li- 
3n<ci5,  &  il  en  allègue  pour  exemple  Ici 
livres  des  MaccabéeâV  dont  le  premier; 
de'l'àtéii  des  plus  habiles  Chronologie. 
tes ,  cc^mpte  l^re  des  Grecs  du  mois 
de  Tlfri^  &  le  fécond,  du  mois  de  Ni* 
fan.  Il  croit,  en  conléquence,  que  les 
années  emplovées  dans  le  cateul  des 
îRègaês  des  Rois  de- Juda ,  n'ont  pas  ta 
'  "  A  5  mena? 


même  époque  «  que  ceUcs  quifoat  etnr 

ployées   dans  le  calcul  4e$  Rois  d'H^ 

raêL    II  obferve,  pour  le  prouver  ^  que 

Roboam  &  Jéroboam  commencèreai;  fi 

régner  à  peu  de  jours  l'un  de  l'autrej&rque 

jieanmoins  lorfque  Roboam  mourut  en 

la  17^  année  de  Ton  Règne  j  la  iS^.  4e}^f 

roboam  couroit  déjà^    Il  conclut  que  ^9$ 

années  des  Rois  de  Juda  fe  comptoionc 

du  mois  de  Tifri,&c  c^y  des  Rois  4'Jf« 

raël  du  mois  de  Ni/an*    Cette  CQUcItif 

fion  e(t  Tondée  fur  ce  qu'enccve  aajowr 

d'huit  les  Juifs  commencent  leyr  mnéç 

Civile  au  premie?  ^cfs  mois  ,^  lc9  $itr 

maritains  au  fécond.  Mr.  G.  ajoute^  qy^ 

ce  qui  l'a  confirmé  dans  Ton  opinion.ç'çg: 

que  dans  toutes  les  dates  des  R^eMs  0^ 

le  récit  hiftorioue  pprte  quçlque.  indicf 

de  la  faifon,  U  rencontre  p^jéçifémcm: 

dans  Ton  calcul  1%  faifon  dont  rindîcc 

cft  donné:  c'çftt  dit-il,  ceqn'q»  rsmw- 

qucra  entre  autrçs  fur  ie  Règne  de  N%- 

d^b ,,  fiir  ceux  d'Ela  &  de  Zimri ,  fur  q<^ 

lui  d'Achab,  fur  c^u^c  4e  Joram  fe  d'A** 

ebazias.  Le3  deu^  règles  qu'on  vient 

d'établir  I  jpeuvent  fervir  àçpnçUifr>dai« 

les 


^fi  Rois  de  Jada  &  d'tfraa,  des  diffifjreAT 
do;  d'u^  an  ou  d'un  an  ^  demi  au  plu«| 
mais  il  lie.  faut  pas  ^'attendre  d'y  trouver 
)a  folution,  des-diffieuUifs  qui  Jiaiffent  dç 
jdifféremcçs,  pl«s  grandes,  ou  de  cellçs 
'qui  nàiffeot  de  deux  diyerfcs  dates  t4çlr 
Jcroent  affignées  à  un  même  R%ne.    .■ 
Ces  dpubles  dates  r^fultent  ou  d'une  aÇ- 
fpçiation,  dont  on  diftingue  le  terapç 
'd'avec  celui  où  mp\^<x  a  régné  feul, 
ça  de  (juçlcjue  événement  iîgnalé  qui  a 
fait  comme  un  renouvellement  de  Rè; 

4ÎV5  *  &  1*^^  ^'^^  *  "^^^^  "°^  iècon*^ 
époque.    Mr.  G,  compte  cinq. afloeiaj- 
tibns  dans  le  Royaume  de  juda,  iSc  une 
4ans  celui  d'IfraëU.  Mais  il  refte  encore 
deux  difficultés  qui  "ont  ■po\3^é  à  bout 
ious  les Cbronologiftes,,.  &  dû»t  le?. rè- 
gles ^  Iça  principes  qu'on  vient  dex- 
pofer   ne  peuvent  pas  non  plus  Çwre  • 
Couver'  la  folution.    Elle  naiffçnt,  l'ù- 
f»  des  durées  &  époquçs  refpeftives^dcs 
HLèmesdeHazari^  ou  Hozias  Rot,  de 
Juda,  & -de  Jéroboam  II.  Roi  d'Ifrael; 

i'àmç».tl?:M  d«:^Su4«fm«.d'Açb^ 

A.  4  ^ 


<,« 


«4^  BiBtidMSQift  wes'StâmBsi  ^ 

ht  lavant  Académicien ,  af)rès  avoir' 
rxpofé  nnfufBfance  des  moyens  ,  que 
les  Interprètes  ont  imaginés  pour  fe  dé* 
barraffer  de  ces  difficultés ,  en  inique  un , 
plus  facile ,  dit-il ,  &  plus  jufte  qu'on 
h'ofe  peut-être  l^clpérer.  Ce  moyen,  ab- 
Iblument  nouveau,  pourra  fl- abord  pa- 
roître  fingulier ,  &  choquer  même  ceux 
qui  ne  veulent  pas  qù'oii  iforte  des  fou- 
tes frayées,  è'eft  une  hjTJOthéfe ,  qui  , 
félon  Mr.  G.vdonné  à  toutes  les  dates 
dont  il  s'agit  une  exàftitudc  &  une*  pré- 
çiffon  liirpf enante ,  &  peut  encore  fer- 
Vit  de  clef  à'pluficuts  autres ,  qui  ont  juC- 
qu^à  préfent  cmb'àrVairé  tous  ceux  qut 
•s'appliquent  à  là  'Ifcicnce  des  tcnips.  '  Il 
'fuppofe  donc  ,,  que  les  plus  anciens 
5,  Ecrivains  '  facfêsi  '  d'où  font  extraits 
■,',  les  Livres  des  Rois  fe  des  Paralipo- 
',,  mènes,  &  auxquels  ces  Livres  rcn* 
',,  voient  fouvènt  fe  Lcfteur ,  avaient, 
,,  ou  fuivaiit  î'irfage  de  leur  temps,  ou 
„  pour  une  plus  grande  exaftittrdfc,  dif- 


^ 


^;,  rV  aê  là^Gticrrc  a»  Môponèfe;  ivèft 
;,  céttè'«MKrtnce,  qù^âu4îeu  qtiç  THiW 
;.  cydîdc  rejoint  toujours' Icffâeux  fifeiéP» 
^,  très  pouf  en  tkiïe'toc  année,  ffi-qu'ft 
„  compte  enfiiîtc  îè  ierrips  de  la  guerre 
„  par  ces  années  ,  'l^s  Etrivahïs  facrefà 
„  ne  les  ayoîént  pas'  rejoints, •&  a* 
„  voient  compte' les  Règnes  &  Ics-autrcà 
intervalles  qu'ils  âvdîcht  à  'comptci^ 
par  ces  fémeftres-i'CTifortéque  ôe^ii^dl 
qiie  dans  la  fuite ,-  éi  ïorfqu'on  a- riéffii 
gé  les  extraits,  qu'où  en  a  fait  ftp tï* 
„  duftion.  Cela  luppofë  -^è  croîs v'if^ 
,,  jmtu-t'il  ;  que  quHqties  xlates  'ûâûi 
„  lefquelles,  foît  à  deflcîn,  îbitpariîti 
„  advertance,  on  à  omis  de  faire  cette 
„  réduftion,  font  toute  la  difficult^'cîèi 
„  calculs  qui  nou$  arrêtent  ici  ^';  '  *-'  ^'^ 
•  Il  appui^  cette  hypothèfe  fur  diff&efi^ 
tes  6bfek*vations,  que  ^plufieurs  catculi 
de  rË*criture*  fainte  &  àè  Jofèphe  M 
ont  donné  lieu  de  faire;  Par  exeài^ 
pie ,  t'Edriture  ^imûé  quarante  ansdé 
H^e  à  Sfllomon.,  &*-Jofèphe  liiî'  eit 
dolinc  quatre- vingt,  &  fans  doute  que 
les  premiers  Auteurs  i&  Liyfa  fles  Rois, 

As  ^\x% 
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gu'il  aflore  avoir  çonfiiltés ,  ioâkgicAcnt 
lemême  nombre;  ouûsjaicphe  ntfyifyni 
Mtçntion  qu'aux  nombres  «  aura  coioifpn- 
^  les  fcmcftrcs  ave?  les  mnios  cntiè- 
res.  St.  Paul  (i)  4onae  quarante  ans 
de  Règne  à  Saûl;on  ne  trouve  point  ce 
nombre  dans  les  Livres  de  TAncien  TcC- 
tamentquinousreftentijofepbe»  Eupo* 
lènae,  CWment  d'Alexandrie,  Euty'- 
çhius  fon  cpmp^riote  le  r^duifent  à 
yingt,  ce  qui  fait  pre'cifément  la  diffé- 
rence des  femeflxes  aux  années^  diiT^ren- 
{:çqui  naît  de  ta  r^duâion  om^ic  dans  lé 
calcul  de  St.  Paul,  '^  faite  dans  celui  des 
pûtres.  Il  cfl:  dit  s».  Rm  VIli.qu'Àçhazia 
a  voit  vingt -deux  ans  quand  il  com- 
pensa à  régner,  &  i.C6w».'XXIl  ^u'il 
«n  avoit  quarantc^dcux.  Ce  dernier  cal- 
cul ne  fàuroit  être  jufte ,  car  joram  père 
d'Acbazia  n'en .  fyoit  que  quarante 
quand  U  mouriit. ,  AufE  prcfque  tous 
les  Critiques  fuppofççt-iis  qu'il  y  a  faute 
d^s  le  dcrAkr  tfi^tç'p  Jnais^  Mr-.  G^ 
l^'admet  pas  cette  iùFtpofitioft,j&  ^  f^" 

.fout 


fimt  la  4ifficiât)^  au  mojtn  de  fon  hj^KM 
tlièftw   „  ^^  (ft-il  i  A^Mzkk  avoit  2a 
,^  aq;S'.  kn-l^u^il  faccéàâà  fon  pèrc^  il 
^  n'en  «roit  que  Tiia|;tMm  larfqit'tt  Itf 
,^  fut  aSbcy  p&  Sii  a&s  itohnent  prit» 
y»  cifl^ment  42  femeftres  ;  ce  rapport 
gt  vient  CQi^ore  très  bien  i  rap|)ai  â4 
9>  ma  T  pcéfompdom    Ne  fbroit  *  il  dose 
^  pas  :natiiRd  de  tirerdeotfrekemplev> 
,j  comme  con(¥quence^rafltol{on  que^ 
,,  metsfcicuîliypokhèfc?**  Il  croit  pou- 
voir lever  deinême  la  difBeàlté  qui  mHk 
des  diffépèiites  dates /donii^am  R44 
gnes  Aé  Hazarfa  Ôe  de  Ji^bôam  IL,  ^ 
difaût  qv»  l^Hiftorien  ilicr^  ^a  point  ^éi 
duit  lea  38.  sms  que  cris  dMÀ  "Rois  6m 
régné  «nfembk ,  &  que  eelR^t  des  ië^ 
«neftrefii  dans  les  Règnes  de  l^fiB^  &  dé 
IHiutre*    Mr.  Gibeilt  ai^lique  êncèfa 
ibn  bjppoilièaf  à  d'autres  ejlèmples ,  mèll 
^  nous  ne  fâHriims  entrer  daiw  dé  p^ 
grands  détails,  il  faut  les  ^eirdans  le 
Mémoire  même ,  &  cenfiilterle  Cahéà 
Chronologique  que  l'Auteur  y  a  joint. 
Quelque  ingénieu?  au  reftç  que  Ibit.le 
fyftême  de  Mr.  G.  on  eft  ç4  .(Irait  d'îift 

pércr 


pérerqaeJô'tmynil  du  f^fv^àlït  lir.i  tCeti^^ 
Jiicot  fut  teb  Mff/vH^ièux  &  ics  4ifi^ 
tcnfcs  Edirions'  dé  l^Ancièà- Tefiîamèôt^ 
jfoOriDîia  un'  moyen  pins  fimpter':^:  plus 
efficace  de  'te  ver  tes  difficultés ,  •  qui ,  jus- 
qu'ici ,  ont  fi^it  taat  de  peine,  aux  Inter- 
prètes de  l'Ecriture.  :  L'échantillon  qu'oa 
en  a  vu  àms  tes  dbfcrvatit)ns  (wr[i  Sam. 
yj.  19'  donne  bien  du  fonâerneot  à  cet** 
te  crpe'ranqç- j:  .:.    .    .  •:.>  . 
^  ^l^irçijf^tints^M  Rifftesde  ifuelques 
J^w  de  &f(k:^nie  ô»  de  Setfi,^T  Me 

ifii^ncjem^^s^  par  le  màBc..  Dans  le 
premierd^/^iArtiçleîî.lcXârafit  Ajcadé- 
Boicien  dij^^t^  ;  tes  ..diifi^tés  que  Mr^ 
J^fj^r^/î  âypij<s>pcrf'^'e«.à  fijn  Mémoire  fur 
ja^CiircMMPgic  4îJ  Règne  de  £)«i«§.(*)f 
Pans  le  S:mod^:ilexamine.te$co]»jedlu. 
res  de  ^çgUJgefji  &  les  recbçrc^es.de  Go- 
lins ,  dç  |ïydc  &  de  Mr- Freret  fur  l'an, 
née  des  aiiciens  Pqflb^.  ^  jLosTiptions 
flpç  ces  Savan^.en.ojQt  données  3,;, ne  lui 
•  :• .        V         .  ;     .       '       panoiffentf 
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paroiâent  pu  toujours je^â^ ,  il  à  cm 
devoir  en  foumcttre  de  noàvcUcs  k  W-* 
xamen  de  l'Académie. 

Les  cinq  Mémoires  fiiivans  ont  pouf 
Auteur  Mr.  TAbbé^MiéNOT,  &  con- 
tiennent des  recherchés  wiB  farantes 
qu'int^reflkntcs7«r  )les  anciens  PUlùfopbes 
de  l'Inde.    Le  premier  a  pour  objets  I0 
nne ,  ks   mcèurs ,  les  ufages  6?  les  firatU 
fues  de  ces  Pbilofopbes.    On  examine  > 
dans  le  fécond ,    s'ils  font  redevables  à 
FEgypte  de  leur  doiMne  ôP  de  leurs  prati** 
gués?  Dans  le  troifième,  on  difcute  la 
queftion    des   communications  prétendues 
entre  PInde  €f  CEgypte ,    ainfi  que  les 
preuws  de  la  cammutâcation  des  Indiens 
avec  les  Perfei^  les  Grecs  ^  ks  Romains^ 
les  Juifs ,  les  Chrétiens ,  g^  amc  quelques 
Béréftarques.    On  ezpofe  ^  dans  les  deux 
derniers,  la  DoSrine  des  anciens  Pbikjfih 
fbes  de  PInde  ^Q^  onla  compare  avec  ceUe 
des  Pbikfopbes  des  autres  Pays.    L'abon- 
dance des  matières  traitées  dans  ces  Mé- 
moires &  la  vafte  érudition  qui  y  règne, 
nous  nïettent  dans  l'impcrffibilité  d'en 

préfcmi^r  u&e  MalyTc  csaéte.  Ji  faudra 


BOUS  borner  à  doantr  oae  légère  idftf  de^ 
FMhcrches  de  Mr. r Abbé  MtQNox»  &; 
à  en  indiquer  fommairement  les  i^ftil* 

UtMém.  '  l'a  Philofophie  a  été  en  hoimear  che£ 
les  Indiens  dans  les  temps  les  plas  recu^ 
le^.  Ceux  qiii  ia  ptofefloiœt^  Mîniftt^ 
de  la  Rel^ioa  >  uniquement  employés  h 
f^  fonâions  &  aux  obf&ques  des  dé« 
funts  )  jouiifoient  »  parmi  leurs  compa-i 
triotes>  des  plus  grandes  diftinâions. 
Us  formoient  la  première  des  ièpt  claflbs 
dans  lefquelles  tous  les  Indiens  étoiciit 
partagés*  Us  étoient  divifés  en  plufieurs 
Seârs , xûais  les  <Srecs  leur  donnoient, à 
caulè  de  leur  nudité ,  le  nom  comman 
de  i^imnofipbifles^  Il  ne  faut  pas  croira 
cependant  que  leur  nudité  fût  ni  entière» 
ni  perpétueUe.On  yoit  par  plutteurs  paSk* 
«es  de  &  Augttftin,de  Philoftrate,dePof« 
phyre,  &  d'autres  Anciens^  qu1(s 
ayoient  des  ▼ètemens.  Si  done  les  Grecs 
&  les  Latins  ies  ont  appelles  mds ,  c'eft 
quUls  étoient  dans  l'urne  d^appdkar 
tiinfi  ceux  qui^  ayant  quitté  i'babit  dt 

deffiis  ^  ne  QwSsnomii  que  iwr  toniqi:^ 
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'  Ces  PIfiitolbphes  >dôfit  liSs  Anciens  oui 
ptxli  tvtc  de  grands  éloges  ^  demeiH 
f oient  en  difiërens  endroits  de  l'Inde:  îl 
y  en  avoic  auDi  dans  l'Eihiopie^  vers  les 
fources  du  Nil ,  qui  ëtoieftt  vrsifemblable- 
ment  une  ciolonie  des  Gymnofoj>hiftes 
Indiens.  Ceux-ci  recônnoiffent  pour  au-^ 
teur  de  leUr  Philolbphle,  Soutta^  ou 
Bt)ut&a,qvi^i{$  ont  en  telle  vénération  qu'ils 
le  regardent  eomme  un  Dieu,  ou  phitôt 
qu'ils  penfent  que  ci'efl  leur  Dieu  même 
ff^Jcbnottnv,ûont,  fuivant  leur  Théologie, 
la  neuvième  apparition  eft  cdle  qu'il  fit 
ibus  le  nom  de  Bùudba.  Le  quatrième 
jour  de  la  femaine  lui  eft  conTacrë,  & 
porte  îbn  nom  dans  toutes  les  Langues 
qui  ont  êours  dans  l'Inde.  On  le  fait 
Diaître  environ  mille  ans  avant  l'Ere 
Chnftienne/  Son  véritaùe  nom^  felott 
les  Indiens,  étoit  Drama-réfjêy  celui  de 
Bûudta.qui  figniSe  Sage, ne  lui  ayant  été 
donné  que  depuis  qu'on  a  commencé  à 
l'hoMrer  comme  un  Saint*  Les  Siamois, 
quiler^rdent  auffi  eomme  leurProphè^ 
te  &  leur  Légiftateur^  ne  placent  pas  fà 

nailTance  fi  haut;  on  ne  [^ut^  d'après 

leur 


l^f  ^cul  ,1a  faire  tomber  que  dans  Tan 
<5û4  avant  J.  C.:  K»mçifer  a  conclu 
dcrlà  ,que  Boudba  étoit  un  Prêtre  ou  Phi- 
lofophe  Egyptien  ,  qui ,  forcé  d'aban- 
donner fa  patrie  lors  de  l'invafion  de 
Çambyfe,  fe  réfugia  dans  l'Inde,  où  il 
porta  le  Culte  &  laPhilofophie  de  l'Egyp-^ 
le*  Le  P.  Gatrou  (3)  veut  que  Pythagore 
foit  le  Boutta  des  Indiens,  Mr.  Bayer 
prétend  que  c'eft  Zoroaftre.  Le  favant 
Académicien  fait  voir  le  peu  de  fonde- 
ment de  toutes  ces  opinions,  par  des  cal-* 
culs  &:  des  détails  Chronologiques,  fur 
lesquels  nous  renvoyons ,  au  Mémoire 
même. 

Les  Philofophes  Indiens  étoîent  divi* 
fés  en  deux  claJles  générales  :  celle  des 
Bracpmanesy  &  celle  des  Samaniens.  Les 
premiers  compofoient,  en  quelque  forte  ^ 
une  même  famille ,  quelques  Anciens  en 
font  une  nation  particulière.  Ils  ne  de* 
meuroient  pas  dans  les  villes ,  ils  vjp- 
voient  même  pour  la  plupart  féparés , 
Ayant  chacun  leur  Cabane.   Leur  genre 

dd 
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de  vie  étoit  très  auftère,  leurs  jeûnes 
fféquens  &  fouvent  fort  longs.  Us  ne  fo. 
aourriflbient  de  rien  qui  eât  été  animé» 
Ils  s'abftenoient  de  l'ufage  du  vin  &  d» 
commerce  des  femsnes«  Il  faut  pour*» 
tant  borner  cette  dernière  abftinenee  an 
temps  pendant  lequel  ils  étoient  fous  la 
difcipline  des  autres  ;  oe  temps  duroit  37 
ans ,  après  quoi  ils  pouvoient  fe  marier 
&  même  époufer  plufieurs  femmes.  En 
effet  fi  le  célibat  des  Braçhmanes  eût  été 
perpétuel^  leur  Sedte  renfermée  dans  una 
feule  famille  auroit  été  bientôt. détruite» 
Celle  des  Samanéens  en  diiféroit  en  ce 
que  tout  Indien ,  fans  difti^iâion ,  y  pou* 
voit  entrer ,  dès  l'âge  de  dix  *  huit  ans. 
Celui  qui  en  avoit  le  dçflein  alloit  le  dé» 
darer  au  Magiftrat ,  qui  n'en  permettoit 
^exécution ,  qu'après  un  examen  1H«^ 
Tère  dc9  mœurs,  des  difpofitions^  def 
qualités  du-  Candidat^  &  même  de  la 
conduite  de  fes  parensy  en  remon^ 
tant  jusqu'à  la  troifième  génération.  ' 
Ces  Philofophes,  fubdivifés  en  trois.  âi& 
férentes  çlafles,  .demeuroient  hors  des 
Tilles  fils  avoiçnt  des  temples,  St  des 
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iUdifcms  bâties  âirk  dépens  âa  Prin^ 
ce^  qui   leur  fairoit    fournir  auffi  tout 
ce  qui  étoit  ntfcefTaire  pour  leur  entre* 
tien#    lïs  ayoient ,  au  reflie ,  les  même» 
occupations^   la    même   dq^ne^  l3 
même   manière  d'enfeigner ,    que    les 
Brachmanes.  Gomme  eux,  ils  fc  fai-^ 
foientune  loi  de  parler  fort  peu,  &  ja»- 
mais  fans  néceiHte',  ils  fe  livroicnt  à  des 
auftérités>  à  des  exercices  pénibles  Sa 
fetîguans ,  qu'ils  fupportoient  arec  une 
conftance  merveilleufe.    Ils  n'avoient 
-  ni  moins  d'indifférence  pour  la  vie,  ni 
moins  de  me'pris  pour  la  mort,  qu'ils  fe 
donnoient  affcz  fréquemment, pour  pré- 
venir ou  la  maladie,  qu'ils  rcgardoient 
comme  une  chofc  honteufe ,  ou  les  in- 
6omûQ£)dités  de  la  vieillefle.  Ils  jouISbfent 
de  la  même  confidération ,  des  m&nc^ 
diftin^ons  auprès  des  grandis ,  dO'mêmé 
jreipeéb  de  la  part  du^  peuple, 
jt^  Mém.      Ces  Philorophes  étoient-ils  redevables- 
aux  Egyptiens  de  I^r  doârine  &  de 
leurs  pratiques  ?  Mr.  PAbbé  M  i  g  n  o  t 
penfe  qiae  non;'  îl-  penche  à  croire  que 
l'Imte  a  eu dcs^^  llaWtans  avant  rÉgypte;- 
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i}u'ils  y  font  égatement  venus  de  la 
Chaldée>  que  les  monumens  les  plus  reP 
^eftables  nous  ap^Nrennent  avoir  ^t^  la 
première  habitée; que  ces  âetix  peuples, 
ayant  une  origine  commune,  peuvent 
auffl  avoir  des  ufages  communs,  fans 
qu'on  Ibit  en  droit  d'en  conclurre  que 
Tun  les  a  reçus  de  Tautre.  Il  fait  voir  en-r 
fuite  que  les  rapports  que  l'on  croit  ap- 
percevoir  entre  les  pratiques  de  l'Egypte 
&  celles  de  l'Inde ,  ne  font  ni  auffi  frap- 
pans,  ni  auiS  particuliers  que  le  préten- 
dent ceux  qui  veulent  que  celle  -  ci  foît 
redevable  des  ficnnes  à  celle-là.  Ces 
f apports  font  au  nombre  de  di:&,&  voi*- 
ci ,  en  très  peu  de  mots,  ce  que  le  (kvant 
Académicien  dit  fur  chacun. 

lo.  Les  Indiens  étoient ,  comme  les 
Egyptiens ,  partagés  en  différentes  claf* 
fes ,  &  les  Philofophes  ou  Prêtres  for^^ 
moient,  chez  les  uns  &  chez  les  atitfes^ 
la  pirentière  &  la  plus  diftinguée.  Celtf 
cft  Vf at ,  mais  le  rang  aiïïgné  aui  Phi^ 
lofophes  &  aux  Prêtres ,  n'étoit  pas  par^ 
tîculîef  à  ces  deux  peuples  ;  on  le  Icirr 
ûonaçUt  de  racênie  danç  la  Chalc^c ,  ber- 
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ccflu  de  Tone  &  de  Fautre  nation ,  ainfl 
que  dans  la  plupart  des  pays  ,  fbit  par 
rerpeâ  pour  la  Religion^  foit  parce  que 
leur  influence  lur  les  cfprits  du  vulgaire 
les  rendant  néceflaires  au  gouvernement^ 
les  Princes  avoient  voulu  fe  les  attacher 
par  des  diftinâions  &  des  libéralités  mar* 
quées.  D'ailleurs  le  nombre  des  clafles  & 
leurs  dénominations  ne  paroiiTent  pas 
avoir  été  les  mêmes  dans  l'Inde  &  en 
Egypte. 

2^-  La  Philofophic  ne  s'enfeignoit  dana 
rinde ,  comme  dans  l'Egypte ,  que  par 
tradition.  On  en  convient;  mais  cette 
méthode  eft  la  première  qui  ait  été  u(î« 
tée  dans  le  monde  ,  &  elle  a  été  com* 
mune  à  tous  les  peuples. 

3«.  Cette  dernière  obfcrvation  a  fingu- 
lièrement  lieu  par  rapport  à  ia  double  doe^ 
trifie,  qui  étoit  en  uiage  dans  rinde^ 
coinme  elle  y  cft  encore  aujourd'hui. 
Les  Philofophes  Indiens  cachoient  leurg 
myftèrcs  &  leurs  véritables  lentimens 
fous  des  énigmes  ou  des  allégories  qu'ils 
propofoient  au  peuple, fans  lui  en  déve- 
lopper le  fens,  &  c'cft  ainfi  qu'en  ont 
ufé  les  Philofophes  de  toutes  les  na- 
tions. 40.  Lfs 
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4^.  Les  Egyptiens  &  les  Ijidiens  repré-» 
ffentoient  leurs  Dieux  fous  des  formes 
bilàrres  &  monftrueufes,  mais  il  n'y  â 
aucune  conformitié  entre  les  figures 
qu'ils  leur  donnoient 

5®.  Le  rapport  eft  plus  marqué  dafts 
les  dogmes  de  l'immortalité  de  Tame  & 
Ûc  la  métempfycofe ,  qui  font  effeftive- 
ment  communs  aux  deux  peuples.  Mail 
le  premier  eft  auffi  ancien  que  le 
monde,  &  il  peut  être  regardé  comme 
v^n  refte  de  la  première  tradition  du  gen- 
re-humain. Quant  à  la  me'tempfycofe , 
il  n'eft  rien  moins  que  démontré  que  ce 
dogme  fût  originaire  de  l'Egypte:  il  faî- 
Ibit  partie  de  la  doârine  des  Chaldéens^ 
il  étoit  répandu  dans  tout  l'Orieôt ,  reçu 
de  ceux  même  qui  n'ont  jamais  été  foup* 
çonnés  d'une  origine  Egyptienne,  &  gé- 
néralement admis  dans  l'Inde,  au -lieu 
qu'en  Egypte  c'étoit.une  doûrine  parti- 
culière à  quelques  Prêtres  ou  Philolb- 
phcs,&  qui  étoit  fort  contredite  par  d'au-, 
très.  Ce  dogme  ne  fournit  donc  point 
une  preuve  d'Egyptianifme  dans  l'Inde. 

tfi.  Pour  établir  que  la  Religion  des  In-. 

B  a  diens 
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(liens  a  pris  fa  fource  en  Egypte ,  on 
jinfifte  fur-tout  fur  le  rapport  du  Littr 
f^am  des  premiers  &  du  Phallus  des 
lîgyptiens.  On  fait  que  c'e'toit  une 
rcpréfentatipn  du  principe  de  là  gér 
>  jiération  ;  mais  elle  difiëroit  à  plus 
d'uû  égard,  chez  Tun  &  chez  l'au- 
tre Peuple.  Le  Lingam  étoit  particu- 
lier aux  Indiens;  le  Phallus  étoit  com- 
pxun  à  d'autres  Peuples  qu'aux  Egyp- 
tiens ;  il  avoit  ^té  confacré  en  Affy- 
rie  dans  les  myftères  d'Adonis ,  &  c'eft 
d'AlTyrie  ou  de  Chaldée  çi'il  a  été  porté 
çn  Egypte- 

•;<*.  L'hqnneiKr  fendu  aux  yaches  cft 
^n  autre  rapport  qu'on  prétend  obfervcr 
entre  l'Inde  &  l'Egypte  t  mais  aucun 
Ancien  n'a  jamais  dit  que  les  Indiens 
^ndiSent  un  culte  à  cet  animal.  Si  ce 
culte,  aujourd'hui  fi  fameux  dans  l'Inde, 
y  avoit  été  porté  d'Egypte  >  pourquoi  n'y 
trouve-t-on  pas  celui  de  jHufieurs  autres 
animaïai:,  &  finguUèrement  cdui  du 
t»3euf  f  LHitilkë  que  l'homme  tire  de  cer« 
pMs  animaux,  a  porté  quelques  Peuples 
je  )0s  ménager  avec  le  plus  gr^d  foin» 
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3c  à  les  faire  relpeâer  en  lear  rendast 
quelque  erpèce  de  cu^te* 

80»  Le  rc^St  pour  les  eaux  d»  Ckitige 
n'étok  p9s  mpindrie,  dans  Tlnde,  que 
celui  qu'on  av<»t  en  Egy^e  pour  les 
eaux  du  Nil;  maisi.c^  nouyoau  trait  ùç 
ijonformité  ne  prouye  pas  plus  que  le 
j^céimt'hes  Anciens ,  perfuadés  qu'il  y 
avoit  des  Génies  qui  préfidoient  à  toutes 
les  parties  de  ruaivers.»  avoient  divinifé 
chaque  éiésnent.  D'autres  Peuples ,  qui 
iL*£Voientrien  eEt^ruoDé  des  Egyptiens^ 
ne  re^câoient  pas  mQm  qu^eus  les 
paux  &  les  âeuYes. 

.  9^.  On  infifte  fiir  la  conformité  4&s 
prêtres  £g}rptiens  &  jdesPbik)rQphes  în- 
die^s  dans  leur  jnaoÂàK  4e  vivre.  Mais 
ies  abftincnces ,  les  auftérités,  les  macé- 
rations étoient  conaimunes  au;jc  Prêtres 
de  plufieurs  Nstioas^  ûr-tout  d^ns  TO- 
xient. 

100.  On  a  dit  plus  haut  que  ks  là^ 
diens  donq^en  t  le  nom  de  Éoutta,  au  qua^ 
itrième  jour  de  la  iemaine,  les  Egyptiens 
^nt  de  même  confac^é  ce  jour  à  Tbot ,  ou 
Mercure  ,  auquel  ils  ie  croient  redeva- 

»  4  Wês 
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tdos  de  tout  leur  fiiToir»  Et  c'eft  enfin 
une  dernière  confonnité ,  fiir  laquelle 
Ksmprcr  entr'aotres  infifte  beaucoup. 
Mir-  rAbbtf  M.  obrenre^que  cette  déno^ 
minadon  du  Mercredi  n'cft  pas  de  la 
première  antiquité  àsm  l'Inde.  DV 
bord  l'année  j  fat  divîiëe  en  24  mois, 
de  quinze  jouis  chacun  «  on  adopta  en* 
faite  la  diftribution  en  femaines,  &  ce 
ne  fat  que  poAérieurement  à  leur  corn* 
merce  avec  les  Grecs  &  les  Romains» 
que  les  Indiens  donnèrent  aux  jours  de 
la  femaine  les  noms  qu'ils  ont  encore 
aujourd'hui  parmi  eux.  Voyant  que  I9 
quatrième  étoit  coniàcré  chez  les  uns  & 
chez  les  autres  au  Dieu  des  Sciences  & 
des  Arts^ls  donnèrent  à  ce  même  jour  le 
toom  de  celui  qu'ilsétoient  accoutumés  de 
révérer  comme  l'auteur  de  leur  Religion 
&  de  leur  Phildbphie.  Cette  analogie  eft 
la  feule  qui  ait  fait  confondre  Boutta 
atet  Mercure* 

De  tout  cela  Mr.  l'Abbé  M.  Conclut , 
qu'aucun  de  ces  rapports  ne  prouve  que 
lès  Indiens  aient  reçu  leurs  dogmes  ^  leur 
pQlicç  ôc  leur;  pratiques  religieufes  de$ 
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Egyptiens*  On  ne  doit  pas  croire  que. 
les  obrervations  du  favant  Académiciem 
ne  foient  que  de  fimples  aflcttions  dé^ 
nuées  de  preuves,  elles  font,  la  plu* 
part ,  appuyées  fur  des  autorités  puifées 
dans  les  meilleures  fources  ^  nous  avons 
omis  les  citations  ,  parce  que  nous  ne 
voulions  que  préfenter  le  réfultat  de  fts 
recherches. 

Nous  ferons  obligés  de  nous  reflerref  iix,Mé«t 

encore  plus  fur  le  Mémoire  iuivant> 

dans  lequel.  Mu  l'Abbé  M»  s'attache. 

à  prouver  que  Plude  n^a^u  aucum  commua 

fiication  avec  l'Egypte, que  long-temps  après 

que  Ja  ReUgion  ^Ja  PoUce  ont  été  formées^ 

Cette  communication  n'auroit  pu  fe  fai^ 

f  c  que  par  trois  moyenSé    10.  Les  conr 

quêtes  des. anciens   Rois  de  rEgypto 

dansTInde.    a».  La  dilî)érrion  des  Prê* 

très  Egyptiens ,  occafionnée  par  dçs  per* 

ficutions.    30.  Le  coçimer^c  entre  les 

deux  Nations.   Le  premier  moyen  eft 

au  moins  fort  incertain.    On  allègue  les 

conquêtes  d'Ofiris  &  de  Séfoftris.  Mais  on 

ne  fait  pas  encore  ce  qu'étoit  cet  Ofiris. 

Qttelqucs-ims  en  fçnt  .un  Diw,  d'autres  t 
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un  Génie  ,  d'autres  un  mortel ,  & 
cependant  on  veut  qa^il  ait  porté 
fcs  armes  viâorieufes  dans  l'Inde. 
Tout  ce  qu'on  en  dit  ,  n'cft  fondé 
que  fur  les  Tains  difeours^les  fables  &  la 
Mythologie  des  E^ptiens»  &  ne  peut 
ie  concilier  avec  aucune  époque  certain 
ne  de  l'Hiftoire.  On  prétend  que  la 
mémoire  d'OGris  fe  conferve  encore  au* 
jourd'hui  dans  l'Inde>&  qu'il  y  eftconnu 
(Tous  le  nom  d'Ifuren,  l'une  des  principal  e^ 
Divinités  de  ee  Pays,  Cette  rdlêmblan- 
ce  de  nom  ne  pcouve  rien,  toutes  les  in« 
dudions  qu'on  voudroit  en  tirer  font 
détruites  par  les  fables  que  les  Indiens 
débitent  de  leur  prétendu  Dieu ,  &  par 
la  figure  fous  laqudle  ils  le  fq>réfen« 
cent;  dans  tout  cela  il  n'y  a  aucun  rap« 
port  avec  ce  que  les  Egyptiras  ont  dit 
de  leur  Ofiris.  Quelques  Anciens  font 
naître  ce  dernier  dans  une  yille  nommée 
Uyfa ,  mais  ne  favent  où  placer  cette 
ville  ,  d'après  laquelle  ils  l'appellent 
Bhnyfus.  On  fait  que  c'eft  un  fumom 
de  Bacchus  ,  à  qui  les  Poètes  font  auffi 
foire  des  conquêtes  dans  les  Indes.  Mr. 

l'Abbé 
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f 
y  Abbé  M.  cofi  vient  qye  Dionyfus  oif 

Pacchus  étoit  connu  des  Indiens  »  dont 
les  uns  lefaifoient  venir  d'Aflyrie  ,&  les 
autres  diibient  qu'il  étoic  originaire  dç 
leur  Pays.  Après  avoir  examiné  dans  Iç 
plus  grand  détail ,  &  diibuté  avec  beau- 
coup d'jérudition  ce  que  les  Prêtres  Ègyf)^- 
tiens  débitent  fur  Oàris^  TAbbé  M, 
conclut 9  que  rien  n'e(l  plus  incertain  ^ 
&  que  rpn  peut>  fans  craindre  de  fp 
tromper ,  mettre  au  rang  des  fatales  fpû 
expédition  prétendue  dans  Tlnde. 

Il  n'en  eft  pas  toùt-à-fait  de  naême  de 
Séfo(tris;ies  conquêtes  font  célèbres  dans 
i'Hiftoirc  ancienne > elles  font  réelles^  ^ 
Ton  ne  peut  Hier  qu'il  n'ait  porté  fort 
loin  fes  armes  viâorieufes;  mais  jamais 
il  ne  pénétra  dans  l'Inde.  Tout  ce  qjae 
les  Prêtres  Egyptiens  put  débité  de  cet- 
te prétendue  expédition  n'é toit  di^ 
^uc  par  leur  ignorance  &  par  leur  vani* 
té  y  &\Strabon  n'héfite  point  à  le  mettre 
au  rang  des  fables.  De  plus ,  la  différence 
qui  ie  remarque  entre  les  loix  de  l'Inde 
&  celles  de  l'Egypte ,  fournit  une  bonne 
preuve ,  (|ue  les  Indiens  n'ont  point  re- 
çu 
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çu  leur  police  des  Egyptiens. 

Quant  aux  perfccutions  qui  auroient 
obligé  les  Prêtres  Egyptiens  à  aller  cher- 
cher un  afyle  dans  l'Inde,  &  à  y  por- 
ter leurs  pratiques  religîeores ,  Mr.  PAbbë 
JA.  montre  que  celles  dont  on  parle  ^ 
a'ont  été  ni  affe^  vives ,  ni  alTez  éten- 
dues, ni  d'aflcz  longue  durée,  pour  pro- 
duire cet  effet.  Celles  qui  furent  excitées 
par  Cambyrc  Se  par  Ochus  Rois  de  Perie  » 
font,  en  outre,  très  poftérieurcs  à  Péta- 
t^liflement  de  la  PhiloCophie  &  du  Culte 
religieux  dans  l'Inde. 

Il  ne  refte  plus  que  la  voie  du  com- 
merce ;  mais  on  iàit  que  les  anciens 
Egyptiens  n'ayoient  pas  de  commer- 
ce maritime,  on  n^en  trouvç  du  moins 
aucune  tr$ce  dans  les  plus  anciens  mo« 
liumcns.  Tout  celui  qu'ils  faifoient ,  ils 
le  faifoient  par  terre.  Ils  avoient  eu 
dverfion  les  longues  navigations  ,  Se 
cette  averfiôn  étoît  fondée  iUr  des 
idées  fuperftitieufcs.  On  prétend  que 
Séfoftrîs  avoit  voulu  les  ramener  de 
ces  idées  ,  &  tes  former  au  coirtmer- 
ce  maritime.  Si  telles  ont  été  les 
gnies,  elles  n'ont  point  été  (Uivies  par 

fcs 
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les  fucccflcurs, elles  fe  font  terminées  k, 
faciliter  le  commerce  intérieur.  Ce  qu'ilf 
entreprirent  à  cet  égarâ^dans  la  faite  des 
temps ,  quel  qu'en  ait  ét^  le  fuccès ,  elt 
fort  poftérieur  à  l'établiflement  de  la 
Philorophie  &  de  la  Religion  des  In* 
dfiens  ;  ainû  le  (kvant  Académicien  fe 
croit  toujours  fondé  à  conclurre,  que  ni 
leur  Police,  ni  leur  Philofophie,  ni  leur 
Religion  n'ont  uns  origine  I^ptient 
ne. 

II  ne  difconvient  pas  cependant  qu'il 
ne  fe  trouve  aâuellement  dans  llndQ 
quelque  trace  d'Egyptîanifme ,  mais  il 
fouticnt  que  ce  mélange  «ft  poftérieur 
aux  conquêtes  d'Alexandre.  Ce  fut  ea 
effet  fous  les  fucceffeurs  de  ce  Prince, 
que  lesEgyptiens,devenuscommerçans, 
allèrent  chercher  des  marchandifes  juP- 
qucs  dans  l'Inde,  &  purent  communia 
quer  à  fes  habitans  quelques-unes  de 
leurs  idées  &  de  leurs  fliperftitions. 

Quant  auK  autres  Peuples ,  Mr.  TAbbé 
3W.  penfe  que  les  AflTyiiens  &  les  Phéni- 
ciens curent,  dès  les  premiers  temps, 
-quelque  communication  avec  les  In* 

ditns» 
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âiens.  Les  Perles  en  eurent  auffi  depuis^ 
Darius   Hyftaspes  ;  les  Grecs    depuîâ 
Alexandre;  les  Romains  après  qu'ils  fe 
furent  rendus  maîtres  de  l'Egypte.  Le« 
/'^les  ^les  traditions  ^quelques  pratiques^ 
encore  aujourd'hui  en  vogue  chez  les  In* 
diens ,  préfentent  des  traits  qui  indi- 
quent que  ces  Peuples  ont  eu  quelque 
Communication  arec  les  Juifs,  &  quelque 
éonnoiflance  de  leur  doûrine.  On  trou- 
ve aulS  parmi  eux  quelques  traces  du 
'  ChriftianUrne  qui  y  fut  porte'  dès  le  pre- 
fnier  fiècle  de  TEglife,  &  enfuite  défi- 
guré par  les  dogmes  de  Bardéfane,  &  de 
Manèsdans  les  deux  fuivans.  Sur  tous 
ces  objets  il  faut  Toir  les  détails  dans  le 
Mémoire  même. 
iti.  &  IV.     Nous  palTons  aux  deu*  derniers',  qirf 
<W^"*'     tomîennent  Pexpofô  de  la  Dodrine  de^ 
Phiîofophcs  de  PInde ,  comparée  avec 
celle  des  Philôfophes  des  autres  Pays.  On 
peut  dire, eh  général  ,de  ces  deux  Mé- 
moires, qu'ils  préfentent  en  quelque 
forte  un  abrégé  de  l'Hiltoire  de  la  Phi- 
tofophie  des  anciens  Peuples,     Leur* 
réntimens,  fur  le*  points  les  pltïs  îm- 

portau]^ 
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portans ,  y  foftt  daircment  cxpofés ,  fa* 
t^amment  difciités ,  prouvés  par  les  pro- 
pres pardcs  des  Auteurs  de  l'autorité 
desquels  Mr.  VAbbé  M.  s*appuie,  & 
qu'il  cite  toujours  exaftement.    Il  nous, 
feroit  impoffiblc  de  le  ftiivre  dans  ce  vaP- 
te  détail  ,  fans  nous  jetter  dans  une 
longueur  cxceffive.    Nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  les  lèntimens  des  In- 
diens, fiir  les  points  principaux.  „  Leur' 
y,  Philofophie  avoit  les  mêmes  objets 
„  que  celle  des  autres  Peuples  de  l'uni- 
y,  vers.  Leurs  Sages,  occupés  de  l'étude' 
„  de  la  Nature,  rccherchoient  la  caule 
4,  qui  avoit  formé  ce  monde;  ils  exa- 
„  minoient  les  principes  dont  avoit  été 
„  compofé  chacun  des  êtres  qu'il  ren- 
y,  ferm©:    portant  leurs  vues  jufque^ 
,,  dans  le  Ciel ,  ils  contemploient  les 
>^  Afttes  qui  en  font  Pornement,  &  ilff 
^  en  étudioient  le  cours:  convaincusr 
„  de  leur  influence  fur  le  monde  fub- 
,>  lunaire ,  non  feulement  ils  s'en  fer-** 
.  y,  voient  pour  régler  le  coufs  des  fai- 
^  fons  y  &r   les  temps   auxquels    de-' 
jf  voient  fo  faire  les  travaux  de  la  cam-^ 

^  pagne 
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^  pagne  nécelTairës  pour  fournir  au3( 
^y  hommes  leur  fubfiftânce  :  mais^  comme 
,y  plufieurs  autres  Nations ,-  ils  en  abu*> 
^  foicnt  auffi  pour  prédire  les  évene* 
„  mens  qui  fou  vent  ne  dëpendoient  quç 
„  de  la  volonté'  libre  de  l'homme'*. 

La  Morale  n'étoit  rien  moins  que  ncf« 
gUgée 'parmi  eux:  de  toutes  ies  parties 
de  la  Philofophie  c'<^toit  celle  dont  ils  fai* 
ibient  le  plus  de  cas^  &  qu'ils  culti- 
voient  avec  le  plus  de  foin,  C'étoit  ^ 
leur  Ecole  que  Pythagore  s'en  e'toit  in- 
ftruit.  Toutes  les  connoiifances  qui  ne 
tendoient  point  à  rendre  l'homme  meil- 
leur .  e'toient  de  fi  peu  de  prix  à  leurg 
yeux ,  que  la  plupart  d'entr'eux  Iç 
moquoicnt  de  ceux  qui  s'appliquoient 
à  la  Phyfique^  à  l'Aftronomie  &  ^ 
l'Aftrologie^  Leur  principal  dogme  étoic 
qu'il  falloit  fervlr  Dieu  avec  piété  &  (e 
çonferver  purs ,  &  ils  agiffoient  en  con- 
lëquence.  Ils  né  fe  piquoient  point  de 
paroître  fav^ns  ou  éloquens.  Ils  par- 
loient  peu  ;  leurs  préceptes-  étoient 
courts,  &  en  petit  nombre  ^  afin  qu'on 
piit.lcs  retenir  fans  pçjine. 
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.  '  Ces  Philofoplies  teconnoiflbîent  ù« 

fèul  Dieu  fourerain,  poflëdant  tous  lea 

attributs  que  la  faine  raifon  obHge  dlàd-* 

mettrs.    Dieu,  difoieut^ils,  cftunclu^ 

itilèrei  mais  diffàreste  de  celle  dti  roléil^ 

&  de  celle  du  feu  que  nous  voyons  :  ii  eft 

tin  verbe,  ou  une  parole  >  non  une  pttrxriii 

articulée,  mais  une  parole  de  fcience^ 

par  laquelle  les  fages  font  inftruits  des 

myftèreS'  facrés*    Les  Mages  &  plufieura 

Philofbphes  de  la  Grèce  ont  eu  la  même 

iàéc  de  Dieu.    11  eft  vrai  néamnoins 

que  le  Peuple  de  l'Inde  étoit  ancienne- 

îiient,  comme  il  Teft  encore  aujourd'hui^ 

livré  à  une  groffière  idolâtrie.    La  aatU'» 

te  de  Dieu  étant  incompréhenfible  »  on 

conQdéroit  fes  attributs  chacun  à  part^on 

'en  fâifoit  autant  d'êtres  diftinârs ,  on  les 

rq^réfentoit  par  différentes  idoles ,  aux^ 

quelles  on  rcndoit  un  culte,  qu'on  s'ima» 

gincHt  être  agréé  de  Dieu,  d*autant  plu3 

qu'il  fe  rapportoit  tout  à  lui^&  que  dans 

cette  multitude  d'idoles  on  prétendoit 

.  n'adorer  qu'une  feule  effence  divine. 

De  la  contemplation  de  Dieu  ^  lès 
Indiens  palTérent  à  celle  de  ee  mondée 

Tome  XXJ(.  Part.  Il         G       tî«- 
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TJfitdevciûiit  ils  recfaerdsèrcnt  la  cauft  & 
l'origiae  Ils  admjettoieiit  une  caofe  ia« 
diligente,  &  cette  caufe  étolt  Diea> 
qu'ils  regardoieut  &  regardent  encore 
aujourd'hui  conune  le  créateur  de  l'o^ 
nivecs*  Ils  adoptoient  le  fyftême  des 
émanations:  ils  difoieitt  que  tout  tftpit 
fortl  de  Dieu^&  que  tout  y  rentreroitâ; 
hûTeroit  im  jour  réuni.  La  création  n'eft 
donc,  dans  leurs  principes^  autre  choft 
qu'une  extenûon  que  Dieu  a  faite  de  fà 
prqve  fubftance»&  la  deftruâion^  qu'une 
reprife  qu'il  en  Mt,ôc  qui  au  dernier  jour 
fera  générale.  Us  expliquent  cette  doc- 
trine en  comparant  Dieu  à  une  araignée^ 
qui  tire  de  fon  fein  le  fil  dont  elle  forme  ia 
toile,  qui  fiègeant  au  milieu  de  fon  ou* 
yragelen  dirige  toutes  les  parties ,  &  leur 
coomiunique  le  mouvement,  &  qui,  lors 
qu'elle  le  veut,  retire  à  elle  &  Sût  rentrer 
dans  (bn  corps  le  fil  qu'elle  en  ayoût 
fait  fbrtir.  D'autres,  parmi  eux,  ex]>li« 
quent  cette  émanation  en  difknt,  que 
Dieu  ayant  réfblu  de  créer  la  matière , 
s'étoit  donné  à  lui-même  une  forme 
matérielle  »  qu'i}a  repréfentent,  conmie 
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réxmitbnt  les  deox  fexes.  Ce  ne  font. 
là  que  des  allégories  z&z  groffières,  qui 
ont  elles-mêmes  befoin  d'explication* 
Car  les  Philofophes  Indiens  fe  fone 
d'ailleurs  expliqués  trop  raironnable-* 
ment  fur  la  nature  de  Dieu  ,  &  ont 
ibr-tout  infifté  trop  particulièrement 
fur  fa  parfaite  fpiritualité  ,  pour  qu'ott 
puifle  les  foupçonner  d'avoir  voulu 
qu'on  prît  ces  abliirdités  à  la  lettre*  . 

Ils  regardoient  donc  Dieu  connue 
TAuteur  de  runiyers  ;  mais  ils  ne 
croyoient  point  qu'il  l'eût  formé  immé** 
diatement  par  lui-même.  Il  avoit ,  di* 
foient-'ils,  chargé  de  cette  commiflioa 
font  fils  Brama, k  qui  il  avoit  donné  pouc 
modèle  une  ftatue^  qui  repréfèntoii 
l'homme  &  la  femme  avec  tous  les  êtres 
qu'ir  avoit  ordre  de  créer.  Ils  admets 
toieiit  comme  principes  matériels, dont 
ce  monde  viiible  a  été  formé  »  les  quatrç 
élémens  connus  de  tous  les  Pliilofi> 
phes^  auxquels  ils  en  ajoutoiçnt  mu 
cinquième j  favoir  l'éther. 

Les  différentes  parties  dont  ce  mon«- 
de  eà;  compolë,  l'ordre  uàs^ix^bh  dans 

C  2  lequçl 
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lequel  elie»  font  di(|)Qlifes  »  les  rapporte 
réciproques  qui  les  UBiflent ,  leur  mou- 
yement  uniforme ,  conftanc  &  réglé  , 
ont  fait  croire^ à  la  plupart  des  Philo^ 
ibphes,  qu'elles  étoient  foutenues  pa? 
une  vertu  cachée  &  répandue  en  elles, 
lis  ont  donné ,  à  cette  vertu  ,  te  nom 
d'ame  du  monde  :  les  Indiens  peuvent 
l'avoir  admife  auffi  ,  quelques-unes  de 
'leurs  exprefl^ons  l'indiquent  ^  mais  il  n& 
paroît  pas  qu'ils  en  eûflcnt  la  même  idée 
que  les  Philofophes  de  la  Grèce,  ni 
qu'ils  la  diftingualTent  de  Dieu. 

On  prétend  qu'ils  donnoient  à  ce  mon* 
de  une  figure  lî)hériqiie.  Les  Indiens  mo- 
dernes admettent  fans  difficulté  la  plu* 
ralité  des  mondes ,  &  cette  o[>inion  peut 
être  très  ancienne  parmi  eux,  car  elle 
fkifoit  partie  de  la  doârine  de  l'Orient  i 
êc  Pythagore  l'avoit  adoptée.  Ils  pen- 
fent  auffi  que  ce  monde  finira  par  une 
conflagration  univerfclle.  Le  fbleil ,  dî- 
fcnt-ils  ,qui  l'édaîre  maintenant  &  qui 
réchauffe  par  quelques-uns  de  fes 
rayons,  l*éclairera  alors  par  mille,  qui 
cauferoiH  une  teUc  chaleur,  qua  le 

inonde 
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«nonde  fera  brûlé:'*la  mer  fc  fôchera,  les 

mofltagnes  feront  réduites  en  pouf5ère> 

tout  fa'a confbmé  par  le  feu,  &  Brama 

-mourant,  tout  fera  anéanti.  Si  cette  doc* 

triae  n*eft  point  Indienne  d^origine ,  les 

■Brachmancs  doivent  l'avoir  reçue  dés 

Châldécns,chez  qui  elle  étoit  commune. 

^    Lcs^  Indiens  font, fort  perfuadés  que 

Dieu  veille  lur  ce  monde  qu'il  â  créé , 

<ju'i(  le  conduit  &.  le  gouverne  félon 

4es  loi}(:  de  fa  ftgcffe.    Ils  difent,  qu'il 

en  cft  le  Père  &  le  Maître,  qu'il  voit 

•tout,  qu'il  connoît  tout,  qu'il  gouverne 

tout*    X'homme   eft   fmgulièrement  ^ 

•dans  leur  fyflêmé ,  l'objet  de  la  Provi» 

dcncci'.ils  enfeignent  que  Dieu  l'aime, 

jqu'il  prend  foin  de  lui ,   qu'it  veut  le 

w>nduire  au  bonheur  &  le  lui  procurer* 

Bs  ne  croient  pas,  à  la  vérité ,  que  Dica 

tégiSt  cet  tintversr  launédiatement  par 

îui-^même,  màîs'()ar  le  îniniftère  d'au* 

jtres  êtreîji  n  tel  ligeôs  &  fpîrituels  .auxquels 

il  a  donnté  l'exiftence;    lis  diftribucnt 

ces  intelligences  en  différentes  claffetf ,  h 

chacune  desquelles  ils  affignent  des  dé^ 

çartem^çs  diftiflfts*  On  trouve  ici  un 

4é»i^  curieux  du  iyftême^  des  fables,  dec 

G  3  fupcf . 
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l^rititions  des  Indlçsns  fiir  csesittteHîgeii<» 
ces  9  auxquelles  il^  donnent  Iç  nçkxa  de 
JDi^tfX  finals  fans  prétendre  les  confoodiPe 
avec  le  Dieu  fuprême  dont  elles  Totitéma- 
pées.  Nous  ne  faurions  y  ûime  notre 
iàvant  Acadânicien  ^  il  faut  nous  bor- 
ner à  dire  encore  un  mot  des^  opi«- 
nions  de  ces  Peu^rfes  iiir  les  âmes  des 
honunes. 

,^  Ces  aoiess  fo&t ,  ielon  leur  fyftènaet 
^  dç  la  fecondç  cl^  des  e(pf its ,  qui  li* 
51  bres ,  pat  une  (bite  de  l'imperfeûion 
^^  de  leur  nature ,  font  capables  de  pé- 
^^  çber;  &  qui»  pour. expier  les  &ute5 
„  qu?cllcs  ont  commifes ,  &  fe  purifier 
^  des  fouillures  qu'elles  ont  CQUirac*^ 
^  tées ,  font  ep voyées  dans  des  eorps  : 
j,  aiafi  rame  humaine  eft^  comme  tous 
^  les  autres  cfpHcs ,  une  énianation  de 
^  Dieu»  &  cèi^e^manation  étant,  di^' 
y,  lent  les  Indiens,  l'effet  d'une  caufè 
^  éternelle  agiote  de  toute  éternité , 
^,  elle  s'eft  faite  par  confifqueiit  avant 
^,  tous  les  temps  ";  Us  difent  la  mêtne 
chofo des  âmes  des  bêtes:  ils  Ibscroyent 
4e  taême  nature  &  de  même  d^ce 

que 


ftnt  a?«atre  dtféçencè  cotre  «Jlfô-quft 
éelfe-  ^^  iiatÊ-dJï:plus  ou.moîns.iJct.pQfr 
feaitmcdcs  Corps- <itfcHfis  animeetf  C* 
ftntîBWO^ .  cft.>ditMr/.rAb  W  M. ,  k&  yerfc- 
tablfe  f0Mïtte.-de  l^inenCc  detQue-i» 
«ni  a:ctt.vle,-fi  teligietifcineiit  obftry^ 
par .tïos,  Philoropliesi»  &  qu'oa  ;  at,tti^u« 
«omiajmémoob  •»'  dogme  ;  d©.:ia,  jtn^ 
ttot^fycptb;  âagpic ^  qu'il  prouyci  iflp» 
^long,  dansanatttte  eiîdroit,;qjie-Çes 
jaàiâfqrtiBS  eûÊognjDiciït  fans  Te  oxààf^ 
Irfldefc  (A.'ils  létoiçnt- que  let  Ttmtt 
éwB»t  ..«tivoijrée*  jdsais  .les  ccœpsupeitt 
feosp^CT'  de  ;  leurs. -fouaiurcs  v"*^  que 
cette  îpwrifioMtoii -achevée ,  «Ues  fe  ;r^- 
aiflfiàdtt  à  Bàeii*  dont  elles  étoiont  étna- 
nées,ii»it'.oneai«fefource.de,leurJtoKi- 

nence,  de  leurs  auft^rités,  dudétaP^ 
.  j»«feiipijas:fiïWkoi«»t  dsr  toul^S  jles 
cbofël..ftnfMci»  RWï  fc..  mm.t^ 
eatiak  À  ii«  coniteoplatiott  J  ; CW  «» 
ciii,in«t.itottvçir-..-par-^à,  mif^im 

-ée^-  -^iev  à  cette:  r^iOiOû-  .  QueKj»»- 

.  uiis  Aâifie^liJiilarhâtfir,  fedaftOOicW. J 

«««-...Ceux-  «abttt  Pï^i^t  -'-"^  "^ 
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ftieitoiene  apparemment  pas  la  doârâœi» 
ûà  la  tranihiigration^  cbmmanên^nit 
reçue  dans  l'Inder  Cette  doâriàf  eft  fi 
conna^y  qu'il  feroit  inutile  de'  nous  y 
arrêta  davantage.  Ajoutons^  e&finii?^ 
ftnc  cet  Article ,  que  Mr.  l'Abbé  M. 
compare,  fur  tous  les  objets  dontils'ocr 
eupe,  les  opinions,  dçs  Indiens  avec 
^Ics  dés  Philofapbes  des  autres  na^ 
tions;^  i^ue  c^tte  compaFailbnrqui  inté-^ 
refl£&  ioftruit  le  Leâcur,  fert  en  outne^ 
à  plus  d^un  égard  va  confirma:. le; fenii* 
ment  de  TAuteur^  favoir  iquè*  les  lut 
diens  ne  font  rede:tebieà  de  leur  Philos 
ibphiéVni  à  Zaroaftre  f  ni  i' FjthagQf e .» 
-ni  aux  Egyptiens.  C'cft  à  regret  tquo 
mous  avons  omis  ceS'4^taiIs^  :damlJa 
«i^inte  qu'ils  ne  niDusjmenâûeat.trgp 

Jt/knr    ''*-••-    ç  ..,    .      -....,«....  i 

'  CêViiMum^  eft  tenaeiihé  par  qiuftrtftM^ 
^fncSrés^que  ndusnepouvonàqu'indiqucb 
DeùK'fcâit  de  Mr«  An^pjktiL*  ^4&t& 
-tienàent  des  r^cberçbaUfuK^kr  ameuMn 
LaHÈues  des  Perfis  ^  fzvxiii  ^  Ic-Zend:^  h 
tà^Zend,  qui  eft  uii  dialcâe da Zend i 
i^  ff^f  If  F4ir^&lcid}lFy^  Iiestteux 
•     '  i-  '  '  #çrniçrj 
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derniers  prëfentcnt  h  fuite  du  Trahi  bifi 
tmiquédèia  RtBghn  des  Perfes, pur  Mr,  l'Ahui 
bé  FouCHER,  Çç  font  le  Ijuitièmc  èf  le 
neuvième  Mémoire  du  mênîe  Savant  fur 
cet  objet.  Il  expofc ,  dans  le  premier^ 
rhiftoirè  &  3a  doûrine  de  Manès ,  qu^fl 
traite  beaucoup  moins  fevorablement 
que  Mt.  de  Beaufobrç  n'a  fait  dans  Ibn 
excellente  Hijloîref  Critiçie  '  de  Manichée 
Çfdu  Manicb^ifmf.  JLç  dernier  ja  poqr 
pbjct.  Pétat  de  la  Religion  dex  Petfei  dejnis 
la  confite  delà  Perfefar  leiS^razJns  Ju/r 
gu'à  nos  jours.  On  y  trouve .  bcauço^ 
(de  recherches  ^  id'ôbfçrvatibns,  curiei- 
fçs  luir  les  '.O^èAr^s,;  fettateur^  zèMsM 
liïagiflM>  dô»t  il  examine  1^  croyan'i^ 
,(8i  les  pratiques  religieufçs,  Jl  réfuItC'!; 
;4e  cet  çxai^cn^c^ue  les  Q&^brjîs'  moder- 
nes font  èîrcore  récllenicnt  ï)ualiftcs! 
jC.^vu., 4s, attachés. çomine  leurs Ancêt/és 
.à.ia  doftrinedes  deux  principes,  q'uQi^ 
,'qu'ilsJ!aienf  un  peu  mitigçe;  &  que.ïç 
.culte .qu'ifs^  rendent  au  feu  .n'eft.pQini^' 


r  ...  ^ 
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'làrtigle  second. 

l^AAADOXEs  Moraux  ET  LiT- 

iSirrôni  Extrait.    . 

I  ... 

D'  Ans  le  prcmîcn  Article  decjet  Ou- 
vrage .j,  dont  nous' ayons  donné 
l^ittrait,  rÀuJtcùr  prouve  Tutilite'.  des 
ktjmaris  &  des  braiiiès ,  il  prodigue  Tes 
Sages  à  des  Ecriçs,  dont '0n  a  craint  le 
ôknger,  &  foiïvent  dédaigné  te' genre: 
ï)ans  l'Article  Tuivant/iiôflyeau  para- 
doxe ,  il  attaque  un  Ouvragé  '  cfont  le 
mmtt   &  Viiûlïté  font''sén%àtement 

tecônnus.  ....        * 

Selon  lui ,  j'éfônaante  réputation  defe 
taraBéres  de  la  Èry^èrè,  prouve  cpmbîcn  le 
goû.t  ëtoît  peu  édaîré  dans  lé  teïtips  que 
ce  Livre 'à 'paru;  '  ïl  le^ttôute'  tréi  • 
Wédioaè.tczttm  l'ÂuteUf  de  »^avoir 
eu  qu'une  connoiflance  ftiperficielle  du 
cœur    humain,    Plufieurs  de  fes  pcn- 


f^eSj  dit^il^  font  iatil&fcxiQ  trivialiss;  ft 
jes    exprdBons  .  :  foati  ifoavent  -htuç 
reiifoSi  fouvcnt  auffi^^îLdevieiitîob^^WC 
&  louche ,  parce  qu'il  vife  'toujours  i  Ig 
finéflè*   Ces  jugemens  fcms^expoiës  4ans 
une  Lettm  écrite,  à  un  ami';  on  y  dituti 
mot.  de  J9  critique  qui: a  {utru  foatsdb 
nom ^tVigfieulie  Màt^oèUe  (iy ^ài  de. te 
Répon^b  âe  Mt.Cqflej  &;  Bon  juge  ia'dâf fc» 
Xe  ajjiffi,  mau^iiire  qucria  cntiq'ne.  Cf»Ue  4e 
notf f^  :  Àutcyr  tSi  qûlquéfois:  fQûâËe^^ 
mais  il  .fi^t . avouer  ^qu^elio  jcft  nmni»> 
cieufç^  &  i(:]^uYenttippjfe'YJèite.;.noos  «A 
lappprteroas  ^u<^qt)es  exempliès.  >     s^r^-y 
Jf  fVfm  .dit  Mn  fldiarftTiyète,  fiim 
bienfét,fntM$kffifr.  fnnéfe^ieif^  â^  itiil^ 
furm indigne^  pe €b0ng/fp&^:de  atm^QlhM 
pUrktHt  ptus^  xeemMtffimceX^)*  »»  Qocl-* 
,,  le  abfurée^  .queUe.çxtterablejii^afife^ 
j^  j'A'W  «^^  Àf(ttm<   Que  cdtâ  cft^iiit 
^^  cuic.ql}aAdîJiv^t,ellfinte^iy^/^^  ^iûmfx 
„  sUxpofir  à  ^ingratitude  y  ^<  èfr^  iviivyiiw 
^i  imçpMÎ^r^iSrf  (3[VQuepenfi:^dé  Qçlui 

•  (1)  On  fuît  que  Dm-  Affii^f^uri^  â*'j^^n¥ 
s*/étoit  caché  foUs  ce  oom. 
(  2  )  pag.  149.  Edic*  4[Aina.  4t  f  7^^ 

(S)  '»«<'• 
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;,  gui  écrit  ainfi^  fiiioa  qu?il'  éiriurânA 
-^  réfléchir  ^  aU  hzzàtd ,  6c  iaôs  avoir  de 
gy  principes  ncfe/donc  il  déduife  Çqs 
^,  penfées?" 

:  iCjcs  imputatiEoûs  fiouspamiflânt  injuC- 
tes:i'  la  fccoûde  penfée  cft  le'correâif 
de  la  première;  dans  celle-ci,  'Mr.»  de  là 
:B.iîifiiïue  qp'an  bic6^it,qui  tombé  fur 
an  ftijet: indigne /cft  l^ade  d^àne  bonté 
tfyedglcqtfilpcutknême  dcTartf  dhe  in- 
juflâce  ,&  qu'un.bienfaiteuF,  aliiiî  trompé 
dans  fon  choixV  ne  *doit  pas  ««ittendre  à 
te  Eeconnoifianice  ^;  mais  de  peur  que 
cette  maxime  ne  ftt9t  <ie  prétexte  con- 
!trcVle  devoir  dfàffifter  lés  mallieûreux  ,  il 
enfeigne  atix^hommes  à  craindre  ia  du- 
ictë  ♦  bien  pîlifô  m:^t!è  qa^  4'iègràKtude. 
-   Si;  f  accord  qik  4^nila  ^mct  d'une 
ff^ndepalTumiàn'jMÏ  amer  Quelqu'un  plus 
^iiéfoi*mime\  àîfki  fèrai-je  flus  dèpkàftr, 
MuÂ  i^eux  ifùi:  aiment,  au  â  •  ceux  ^i  fora 

•  ri  Vbtla.cc  gueyeft  que  de  voWôir  di* 
■fQ'dcs  cbofcs  fines,  an  alambiquc  fi  bien 
fcs  peiîTces ,  qu'elles  ût  difent  plui  rien  •\ 


Il  nous  cft  iïtîpofiîble  d'adopter  ce  j^ 
gemency&  la  ^penfée  deMr.  ée  la  B.  m>m 
paroît  auffi  ingenicufc  qu'aifée  à  faifir. 

La  'Critique  fuivante  ïïe  nous  paroît 
pas  mieux  fondée^ 

Si  la  pauvreté  eft  la  mire  de  tms  Us 
grimes,  le  défaut  d'ejprit  en  eft  le  péref. 

„  Il  y  a  peu  de  crimeS'  dont  la  pauvre» 
té  foit  la  mère,  &  le  défaut  d'cfprit  le 
père,  hors  tous  ceux  qui  fe  font  pour  de 
Targcnt;  mais  Catilina^  Céfar,  Antoine^ 
Augtijley  Tibère ,  n'étoîefit  pas  pauvres^ 
&  n'étoîent  pas  des  lots  non  plus^\ 

L'obfervation  de  l'Auteur  (ur  la  pen- 
fée  fuivante ,  nous  paroît  plus  jufte. 

S'/i  ejl  ordinaire  titre  touché  des  cbûfis 
tares  ^purqwji  le  fimmes-ncus  fi  peu  de  bi 
^ertu?  (4). 

,,  Nous  en  fommes  vivement  touchés 
quand  nous  la  Voyons  chez  d'autres  g 
mais  elle  eft  quelquefois  trop  difficile, 
pour  qu^on  veuille  la  pratiquer,  quoique 
ehacun  Taime;  c'ctt  comme  un  Ama-* 

tcuf 

(t)  3". 

(4)/^^ff.  109.. 


tcAr  qui  voit  tyi:  Tableau  ^  il  radmire, 
il  voodroit.  Tavoir;  mais  il  dt  trop 
cher  ". 

,  Nous  pafloDs  i» . r Article  fuîvaat,  qui 
traite  de  la  Gloire  i  Ce  ne  font  point  de 
nouvelles  idées  que  TAuteur  veut  éta- 
blir^ bien  loin  de  là  ^  il  veut  nous  rame- 
ner aux  anciennes.  Il  s'élève  avec  for- 
ce contre  Mi.MarmQntel,  qui,  dans  fon 
Hffàifur  la  G/0/r^>  rabaiffe  celle  duGuer* 
fier.    Quand  tous  les  hommes^  dit-il^ 
penfent  &  jugent  d'une  certaine  maniè;- 
re,il  faut  en  rechercher  la  caufe  dans  la 
Nature  humaine*   Or   depuis  Nemrod 
jufqu'à  nos  jours,  un  Guerrier,  un  Con« 
quérant ,  a  toujours  joui  d'une  très  gran-^ 
de  gloire  „  &  peut -on  vouloir  prouver 
à  tous  les  hommes  qu'ils  ont  tort?  peur 
vent'-ils  ravoir?  ne  fautnl  pas  fuppofer 
alors , qu'il  y  a, dans  la  Nature,  un  prin- 
cipe qui  les  porte  à  juger  ainfi,  tâcher  de 
le  trouver,  &  en  rechercher  le  but?  ". 
La  gloire  ne  fàurcHt  dépendre  que  de 
la  bonne  opinion  qu'inlpirent  aux  au- 
tres ,  les  qualités  d'un  homme.  Elle  peut 
avoir  pluûeurs  objets»  tantôt  elle  fe  fon- 

de 
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de  fur  ïesx€ïtm,  taûtôt  (ur  les  qaaUtét 

de  l'ef^t.    Si  une  aâion  eft  bonne  âi 

honnête  elle  produit  l'eftime;  fi  elle  eft 

grande,  eUc  inTpire  l'admiration;  la  cé« 

lébrité  efl:  une  renommée  étendue  ;  un 

homme  digne  d'admiration,  s'il  n'eft 

pas  connu ,  ne  parvient  point  à  la  g^oire^ 

inaii  elle  naîtra  du  conccMirs  de  ces  deuK 

efTetSyde  l'admiration  &'de  la  célébrités 

Ces  définitions  établiesi,  l'Auteur  s^enga* 

ge  à  prouver, que  le  Couquërlnt^de  mêr 

me  qae  tout  autre  homjne^  ne  caufe  ^c 

le  degré  d'admiration  qui  fuit  naturels 

lement  de  Tes  aâions  &  de  fes  qualités» 

VoicLlcs principes  qu'Upofe:  Parmi  leg 

defirs  qui  nous  distinguent ,  &  nous  élè» 

vent  au  def&is  des  brutes,  le  plus  puiifant^ 

le  piu&  univerfel  efli  celui  d'être  eftimé 

&  a&niréde  nos  femUables  ;  il  ne  nous 

a  pas  été  donné  pour  rien;  il  eft  .des  cas 

où  la  ibciété  a  befoîa  d'aâions,  que 

ni  la  Morale,  ni  la  Religion,  ne  com;- 

mandent,&  auxquelles  ce  defir  feul  peut 

forvir  de  motif;    Telle  fut  l'aftion  d'ffo- 

nttius  Codés,  Il  eft  certain  que  ce  defir, 

qui  eft  cdui  de  la  gloire >^ eft  l'origine  de 

tout 


tout  ce  quMl  y  a  de  grand  &  de  beau 
dans  le  monde:  il  efl:  donc  utile  &  mê- 
me néceflaire. 

-  Mais  cette  gloire  e(t-elle  fondée  iur  des 
principes  fûrs ,  ou  dépend-elle  du  caprice 
desiiommes?  recherchons  ce  qui  peut 
attirer  leur  admiration  ^  &  la  célébri- 
té >  ou  mériter  cette  gloire  que  l'on  défi- 
tt  fi  ardemment.  i 

'  Une  aâion  hoxmête  produit  l'eftime  j 
ft  fonutiiité nous  touche direâement^el- 
le  nous  inipirs  l'amour  pour  celui  qui  Ta 
faite;  li  elle  e(t  grande^  elle  caufe  Pad* 
miration.  Un  Juge  déelde  une  afiafrc 
.avec  équité  :  le  Public  l'eftime  ,  & 
celle  des  deux  Parties  qu'il  vient  d'enri- 
«chir^  Taime  à  coup  fur;  mais  sUl  a  facrifié, 
en  jugeant  ainii,  un  très  grand  avanta^ 
^e  perfonnel ,  Ibn  aâion  fera  digne 
d'être  admirée  &  célébrée.  On  joit 
que  ces  fentimens  naiflent  fur-tout  du 
motif  qui  a  déterminé  Tadion;  quand 
elle  eft  grande^  elle  doit  avoir  été  ani- 
mée par  un  grand  motif;  or  la  qualité 
^ui  nous  porte  à  nous  déterminer  par 
4es  motifs  grands  a  QObles  &  élevés^  c'cft 
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4â  grandeur  d'ame,  die  cfl:  donc  le  vrai 
fondement  de  la  gloire ,  &  il  importe 
de  s'en  faire  de  juftes  idées. 

La  grandeur  d'ame  n'eft  point  une 
qualité  particulière,  elle  peut  fe  trouver 
dans  toutes  les  a&ions  des  hommes: 
elle  engage  le  chafte  Jofeph  à  fuir  le  plat- 
.fir,  elle  ordonne  au  Héros  d'affronter  la 
mort.  Pour  remonter  à  la  fource  il  faut 
xonfidérçr  dans  l'homme  une  ame  qui 
conftitue  la  dignité  de  fon  être;  elle  a 
des  plaifirsqui  lui  font  propres, ils  confi- 
dent dans  le  contentement  qu'elle  trou* 
ve  à  avoir  une  certaine  idée;  l'exerci» 
ce  de  la  vertu  éft  le  premier  de  tous  ^ 
-xnais  il  en  eiR:  d'autres  encore ,  l'amout 
de  nos  femblables,  l'approbation,  la 
gloire.  Malgré  nôtre  averfton  pour  la 
douleur  &  cette  pente  naturelle  vers  les' 
tobjets  fcnfibles  ,  un  fentiment  intérieur 
-BOUS  découvre  que  le  corps  eft  la  plus 
^ile  partie  de  nous  même,  &  que  fou 
empire  doit  être  (ubordonné  à  celui  de 
i'âme;  „  mais  il  n'y  aurait  aucun  œéri« 
te  à  préférer  les  plaifirs  de  Tame  à  ceut 
^u  corps ,  fi  leur  ^et  étoil  palpablement 
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piqs  déHcieuxque  oelui  des  autres  Am^ 
fi  il  faut  que  rbomme  s'élève  pour  ra- 
voir les  goûter ,    qu'il  ibit  vivement 
fr^pé  dtt  fentiment  de  fa  dignité  "    & 
â&  l'unmertaUté  de  fon  être.    La  gc9»r 
dseur  d'ame  eft  donc  la  préférence  qu'oB 
accorde  aux  plaifîra  de  rame>  for  ceux 
des  fens  »  &  nous  adaiirons  cdui  qui  la 
FC^àde ,  parce  que  nous  avons  de  juftes 
id^s  de  la  dignité  de  l'homme,  que  nous 
connoifibns  l'attrait  (Ses  plaiSrs  renfîbles> 
&  la  diflfciilté  d'y  renoncer  quand  il  le 
feut*    Oa  voit  par  là  pourquoi  le  courait 
ge  eft  de  toutes  les  vertus  la  plus  univef- 
ftUçment  admirée,  c'd*  que  le  facriace 
4q  la  vie  entraîne  celui  de  tous  ces  plair 
firs. 

î-es  ÇQijyquérans  peuvent  arpirer  k  • 
deux  fortîç«  dsç  gloire,  ccHe  dfe  Héroj^ 
d'Hommea  m^aaniiaries,  &  celle  de 
grand^Q^ies  d^s  l'Art  de  laQuerrerpar 
ces  deux  <^a}i^$  tts  méritent  notre  ^ 
prolMitioa ,  &  ila  l'obtiennent^ 

Wi^f  dira-t- on»  la  gloire  eft  injuftt 
ij^wcd'dl^  n'eft  pas  fondée  fur  la  vcrte^ 
fi  itow»*v  eût  «pQ»,  ià  viepottrfim 

Peuple 
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Peuple, i\  eût  mérité  Vaûmintkm,  ftn« 
doute.  Mais  quels  étoicm  Tes  droits  ftrf 
leRoyawnede  Darius?  roici  comment 
J*AHtcut  répond  à  cette  ôbjeôion:,,Nous 
ne  eoiifîde'rons  Phomme ,  pour  le  louer 
èc  }c  bMmer^que  âétks  (bû  rapport  le  plut 
tiàppmtyê:  dans  celui  pur  lequel  il  a^ 
6U  àufoit  {Ml  avoir  quelque  relation  avoi 
nous.  Ainfi  dans  un  Roi  nous  ne  con* 
tlâéfont  que  le  Monarque, jamais  Thom- 
ilite;delè  nous  ne  regàrttons  auffi  le  Roi 
qu'en  f  dation  avec  fon  Peuple;  or  .pour- 
qiK>i  ks  hommes  ont-ils  (fermé  des  focié-* 
tis,  fi  ce  n'eft  pour  k  défenfe  contre  1« 
i-îavîflcur  injirftc  &  puîflamt?  Donc  la 
première  utUité  à  leurs  yeux  a  éié  la  dé^ 
fcnfe,  &  celui  qûî  par  fe  prudence  a  fu 
le  mieux  leur  procurer  les  moyens  de  fe 
défendre,  a  du  mériter  leur  plus  grande 
rfiime-;  s'il  Va  jufqu'à  hasarder  fa  vie  pour 
cet  efftt ,  fa  grandeur  d'ame  a  du  les  frajp-î 
pcr  d'admiratioUi  Mais  ft  défendre  en- 
fre  focictés,  ce  n'eft  pas  feulement  re^ 
pouflfer  celdi  qui  nous  menace  d'une  to- 
tale deftruftîon ,  c^cft  défendre  tous  fes 
droits,  tout  ce  qui  peut  feryir  à  rendrur 
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DOtrc  cxiftcnce  agréable  &  dont  nous 
fommes  en  pofleffion.  Pour  cela  il  faut 
qu'un  Peuple  fe  rende  redoutable  à  Ces 
voifms ,  &<}u'il  puniflè  celui  qui  ofe  em- 
piéter fiir  Tes  droits.    Et  comment  peut- 
il  autrement  le  punir  qu'en  l'afibibliP* 
fant  ?  c'eft  ce  qui  Fend  les  conquêtes^ 
}uftes  quand  la  guerre  Teft.    Or  comme 
fous  un  Roi  guerrier  un  Peuple  devient 
formidable  &  que  la  crainte  qu'il  infpi- 
re  à  (es  voifîns  le  rend  tranquille  >  &  le 
maintient  dans  les  droits  qu'il  a;,  on  ju* 
ge  qu'un  Peuple  eft  toujours  heureux 
fous  un  Roi  conquérant^  &  l'on  n'exi- 
ge pas  qu'il  rende  les  autres  Peuples 
heureux,  mais  le  fien;  „  En  général ,  ajou- 
te rAuteur,ons'cmbarrafle  peu  du  Pajetde 
la  guerre  à  la  ledure  de  la  vie  d'un  Hé- 
ros ,  mais  on  recherche  fi  fon  but  a  été 
de  procurer  le  bien-être  de  la  Nation 
qui  l'a  entreprife ,  &  comme  le  Roi  con- 
quérant atteint  d'ordinaire  ce  but,  on 
l'eftimc  &  on  l'admire".  L'Auteur  auroit 
eu  de  la  peine  à  fournir  plufieurs  exem- 
ples de  Peuples  heureux,  fous  un  Roi 
conquérant^  l'ocpérience  eft  contre  lui  •. 
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&  dans  la  plupart  des  guerres  les  vaincus 
ne  font  pas  les  feuls  infortunés.  Il  pré** 
tend  auffi  q\x* Alexandre  faifoit  une  guerre 
très  jufte  &  très  utile  à  fa  Patrie  &  que 
rhiftoire  de  ft  vie  n'cft  d'un  bout  à 
Tantre  qu'un  recueil  d'aâions  très 
magnanimes:  nous  convenons  que 
fcs  Grecs  &  les  Perfes  étant  enne- 
mis, Alexandre  pouvoit  avoir  eu  rai* 
ibn  d'attaquer  Darius^  mais  qu'importoiC 
à  la  Grèce  l'abbaiiTei^ent  des  Rois  derin-» 
dc?  étoit-ce  l'amour  de  la  Patrie  ou  une 
folle  ambition  qai  le  portoit  à  les  fub- 
jugucr? 

L'Auteur  établit  une  diftinâion  très 
jufte  entre  les  Conquérans  qui  bazar- 
dent leiir  vie  pour  la  gloire  &  le  falut 
d'un  Peuple, &  les  Héros  qui  leur  en  font 
le  (kcriôce»  tels  que  Dccius^  Uanidas  &c 
Ji<;tfZvi;ceuz-cifont moins  célèbres  mais, 
bien  plus  grands  qu^ Alexandre  &  Qbar^ 
les  XIÎ.  Mr.  Marmontel  veut  que  les 
Ecrivains  difpenfateurs  de  la  gloire,  ailrt 
lentjufqu'à  s'élever  contre  le  Guerrier, 
ou  du  moins  qu'ils  gardent  un  éternel 
Qlence  ftir  fes  aftipns.  No trç  Auteur  vc^ 
i  .  D  3  gardO 
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gude  ce  projet  comme  très  pemîdea^  ^ 
en  ce  qu'il  tendroit  à  la  mine  &  à  la  defr 
truâion  de  toute  valeur.  Il  n'y  a,  dit-il, 
que  l'amour  de  la  gloire  qui  puide  rendre 
un  homme  courageux ,  ou  bien  le  par 
amour  de  la  vertu ;&  qui  peut  s'attendre 
à  le  trouver  chez  toute  une  Nation  ?  Il 
cft  fur  que  la  Religion  Chrétiœne  bien 
^entendue  inij^ire  tout  ce  qu'il  y  a  de 
grand ,  maiç  Dieu  nous  a  donne  des 
Icntimens  naturels ,  propres  à  fuppleer  à 
qe  qui  nous  manquoit  ayant  la  Révéla- 
tion^ &:  comme  ils  font  adhérens  a  la 
Nature ,  nous  ne  fàurions  encore  nous 
<m  défaire.  Nous  allons  terminer  l'Extrait 
de  Cet  Article  par  cette  réflexion  do 
l?Auteur. 

„  Je  fuis  fur  qu'avec  des  fentimcDS  de 
patriotifme ,  fi  tous  le$  Rois  rendoient 
leurs  Peuples  guerriers ,  il  y  auroit 
Nmoins  de  guerres  qu'à  f^éfent.  Qn  ne 
pourroit  conquérir  une  Nation ,  il  Tau- 
droit  Pcx  terminer.  Et  il  en  eft,  ce  me 
femble ,  des  corps  politiques  comme 
des  hommes,  où  il  n'y  a  jamais  plus  de 
duerçUçs ,  que  parmi  les  demi  «  braves  » 
•    ,  les 
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lei  gens  de  cœur  ïh  rel^bâeiit  tes  uM 
Ica  autres  "• 

I^e  IVc  Article  traReti^  PHommtt',9c  à 

quelque  rapport  au  piécédeai.  PlufieUfA 
Motaliftes,  dit  rAatettr,ont  é^  fràppéu 
de  la  différence  qui  fb  trouve  entre  ôe 
que  nous  nommons  honneur  ^i^  iw  dn*^ 
irotrs  que  la  Religion  &:  la  Morale  noua 
prelcriventcils  ont  condu  que  l'iionneui^ 
et  l'enfant  du  caprice, &  ils  ont  gi^mi  fuc 
Ui   folie  penrerfité   du  ge&re  humaiiu 
Quant  à  moi,  ajoute» t*- il >  j'ai  peine  k 
nie  perfliader  qu'une  pure  folie  llbit  if 
çaufe  &  le  principe  de  çt  qu'on  ap^ 
pelle  honneur ,  &  il  n*eft  pas  difficile  de 
prouver  qu'il  tire  fa  fource  de  fentimena 
qui  font  natureU  à  l'hcmim^*    Lora  que 
ks  hommes  fe  (bnt  formés  en  corps  de 
Nation^  ils|ont  établi  des  loix ,  qui  ten^ 
dent«i  la  eonibrvation  &  au  bien  •  être 
de  chaque  particulia'f  maïs  elles  n'on^ 
pu  aller  quejufqu'à  un  certain  point  i  & 
il  y  a  mille  moyeds  de  faire  le  mal  fans 
que  le  Magiftrat  puilfe  le  faroir  &  le 
punir.   Les  loix  ont  pu  produire  la  fu- 
reté publique  >  xçaîs  cela  n'a  pas  fhSl 
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ppor  aflurcr  la  tranquillité  &  la  confiant: 
ce  dans  an  commerce  plas  intime  que 
i^^eft  celui  des  membres  d'une  Nation. 
Ainfi  ieç  moeurs  ont  du  fèrvir  de  fup-. 
plément  aux  Lo\x,  &  Ton  peut  dédui* 
re  celles  que  Thonneur  prefcrit  de  ce  qui 
eft  utile  dan^  une  fociété  d'égaux  ^unie. 
par  les  liens  de  la  bienveillance  &  des 
befoins  mutuels.  Les  engagemens  qu'on: 
prend  dans  la  focie'te'  étant  fouvent  d& 
nature  que  les  Loix  ne  peuvent  s'en 
jnêler^  la  {impie  parole  a  du  lier,&  Ton  a 
néceflairement  du  méprifer  &  fuir  celui 
qui  la  fauûbit  fous  quelque  prétexte  qna 
ce  pût  être.  Les  Loix  ne  protègent  que: 
contre  la  violence  ouverte,  &  ce  qu'il 
y  a  eu  de  plus  à  craindre  font  ces  torts 
ftcrets  qu'on  ne  peut  prouver:  de4à,  I9 
Tufe,  &  la  fourberie  ont  du  être  de^ 
objets  de  mépris  ^&  la  fincérité  &  la  frau-» 
chife  ont  été  eftiipécs. 

Sans  doute  que  lesLoix  de  l'honneur  ne 
renferment  pas  tout  le  code  des  précep- 
tes de  morale;  l'cftime  n'ayant  pu  tom- 
ber que  fur  les  qualités  utiles  dans  la  io* 
^été  privée ,  &  le  xuéprii^  fur  cellqs  qui 
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7  font  nuifible^,  il  a  pu  y  ayoir  des  vicea^ 
qui  n'ont  point  été  un  objet  de  mépris  v; 
parce  qu'ils  ne  nuifoient   point   alTez 
pour  b^nir  de  la  fociété  celui  qui  po& 
fédoit  d'ailleurs  les  qualités  qu'elle  exi-, 
gc.    Dc*là  encore  ces  contradiûions  en- 
tre la  Religion  &  l'honneur:  celui  qui, 
s'eft  contenté  de  l'edime  des  hoinmei( 
s'cft  borné  aux  vertus  qui  fulfifent  pouç, 
le   l'acquérir  &   a  négligé  les  autres. 
Mais  il  a  pu  7  avoir  des  cas ,  qi^  nos  de- 
voirs >coa^me  citoyens,  ont  pu  entrer  en. 
collifion  avec  ceux  de  la  fociété  parti-- 
culière;qu'cft-il  donc  arrivé  alors?  „  eii^ 
général  on  a  toujours  fenti  qu'on  devoit 
préférer  les  devoirs  de  citoyen  à  ceux 
d'homme;  mais  il  y  a  eu  des  cas  parti- 
culiers où  l'on  a  mal  jugé  d'un  homme 
pour  l'avoir  fait.  Par  exemple,  il  eft  ud^. 
Iç  qu'un  criminel  fqit  livré  à  la  puni- 
tion des  jLoix:  mais  fi  ce  .  criminel  eH; 
venu  confier,  fous  le  fceau  du  fecret, 
fon  adion  à  un  autre,  alors  la  fainteté 
de  la  parole  donnée  defe  taire, a  toujours 
du  lailTer  un  vernis  de  mépris  fur  celui 
qui  l'avpit  violée  "•  L'Auteur  çitc ,  à  cctt© 
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la  eonftxmion  de  Cmf  Mâtsi  on  ne  f^^at 
s^empêcher  de  dire ,  ajoute- t-il ,  que 
Mr.  de  Thoa  en  a  afé  en  homme 
d'honneur. 

n  examine  enibice  l'origine  du  Duel 
&  les  caufes  de  l'empire  qu'il  aToit  pris, 
mais  que  ^grâces  aux  lois  âl  aux  ptx)grès 
de  la  raifon ,  il  commence  à  perdre. 

^,  Le  Duel  eft  abominable  fuivant  les 
préceptes  de  la  Religion  ;&  11  eft  impoffi-» 
ble  de  comfH'endre  comment  un  liommç 
I)eut  prétendre  au  nom  de  Chrétien,  &  fè 
j^onformer  à  cet  ullige»  La  vraie  grandeur 
d'ame  conflfte  à  Taire  ôe  qui  eft  vérita» 
blement  beau  &  bon  ;  &  'sll  arrive  que 
le  monde  place  une  idée  de  beau^  dans 
ce  qui  n'eft  pas  tel|  il  ne  faut  fliivrç 
que  le  fentiment  de  fa  propre  confcien* 
ce.  .Or  la  f^ne  morale  doit  nous  don-» 
ner  autant  d'éloignement  pour  i'ufiige 
de  fe  venger  ibi-même,  que  la  Rdigios; 
outre  que  la  fkine  Morale  nous  enièigne 
«ufB  qu'après  ce  que  nous  devons  à 
pieu ,  ce  que  nous  de vofis  à  la  fociâté 
ViTile  dont  nous  •  fommes  membres , 
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larme  aotre  inrcmièrc  obligation;  8rle« 
Loix  (k  toutes  les  Natioiis  fe  rcuniOenX 
contre  eet  ufe^e  &  le  profcrivent.  Ain-* 
fi  celui  qui  veut  s*y  conformer  cft  rebcl? 
le  au  Gouvernement ,  &  fe  rend  a  tou^ 
e'gards  coupable  d'un  tr^^  grand  crime  '\ 
Mais  comment  a-t-on  pu  mettre  d^ 
l'iionneur  à  une  chofe  qui  off^nfe  Dieu, 
qui  eft  contraire  à  nos  devoirs  envers 
TEtat^qui  nuit  à  la  Toci^t^  particulière^ 
à  nous  mêmes?  Il  arrive  fou  vent  quç 
les  hommes  ayant  eu  un  ufage  coQvenar 
ble  à  des  temps  préoéden$,par  un  attache* 
ment  à  leurs  mœurs,  le  transpqrtçiit  dan^ 
ceux  Où  il  ne  convient  plus  ;  if;  c'eft  Ml 
)e  cas  du  Duel.  Nous  tênonîs  cet  ufôgç 
des  anciens  Germainis ,  &  il  n'avoitrien 
chez  eux  que  de  naturel  9  de  fenfé  »  d'en<r 
tièrement  conforme  à  leur  fituatiou»  U 
faut  d'abord  fonger  qu'ils  n'étoient  pas 
Chrétiens ,  &  que  par  confëquent  il$ 
p'avoient  d'autre  guide,  dans  leyir  con« 
duite^que  la  lumière  naturelle*  Or  dans 
l'état  de  nature  tout  homme  a  le  droit 
de  fe  venger  de  celui  qui  l'a  ofienlë;&  a- 
vaQt .  <}u'it  y  eut  dçs  Lois  établies ,  1« 
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vengeance  devoît  être  une  vertu  ,  telle 
qu'elle  l'a  été  chez  tous  les  Peuples.  Il  eft 
vrai  que  lors  quV>n  vit  dans  une  fociétë 
civile  t  il  n'eft  plus  permis  de  chercher  à 
ièiVenger  (bi-même;  Mais  quoique  les  an- 
ciens Germains  formâflent  des  Nations, 
&  qu'ils  eûifent  des  Rois»  on  fait  aflêz 
que  ces  Rois  n'étoient  que  des  Chefs,  qui 
les  menoient  à  la  guerre ,  &  non  des  Mo- 
narques, qui  eûflent  fur  eux  un  véritable 
empire.  Us  étoient  entr'eux  dans  ua 
état  de  fociété  primitive,  où  fe  réunif- 
iant tous  pour  la  défenfe  commune, cha« 
cun  gardoit  les  droits  d'homme  l'un  en- 
vers l'autre*  Dans  le  cas  d'attaque  ou 
de  défenfe  contre  une  fociété  étrangère , 
ils  avoient  un  Chef,  parce  que  jamais 
expédition  ne  réuffit,(i  ce  n'efl:  une  feule 
tête  qui  la  conduit.  Da  relie ,  entière- 
ment libres  les  uns  envers  les  autres,  ils 
étoient  les  feuis  juges  de  la  plupart  de 
leurs  droits.  Et  quand  onlesavoitofTenfés, 
au  *  lieu  de  recourir  aux  embûches  &  aux 
affaffinats ,  comme  d'autres  Peuples,ils  fe 
battoient  en  Duel  à  avantage  égal  ,&  te* 
noient  à  infamie  d'en  avoir  d*autre  que 
i^lui  que  leur  donneroit  leur  valeur. 
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Quand  ces  Peuples  ^  tels  que  les  Gothsy^ 
les  Francs^  les  Lombards ^fe  répandirent 
dans  le  midi  de  l'£urope>  ils  y  apporté- 
rent  cet  ufage ,  avec  leurs  autres  mœur^ 
&;  leur  gouvernement.  Dans  leurs  con-* 
quêtes  ils  trouvèrent  une  nouvelle  Reli- 
gion ^  bien  plus  fenfée  que  la  leur,  &  à  la 
vérité  de  laquelle  on  n'a  jamais  pu  réfi- 
fter ,  quand  elle  a  été  bien  prêchée.  lU 
cmbraflèrent  cette  Religion ,  qui  recom- 
znandoit  fi  fortement  la  charité,  le  p^«» 
don  des  injures,  &  il  eft  étonnant  qu'el- 
le n'aît  pu  détruire  un  ufage  fi  contrai-* 
Te  à  Tes  préceptes.  Mais  ne  pouvant  les. 
concilier 9  on  prit  une  autre  voie,  ce  fut 
de  faire  du  Duel  un  aâe  de  Religion.  De 
là  naquit  le  combat  judiciaire,  où  la  vie* 
toire  fut  réputée  une  décifion  de  Dieu. 
Quand  enfin  les  Loix  introduidrent  une 
autre  manière  de  découvrir  la  vérité, 
Tufagedu  combat  fingulier  dut  changer 
d'objet  &  de  nature.  11  fe  feroit  peut- 
être  éteint,  filaNobleûe  ne  l'avoit  re* 
tenu  comme  un  point  de  liberté  très^ 
doux  &  très  flatteur.  Mais  voici  en  quoi 
il  cbangcd*    Dans  }es  preiziicrs  temp9 


Qft  s'étoic  battu  pour  tout  ee  qui  pevlf 
faire  un  ftyetdcquerdle,  pour  un  dhsimpv 
pour  une  femme ,  pour  un  dblàVe.  En^ 
Mte  le  conûbat  devine  une  preuve ,  & 
décida  qui  avoit  tort  ou  raifon  ^  enfin  on 
ne  (c  battit  plus  que  pour  des  oSen&s  ^ 
contre  lerquelles  les  Loix  ne  ferToient 
point  de  refuge.  ,y  Ce  qui  arriva^  dut 
nëcelSiir entent  airrivev.  Ce  àe  fut  plus 
ni  pour  un  champ  qu'on  fe  battit^  ni 
pour  (avoir  s'il  étoit  vrai  que  ee  cbanap 
a}»partint  à  Jean  ou  à  Pierre ,  les 
Loix  y  avdem  pourvu;  mais  pour 
FhonneuF.  L'honneur,  c'eft Tcftime  dey 
antres ,  les  Loix  ne  peuvent  déterminer 
ee  fentiment ,  dont  la  conferv^mon  fait 
une  grande  partie  éa  bonheur  d'un  hooir 
me,  qui  a  de  la  nobiefle  &  de  l'élévation 
dans  rame.  CdttI  qui  tâchoit  de  Vôtct 
àqueiqu'un ,  en  l'aceufant  d'une  mauvai-^ 
fc  aâion,  lui  fkifbit  un  grand  tort,  & 
c%ft  ce  qu'on  nomme  une  o&nie  en 
l'honneur  ".  Bientôt  les  Duels  de  vinrent 
ûfte vraie  fureur:  on  ne  fe  b^toft  plw 
pottt  Ibn  honneur,  mais  on  mettdlt  fou' 
honneur  à  St  battfe.  Oa  courcdt  dPatir 
^  ^  Paya 
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Pays  à  Faittre  pour  s'éprouver.  Une  que» 
relie  de  deux  Itommes  devenoit  wm 
vraie  b  âtaille  de  qtiatre  ^  de  dise  »  de  vipgt :[ 
tous  les  anus  vouloient  en  être.  Et  voi- 
là où  on  écoient  les  chofts  quand  les 
L.OÎX  défendirent:  les  Doels.  Msds  il  étoit 
impofBble  qu'une  idée ,  fi  fortement  im* 
prinWe ,  tomb&t  tout-d^nrcoup^  Quand 
)e9  Loix  défendirent  cette  nut&ière  à*t^ 
xercer  la  valeur,  on  ne  regarda  d'abord^ 
dans  cette  défraie,  qu'un  Tacrifice  de 
plus  que  l'on  falfoit  à  ton  honneur  >*  8c 
ce  ftcrifice  ne  rendoit  l'aâuon  que  plus 
méritoire  aux  yeux  des  hommes.  Mais 
peu  à  peu  on  fut  effrayé  des  riUfats  que 
Ton  couroit,&  ta  peine.de  mort,  inftigéô 
à  ceux  qui  fe^battoient  enDuel^détruiiie 
lûfen{&len2eHt  cette  fureur.  Dès  ce  mo^ 
ment  on  cefla  de  mêler  d'autres  perfbn^ 
aes  dans  A  querelle,  parce  qu^il  étolt 
boTFible  d^:ntrainer  tes  amis  dans  ià  nu* 
ae.    On  (t  cabre  d*abord  contre  les  rî^ 
gueurs  des  Loix,  mais  à  la  fin  on  s^ 
fdie.   Les  hommes  deviennent  toujours 
de  plus  en  phis  éclairés,  &  commencent 
kSmtix  çcqfxi  eft  véritableii^iit  honcH< 

rablc 
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fable.  Aurcfte,,  de  tout  temps,  mê*' 
me  dans  celui  où  cette  fureur  étoit  à  fon 
plus  haut  période ,  dès  que  toute  la  con- 
duite d'un  homme  a  montré  qu'il  ai* 
inoit  fes  devoirs  de  Chrétien  &  de  Cito- 
yen au-delà  de  tout  ;  qu'il  a  témoigné  de 
la  valeur  quand  il  le  falloit ,  il  a  pu,  fans 
aucune  honte,  décliner  une  affaire  d'hon- 
neur. Mais  fans  doute  qu'il  falloit  que 
.toute  fa  vie  fût  exemplaire  :  car  de  quel 
droit  un  homme  pouvoit-il  exiger, 
qu'on  crût  qu'il  agiffoit  par  Religion  & 
par  Vertu ,  en  refufant  de  violer  îts  de» 
.voirs,  lorsqu'il  étoit  queftion  d'expo- 
fer  fa  vie;  quand  d'ailleurs  il  rie  fc  faifoit 
point  de  fcrupule  de*  commettra  mille 
«itres  mauvai  fes  aftions?"» 

Le  dernier  Article  de  ce  Volume  trâte 
de  la  NoUeJfe.  Lç  but  de  l'Auteur  cft 
4e  prouver  que  la  Nofaleffe  eft  une 
inftitution  fage,  fondée  fur  l'admiration 
naturelle  qu'infpirent  les  grandes  aâions. 
Prefque  toutes  les  Nations ,  dit-il,  ont 
toujours  eu  une  Nobleife  ;  il  n'y  a  que 
4es  Nations  fauvages ,  &  celles  qui  font 
|[ouvern^e»  par  un  Defpote,  qui  n'en 

aient 
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aient  point.  Il  eft  conftànt  que  toute* 
Noblefle  tire  fon  origine  de  la  vertu  $, 
mais  ce  qu'on  né  croiroit  pais  c*e{t.jque 
les  richefles  ont  été  prefquç  pàr-tout  v^n. 
moyen  de  développer  les  vertus  j  &d^' 
les  faire  éclater.  <  U  eft  naturel  de  Sxp^ 
polèr  que  celui  qui  a  \6  plus  à  perdre 
dans  une  révolution  ou  dans  un  mal*, 
heur  qui  arrive  i(  TEtat ,  fera  le  plosr 
prompt  à  donner  tous  fes  foins  à  Tem- 
pêcher  ;  auQi  à  Athènes  &  à  Roïne  ; 
les  gens  à  leur  aifc  étoient-ils:  nom** 
itiés  d'un  norn  qui  ffgnifie  les  plus  ver« 
tùcux,  fes  meilleurs  de  la  République. 

Voici  donc  comment  la  Noblcflè  à 
pu  fe  former.  L'avantâ^ge  que  les  richeà 
trouvent  k  la  confèrvatioh  de  r£tat ,  Se 
t^autorité  &  la  confidération  natùfrelle 
)que  les  richelTes  donnent ,  ont  du  mqt- 
tre  Taidminiftration  entre  leurs  mains; 
ont  du  les  faire  cboifir  pour  rendre 
à  la  Patrie  les  fefVices  les  pltrs  im-i 
portans.  On  leur  a  donc  donné,  pré- 
férâblement  à  tout  autre,  les  grandes 
-charges  de  TEtat;  l'autorité,  l'impor-^ 
iânce  &:  la  diifîculté  attachées  à  leùl^ 

TcfmeXXX.  Pan.  IL         E     erer* 


caMdceirOnt  du  naturdlétnent  leuï  utd^ 
fcr  te  r^eft  de  cliaque  Citoyen ,  &  il 
«  du  aCigmenter  encore  quand  on  loir 
a  Yir  rtmpSx  ees  emi^ols  avec  toutes  les^ 
ifertos  qu'ils  eidgent  Jusqu'ici  la  NobleiTe 
n'eft  que  pvlbnndle:  voiei  comme  die 
s'altaoho  à  la  famille.  On  fuppofe  arec 
fondement  que  le  âls  d'un  homme  oc-* 
cap4  tdufee  ià  vie  à  pratiquer  les  vertus 
Se  à  exercer  les  talens  néceflaires  k  l'E- 
tat >doit  avoir  ^us  de  facilite  qu'un  autre 
à  les  acquérir,  puifqu'il  eft  inftruit  &: 
animé  par  les  difcours  &  l'esen^Ie  de 
fon  Pêrc;  c*eft  donc  là  cb  qui  a  formé  Ja 
Kobleifc  &c  ce  qui  Va  perpétuée  dans,  les 
femillesM^  ^<^]^s  que  les  Ticbefles  ont  dé-^- 
terminé  la<fe&  d'hommes  en  qui  Ton  a 
raifoa  d^avoir  le  plus  de  eonflance,  cette 
daiTe  poutrolt  ne  vouloir  pas  travailler 
poiff  l'Etaty  &  vouloir  jouir  fimpkment 
de  fes  richeffes— il  faut  donc  flatter  fon 
defir  del'efUmc  &  du  re(î>eiâ:des  autres, 
&  l'exciter  à  oublier  tous  les  piaifirs 
dont  elle  peut  Jouir  ^  pour  le  contenter  ;- 
delàlesdiflîinâions  &  les  prérogatives.... 
Ges  honneurs  deviennent  enfinun^roit, 

un 
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lin  patrbnoiûe  Inâaimcnt  cher  k  la  Nc^ 
bleàe^  .&  de  là  Ta  fierté,  fou  ambition , 
foa  orgueil  même:  fierté  raifonnablement 
fondée^  &  la  (burce  de  tpiHe^  Ie$  ver- 
tus. Or  à  chaque  génération  k  laquelle 
ces  featinoiens  fe  transmettent,  ils  ac« 
«fièrent  un  nouveau  degré  de  force; 
ils  forment  enfuite  un  eiprit  de  corps  > 
dont  chaque  membre  participe*    C'eÂ 
une  façon  de  penfer  générale^  fur  la-^ 
quelle  les  différens  caraâ;ères  fe  Ijro- 
dent  fuivant  leur  humeur,  retendue  dô 
leur  efprit,  &  les  diverfes  inclinations 
qu'ils  ont". 

Quand  on  veut  découvrir  refprit  d'un 
corps  de  Noblcffe,!!  faut  avoir  recours 
à  foa  origine.    Che^  les  premiers  Ro^- 
mains^l'amour  de  la  Patrie  rendoit  la  va- 
leur trop  aifée  &  trop  ncceflkire,  pour- 
qu'une  vertu  fi  commune  obtint  Je  pre-* 
mier  rang  dans  l'eftime  publique.  Mais 
donner  à  la  Patrie  des  lois;  qu'elle  pût 
aimer ,  diriger  avec  fagelTe  le  courage 
de  fes  concitoyens»  c'étoit  là  le  grand 
point ,, la  chofe  la  plus  difficile  &  la  plus 
utile.  Ailffi  voyons-nous  que  Romulus 
eboifit  cent  hommes    parmi  les  plus 

E  a  fagcfi 
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fiiges»»  ponr  cir  formeir  le  Sénat,  &  cef 
fut  là  la  Noblefle,  qui  confifta  dans  la 
ftiite  encore  à  être  né  d'ancêtres  qui 
avoient   poiTédé    les    grands    emplois 
dans    le    Gouvernement.    Il    en   eft 
tout  autrement  de  notre  NoblelTe.  Tous 
les    Peuples^  de    l'Europe    defciendent 
des  Nations  du  Nord ,  qui  l'ont  conqui- 
fe;la  guerre  y  dëcidoit  des  querelles  de 
TEtat ,  point  de  négociations  >  point  de 
politique,  la-  feule  vertu  puMique  quî 
fut  à  leur  ufage  étoît  la'  valeur;  &  quoi 
qu'affurëment  elle  fût  auffi  peu  rare  chez 
eux  que  chez  les  Romains ,  comme  on 
n'a  voit  nul  bèfoin  de  toutes  les  autres, 
f  cftime  fe  réunit  fur  ceux  qui  en  morf- 
ttoient  le  pliis.  Qiiând  cesNatiolis  fe  fu* 
rent  établies  en  Europe ,  elles  introdui- 
firent  le  Gouvernfement  féodal  ,fi  naturel 
chez  un  Peuple  conquérant  &  libre;  ces 
fiefs  devinrent  héréditaires ,  &:  alor^  s'é- 
tablit une  véritable  Nobleffe',  qui  forma 
un  corps  refpeâable  &  refpefté ,  &  les 
-Vertus  qui  la  caraftérisèrent  Purent  la 
Valeur  &  la  fidélité  au  Souverain.    Nul 
ïfrt ,  nulle  fcience  -,  nulle  politique  nV- 
■  «oît  à^leur  ufage:  la  Nobleifc  ne  corf- 
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'^^lut  qae  la  guerre.  Mais  dès  que  lé 
goût  des  Lettres  commença  à  fe  repro- 
duire, on  fentit  le  beroin  de  loix  &  de 
mcêurs  plus  douces  :  il  fe  forma  bien- 
tôt de  grands  emplois  civils.quî  deman- 

.doient,aulieu  de  valeur,  des  connoiflan- 
ces>  &  un  elprit  étendu.  Il  fallut  que 
la  Noblefic  fe  pliât  à  acquérir  d'autres 
takns  que  les  (ieas  «  pour  maintenir  fon 
ancien  éclat ,  &  alors  l'efinrit  de  fidélité 
envers  FEtat  &  le  Souverain ,  la  magna- 
nimité qui  couronne  toutes  les  vertus , 
ces  qualités  qu'on  lui  connoiflToit ,  la  fi- 
rent préférer  dans  tous  les  emplois. 

„  Une  grande»  partie  de  Téclat  de  la, 
Noblcffe  vient  de  Tancienneté  de  fon 
origine:  Ibn  avantage  confifte  d'avoir  été 
entouré  dès  (on  enfance  ^  de  tout  ce  qui 
peut  élever  Tame  ;  &  on  doit  croire 
que  plus  la  Noblcffe  d'une  familfe  eft 
ancienne ,  plus  les  ientimens  qui  en 
font  Feffence,  ont  du  jettcr  de  pirofon- 
des  racines;  &  plus  la  quantité  de  beau 
exemples  qu'un  Gentilhomme  trouve 
dans  fa  famille ,  doit  faire  effet  fur  lui» 
quand  fôn  ame^y  a  été  fitfSfamment 

P  3  pré. 


préparée,  par  IkMuctttîpB.  Qû  yoitdonc 
.bien  que  la  hoûte  aitaehée  à  la  méCalr 
liance ,  n'efl:  pûiiit  imaginaire  ,  non 
poiût  parce  çpi^on  mêle  un  fai^  noble  à 
un  ÙLùg  vil,  mais  parce  «qu'une  femme 
de  baffe  condition  doit  probabl^ciene 
avoir  des  inclinations  baffes;  qu'ayant 
grande  part  à  1  éducation  de  fes  enfans, 
elle  peut  les  leur  transmettre;  &  qu'il 
faut  des  géne'mtioris  pour  les  -déraciner, 
&  pour  remettre  les  chofcs  ûms  leur 
état  naturel  *'• 

On   dit,  continue  notre    Auteur, 
qu'il  y  a  eu  une  difpute  littéraire  en 
France  pour  favoir  $%  dsToit  avantegeuaç 
que  laNobleffeçÛt,  ùm  dér^r^  de- 
venir commerçante:  îl  prétend  q»e  cetie 
gueftion  JEe  ré^iiit  à. celles* ci.    Eft-.il 
avantige^:^  <i?afpîr  m^  Nobleflfe  m  de 
i|i'cn  ^voir  poi^t?  fift-îl  bon  que  1-ar- 
j:cnt  devienne  l-wmque  mobije,  l'unique 
.b^t  de  tqutè^  ks  ia£kions4Gs  bomisk^S 
^Eft^  il  cQnM^%Wc  <Kétoirffcr  toute  «îtn- 
^e^r  Yd'ame4ans  Ickxj^i:  des  iiammes? 
^,  V^wlQi^-rftlUer  Vt^k  de  NcAleflc  avec 

mU-^»  90trm^r»j/f:'tl^  ^ootoir  mêler 
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Jke  km  &  rtrflH.TTr- lie  fttotsf  ^  »- 
.^lons  de  Ia  NoMeife  doU  être,  i'k^ïjh 
neur  —  mm  te  motif  des  a^iqns.  an 
marcbaad  c'efi:  Vorgm^  ^—  fn  vwi  i^e 
.diw-it-Qn,.q)ae  le  çiomnaeiçant  prpcur/î 
,l^lit#'  de  rJEWi^fe^  .qtfiJ  îUûii»  .gV 
conféquen t  TeOticap.  0  pie  tx/nr^te  qioïe 
«oiir  toi,  (^  ,ççl».par:te  iwitif  }e  j^ioins 
«<^ej:Baf  celai  de.  rfe  pi»paK|r  JfiS  biens 
^ficwpçgîels".  ili^Aut»!  de  CCS  P^ra^cfS 
^oce  rân$  dout^.ii^  àms  iw'ff^  oc*- 
^jaCpûs,  &i^tfî^^iKKF^y3,lesNégd- 
<cîaQ$:^nt  liait  à.r^tatJe^  plus^^rmdi  l>- 
.i^ri6cc$>  ^^A|M99jP)P^en  vue  4e  Q: 
^ocarer  fri  >ir«/  Icèr^rtiis  ^  doat  :y^ 
JQuiQB:)i^t  4^'4^^  »Mkii»  popr  ftuTer  ^ 

iVi^ti^ièer  jie$  («enjples  fi  Aoua  aç  ios 
;avionf  iciii^s  aflleiHfSX^),  SuiyaM  l^i  ji'é- 
t9i  4u  N^gopiaftt ,  n'^  p^iat  Awwr-?r 
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-commerce  fiir  ragricaittire  &  la  popa« 
latîon  ,ic  il  conviendra  fans  doute  que  R 
ïk>a  doit  des  honneurs  au  guerrier,  qui 
défend  Ta  Patrie,  on  devra  de  Teltime  & 
de  la  reaonnoiâàncc  au  citoyen  utile, 
qiïi  entretient,  dms  l-Etat  »  le  jtravail , 
rabonâMûe  &  tes  Arts. 

Nous  allons  finît  <el  Extrait  en  tranr 
Privant  le  mor&eau  qui  termine  tout 
l'Ouvrage.  „  Uû  foturier  homme 
d%oinneur&  vertueux,  vaut  mille  fois 
mieux  qu'un  Gentilbomme  vicieux  s  je 
lé  fais  &  peribniié  n'en  doute.  Mais  ce 
^  qu'il*  y  à  dé  artéjky^  ec  qaû  j*m  voulu 
prouVet,  c'dl  que-de'dèux  hommes, 
dont  l'ua  eft  tiei^ux,  &  a  Tame  petite 
&  balTet  l'autre  au  contndre  e(t  magna^ 
nittit  &  vertueux;^  dont  l'un  eft  Gen- 
tilhomme, &  PMtic-Aè  i^sft  point ,  il  y  à 
toujours  dix ,  vingt  >  cèAl  à  parfcr  contre 
itn ,  que  c'eft  k  Gtehtilhomme  qui  êf^ 
]è  magnanime.  Si  tout  cela  fembic 
Hk  aiTez  paradoxe,  je  fais  encore  quelque 
«hofe'qui  r^ft  davantage ,  c'eft  que 
p'cftun  roturier  qui  i^ûd  ce  témoignée 

à  la  vérité". 
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ARTICLE     TROISIEME. 

*  *  •  ■ 

'DeR    Î0NGLING. 

Cèft-à-dire, 

Le  Jeune  HdMME.  Deux  Par* 
lies  in  8*»,  qui  font  enfefihble  s66. 
pp.  A  Êdnigsberg^  Mi  et  au  &  Leip} 
fick,  chez  7.  7.  Kantef  *  1768. 

M. 

LA  p-emière  Edition  de  ces  FcuîTleS 
parut  en  1747.  Quclqties*utts  dô* 
Auteurs  les  plus  diftingués  dé  1 -Alleifii* 
gne,  y  donnèrent  Teflôî  &  Ul  preuve^'ôê 
-Teurs  taieni^;  &  les  noms  dé  Cfâmer  ,  dç 
Giefekt,  ^Bàerfs  &  dé  Rtf*f^^  garantlft 
fcnt  la^)ontè'  de TÔuvrage.  \0n  y  troa* 
ve  par  -  tout  une  morale  iaiiié ,  un  ftyte 
pur ,  &  Pon  Jr  reepnnpîefoàvént  IMronaé 
au  premier  ^lyrique  de  4'Aîlêmagnei  ou 
lapiétédn^dâfesmtiflc^fsPOëcei.  Ce 

■  E5  qui 
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qui  diftîngue  avantageufemcnt  cette 
jFcuille  de  plufieurs  autres,  ic'cft  qu'oa  y 
a  foutcnu,dans  tout  le  cour»  de  l'Ouvrar 
ge,^c  caradè^c  du  Ticee  fous  lequel  il 
eft  annonce.  L'Auteur  de  la  Préface 
remarque  que  cette  règle  eft  auflî  eflcn- 
tielle  que  négligée ,  &  il  voudroit  que 
dansées  fortes  d'Ecrits*  lesjugemens^les 
penfées&le  ïlylç  y  fùffcnt  toujours  affor- 
jtis  au  cara^ère  qu'on  y  préfente.  On  a 
préféré  à  tout  autre  le  titre  de  ^unebm* 
me^  parce  que  fa  principale  vue  eft  de 
plaire.  *  Mais  ea  «'efforçant  de  le  rendre 
aiinable,<wi  af  cherché  fur^out  à  lui  con- 
cilier l'eftinae ,  par  la  manière  dont  il  en- 
.yjôge  les  çlUm  import^DS  ,de  U  VMs.  On 
ji  évûe  d'en  fair^un  Mor^e  fop^re  & 
c^agrin^  n»is  où  a  VQOl^^v'i  put  ftr- 
mx  Az  mo#le^  fans  aepeoidii^  a^oir  If 
|Réfom{^ioû  de  s'iuinonper^  pour  l'être. 
L^A«teur,p^  ^n  rcyuc  Jes  ^éienw 
fi»»esde;l»Jevmfffe,ii  déivtat  Jl^.gQ^t% 
les  zvm  dtt  aMw  éoffrwf:,  ^  la  jpaaniè- 
fe  dont  il  S^  conduit  4an$  «^  monde. 
Pout-ê^e  dQpnçFc>{is-&ow  h  T^uâic^ 
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nous  nous  coDtefitffoiis  atîjourâ'hioi 
d'en  offrir  à  nos  Leâmrs  quelques  ta»; 
ceaux  détachés.  Cdui  qui  va  Tuiyre  dk 
tiré  de  la  première  FcuiHe. 

^,  C'eftune  étrange  tehôfe  que  d'avon: 
à  faire  le  commenèement  d^on  (kevtar 
ge..  Je  n'àiirois  jamais.^4i  que  cela  mp 
coûtât  tant  de  pdne*  Que  f  adunke  oe« 
hei»C]U3t>  ces  inimitaUe^  Autet»s^  qm 
jËuis  d'ioquktter  beaucoup  des  penftS^^ 
sWeipreme  9  prennent  la  plume  ^  &  ÛLveac 
-auffi*4ât  quel  fora  le  eommi^cemeiv^Jç 
contenn  &Ja  table  de  leur  Livre ,  qoa^ 
qa^  fait  deftiné  fouvient  à  former  ^pisa^ 
iicasB  in  Quàr4o  !  J^épretuve  à  pré&nt  te 
-xnÊme  «inbacras  que  je  fentis  à  Ja  pre- 
anière.  vite  que  j'allai  xtwkt  à  une 
f  enune.  Je  n^ignorois  point  qu'il  fà&ok 
iÊiirefgaiant&  agave  ,^eikr4>is  par  eœur 
iouisles  pETopos  d^ufbge^  &  y'scvoisétxù' 
-dié'tous  les  riens  par*  lel^uds  on  pouvait 
plaîre  <i  H  Dame^  cepe&^ant  ^UMâ-^^ 
me  tBOuVài  à  la  porte  de  &n  appatt^ 
tncxtx-,  je^  déllbc^i  a^c  moi ->- même 
fi  j*^  «ntrerds  ou  nou<  Je  €uis  ai^sncr* 

iA'hvi  4âns  une  fituàtiofo  fce%ueuftnh 
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jblflble,  &  G  le  premier  pas  n'étoit  t<m>' 
jOQjrs  le  plas  difficile  >  je  crois  que  je  re- 
AOBcerois  à  Tenvie  de  me  faire  ImprL^ 
mer;  mais  je  me  Hatte  d'acquérir  avec 
le  temps  un  peu  plus  d'aflurance^  quand 
les  premières  difficultés  feront  vaincues. 
Je  fais  part  au  Public  de  ces  idées ,  parce 
^a*oii  aime  que  la  Jeunefle  fait  franche 
&  Gncère;  je  les  mets  par  écrit,  parce 
i|OC  Taveu  qu'elles  renferment  a  quelque 
cholfe  de  nouveau  &  d'extracH^dinaire^ 
JSc.  qu'il  m'aide  à  trouver  ce  commence- 
»cnt  que  je  cherehoiâ.   Mais  voici  un 
Mire  embarras  que  je  n'avois  pas  prévu. 
Ce  commencement  n'a  point  de  liaifon 
Siaturelle  avec  les  chofes  que  j'avois  d'a- 
|>ord  réfblu  de  dire:  on  va  accufer  mes 
idées  de  n'avoir  point  d'enfemtde.   J'a- 
vois imaginé  ftir  mon  compte  un  fi  joli 
Roman  1  On  y  auroit  lu  que  j'étois  le 
meâlear  jeune  bonmie  qu'on  puiflc  con- 
jRottre;  que  j'ayois  beaucoup  d'e^t; 
quo  j*é(oi9  en  état  d'éclairer  le  monde; 
jô  combien  je  me  fcrois  loué  dans  ce  Ro- 
axtan  I  Mais  je  vois  qu'il  faut  abandon- 
pa:  ce  projet^  &  pç  rien  dira  ^  ce  qui 

mç 
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Aie  concerne;-  d^un  côté,  parce  qu'il 
n'arrive  pas  touhaufs  qu'on'  en  foit  çn^ 
fur  fa  parole,  &  que  ma  vanité  s'oÔe^ï* 
ieroit  de  ne  l^s  l'être;  de  Pautre,  parce 
qu'il  en  cèûteroit  à  ma  pareffe  de  cher- 
cher plus  long-  temps  une  traniition  qur 
m'échappe.  En  général  je  ne  fulvraif 
point  l'ordre  le  plus  exaâ^  j'ai  lu  bien 
des  Livres  méthodiques  qui  m'ont  en« 
nuyé;  &  j'en  admire  beaucoup  d'autres 
qui  ^  fans  offrir  une  li^iibn  l^ftématique» 
Ibnt  remplis  dtes  plus  belles  penfées.  j'a-J 
bandonne  à  d'autres  Auteurs  le  loin  de 
méditer  avec  effort  fur  un  fujct.  —  Ce  -. 
que  je  vois,  ce  que  j'entends,  ce  que 
je  lis,  itiê  fournit  des  matériaux,*  fi  les 
impreffions  que  je  reçois  ,fi  les  idées  qui 
me  viennent  me  paroiffcnt  neuves,  auf- 
fi-tôt je  les  mets  par  écrit;  &  quand  el« 
les  Jbnt  épuifées,  je  né  me  tôurmentb 
point  pour  en  faire  naître  de  nouvelles  s 
d'ailleurs  je  m'inquîettc  fort  peu  de  leur 
donner  une  forme  lyUogiftique ,  &  je  ne 
m'embarraffe  point  fî  je  les  exprime  en 
Barbara  ou  en  Fério.  Oui ,  diront  mes 
SiOAeursimaisil  nefaudfftdoncpas  &'af> 

tendre 
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tendre  à  trouver  beaucoup  d'ordre  & 
d'eQohaiixcmcat  dans  ces  penfijçs*  Fort 
bien,  Meflieurs,  fi.vous  avez  tant  do 
goût  pour  Tordre»  lifcz  des  Traitas  de 
Logique,  d'Oatbplpgie^  de  Métaphyfîc^e» 
de  Mathématique;  lifez  des  DiiTerta- 
tions ,  &  ae  me  lifçz  pas. 
Quel  motif  a  pu  porter  le  Jeune  bomme  à 
devenir  Auteur  ?  cette  énigaïc  n'eft  pas 
facile  à  dévoiler, quoi  qu'on  devine  aifc- 
inent  d'ordinaire  pourquoi  un  Auteur  fe 
fait  imprimer^  Souvent  c'dfc  pour  ac- 
quérir de  la  gloire  »  quelquefois  par  le  de* 
fir  d'être  utile  ,  Gfu  bien  par  amour  pour 
la  Patrie ,  ou  bien  pariée  qu'il  n'a  pu  té- 
filler  aux  follicitatïons  de  fes  amis.  Jo 
pafle  fous  filence  d'autres  motifs  que  j*i- 
gnore  >  car  je  n'aime  ffoint  à  lire  tous  les 
Livres.  Mais  fur  mon  homieur  toutes 
ees  raifbns  d'écrire ,  quelques  important 
tes  qu'elles  foient  ^ne  me  font  ^venues  à 
l'f  fprit  que  dans  ce  moment.  D'abord 
Je  n'attends  pas  pour  être  heureux  que 
tes  papiers  publics  faflent  mention  de 
moi ,  quoi  qu'à  prêtent  je  doive  avouer 
4|ue  je  ne  ferai  pas  fâché  d'apprendre  que 

les 


les  Savans  n'en  dUent  ^int  de  maU 
Ecfrire  poufr  rendre  les  hommes  meil- 
tears?  je  n'en  ai  pas  eu    ta   pcnlëcy 
cur  ^    tels  qu'ils  font ,   je    me  plai« 
beaocoup^   avec  eux  ;  &  pour  ce  qui 
concerne  l'amour  de  ma  Patrie,  j'igno- 
re, au  cas  que  j'en  eûfTe  le  .choix ,  H 
je  préfôrerois  fes  fuffl'ages  aux  touan« 
g^es  des  Etrangers.    Je  pourrois  en. dire 
autant  des  autres  motifs  dont  on  a  cou- 
tume de  faire  mention  dans^  les  Préfaces;' 
mais  fi  l'on  efl:  curieux  de  favoir  celui 
qui  me  dëtermine,  j'apprendrai  à  n]ies 
Lcdeurs  que  j'écris  ,  parce  que  noù» 
Ibmmcs  en  Hyver.    Quoi!  à  caufe  de' 
^*Hyvè^?  oui-  fôrieuferaent  à  caufe  de 
THyver:  fi  nous  étions  aftuellemcnt  ati 
Printemps  ou  en  Eté ,  je  crois  que  cette 
fantaifie  ne  me  ferôit  point  venue.  Maifr 
en  Hyver,  tout  eft  unifbrme,  &  je  fiii» 
trop  incbnfflant  pour  ne  pas  chercher 
toujours  de  nouveaux  plàifirs.    Il  eft 
impoifible  d'être  contînuellenienten  So- 
ciété, &  Ton  eft  heureux  de  s'en  ôuvcf 
quelquefois.  Je  vais  rarement  au  Spec- 
tacle ,  parce  que  la  plupart  des  Pièces 
qu'on  y  dcmnc  font  de  foiWes  Traduc- 
tion» 


••i 
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âûms  CXI  de  manvais  Originaux.  La  Cam^' 
pegce  eft  trlfte  ;les  CaSes>  on  s'en  laf- 
le;  les  Livres,  ne  font  pas  tous  intércf- 
làns,  &  l'on  ne  peut  pas  lire  fans  cefle: 
Que  puis -je  donc  faire  de  mioix  pour 
être  toujours  gai^  &  toujours  occupé ji 
que  de  m'ériger  tn  Auteur?  En  yéritë 
quelq^ae  foible  que  cette  railbn  poiilb  pa- 
roitre  à  des  perfbnnes  moins  jeunes  que 
mol,  je. me  rejouis  d'être  le  premier  qui 
fe  foit  avifé  d'écrire,  feulement  à  caulb 
de  la  faifon  d'Hyver.    On  vora,  par  cet 
aveu,dequelle  candeur  j'ufe envers  le  Pu* 
blic:  cependant  quoique  ce  fbit  VHyvcc 
qui  msdt  conduit  à  ifcrire  une  Feuil/e 
toutes  les  femaines^  je  me  fens  affermi 
dans  ma  réfdution  par  des  motifs  plu$ 
rimportans  &  plus  forts.    Le  monde  eft 
horriblement  trompé  par  la  plupart  des 
JEcrivains.  Soit  qu'ils  fe  prélèntent  fous 
l'afpeâ  de  bienfaiteurs  ou  de  clients, 
M  eft  très  fur  que  ce  n'eft  point  là  leur 
forme  naturelle,  mais  un  ma(que  dont 
ils  la  couvrent  :  ils  cherchent  à  fe  faire 
,y aloir  ou  à  flatter ,  afin  de  rendre  le  Pu- 
blic ou  récoimolifant  oa  généreux.  C'eft 
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liar  ^ette  rMfoa  qu'en  commençant  .l^urii^ 
Ecrits  les  UQ$ .  s'annoncent  <on[iînè  de$ 
Doâeurs>  leS;  autres  fe  proftcrnent  com* 
me  d'humbles  Difçiples.    Les  premiers 
i^ous  apprennent  qu'ils  ne  peuvent  fe  ré- 
fbudre  à  priver  le.,  monde  d'un  Ouvrage 
au(ïï  important  que  i9  leur.  Les  féconds 
prélentent  au  Public  l'effai  de  leurs  ta- 
lens,dans  rçfpérance  de  lui  plaire.  Avec 
lapermilfion  des  grands  Seigneurs, je  vais 
leur  comparer  un  inftant  les  Ecrivains. 
Quand  un  Prince  commence  une  guer- 
re, il  fe  garde  bien  d'alléguer  que  ledefic 
àcs  conquêtes  eft  fon  bat,  c'efl:  toujours 
le  motif  Je  plus  noble ,  c'eft  l'amour  de 
Ja  Jufticc  qui  le  fait  ^r  ,&  il  fe  feroit  ttn 
tort  réel  s'il  ne  couvroit  lea  vues  qui  \c 
guident  d'un  prétexte  apparent:  cepen- 
dant le  monde  fait  à  quoi  s'en  tenir,  il 
ji'ignore  pas  qu'un  Empereur  entreprit 
lu  guerre  la  phis  ftmglantc,  pour  avoir  le 
plaifir  de  boire  du  vin  de  Rhodes.    Maïs 
te  foin  qu'on. prend  de  lui. cacher  les 
vrais  motifs,  eft  du  moins  lin  foinflatteut 
pour  lui,uned|jécc  d'hommage  qu'on  lui 
^cnd.  11  en  eft  de  même  ésMSs  Ics^u-* 
.  Tome  XXX.  Part.  IL         F      teurf  i 
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teurs  >  '  qûilne  font  pas  auffi  iincères  qixé 
moi.    J'ai  parlé  du  pcemiet  motif  qui 
m'engage  à  écrire ,  il  faut  auffi  faire  men« 
tion  des  autres.    J'écris  donc    encore 
pour  m^amûfer  6c  pour  m'inftfuire.    Le 
Public  fera  des  remarques  lur  mes'  Feuil- 
les, f(Mt  que  je  lui  falfe  part  de  mes  pro- 
pres idëes^  toit  que  je  lui  expoie  mes 
jugemcBS  flir  les  Ecrite  des  autres;-  &  je 
gagnerai  toujours  à  ces  remarques ,  qu'el- 
les foicnt  à  mon  avantage  ou  non.  Pour 
parler  fans  détour,  quand"  un  nouvel  Au- 
teur pardît  lîir  la  fcène,le  Public  y  trou- 
vé toujours  fon  compte,  car  il  amVe  de 
deux  chofés  Tune:  ou  TAutcur  obtient 
fôh  approbation^  ou  il  lui  donne  de  Vhxk^ 
meur  &  l'endort  ;  mais  cette  humeur  & 
ce  fanàmeil^auffi  bieû  que  ces  louanges> 
flattent  Clément  l'amour  propre  du 
Ledeur,  illb  dit  en  ft>i-même  qu'il  eft 
cbnnoiffeur:  &  il  n'y  a  que  le  pauvre 
Ecrivain  qui  courre  rîfque  d'y  perdre. 

Peut -être  me  repentirai-je  un  jour  de 
la  téniérité  rdc  mon  entreprîfe  —  cela 
pourra  m^rivcr ,  j'en  conviens,  quand 
je  ferai  devenu  plus  compofé,  plus  fif- 
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tituH,  &  quand  j'aurai  ctffé  d'être  jcu« 
ûe^^mais  pour  à  préfent  je  fuis  fort  con« 
tent  de  moi-même.  C'efl: lïn  plaifîr  tout 
nouveau  pour  moi  de  voir  arriver  moii 
Libraire ,  qui  vient  lavoir  fi  ma  Feuillcj 
eft  prête  pour  l'imprefiîon  ;  &  ce  plaî- 
fir  eft  fi  vif,  qu'il  me  fait  négliger  une 
Compagnie  très  gaie ,  où  II  ne  tiendroit 
qu'à  moi  de  me  rendre.  Je  fuis  peut-êtrd 
âuffi  çoritent  qu'une  jeune  perlonne,  à 
qui  l'on  dit  pour  la  première  fois  qu'elle 
dft  belle;  &je  fenjs  d'avance  l'émotioii 
&  la  rougeur  qui  paroîtront  fiir  mon  vi- 
fage ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  parlé  dii 
Jeune  homme  „-&c. 

L'Auteur  doit  atoîr  Ibuvent  ^proxiv^ 
cette  douce  émotion.  On  a;  beaucoup 
parlé  de  fes  Feuilfés ,  elles  ont  eu  lé 
plus  grand  fuccès,  &  eïles  méritaient 
de  l'avoif.  Le  fl:ylc,  dans  l'ôVigînaî,  A 
des  grâces  &  de  la  légèreté,  &  quant, 
au  caràftère  que  \e  Jiuiîe  ^  tomme 
ïbutient  dans  tout  le  cours  dé  l'Ouvra-? 
ge ,  on  pourra  en  juger  par  le  morceau? 
fùivant.  •  »  . 

ii  Je  vis  dans  le  ttiààeié  coxtmc 
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W)e  rocitftégai&»compofëieâ''a[nis  vrai» 
&  fincères  ^  où  l'on  fc  raflemblc  pour 
bannif  les  foucis ,  que  je  hais  mertelle- 
ment  ^  &  pour  goûter  en  commun  le» 
plaifirs^  d'une  joie  honnête  — -  Je  fais 
que  le  monde  n'cft  point  cette  fociété 
heureufe  ^  où   chacun   des    membres 
chcrcheroit  à  obliger  tous  les  autres; 
cependant  je  m'oSbrce  à  contribuer  au 
bonheur  de  tous  les  hommeS'  avec  au- 
tant de  fincérité,   d'application  &   de 
zèle,  que  fi  j'étois  i>erruâdë  que  cette 
fociété  rubfidut.    J'ai  de  bonnes  râlions 
pour  en  ufer  ainfi;quc  d  autres, s'ils  le 
veulent,  (oient  me'contens  par  fyftême;. 
qttant  à  moi  j'ai  réfolu  d'être  heureux^ 
&  réxpérience  m'api»:end  j  tout  jeune 
que  je  fuis ,  qu'il  faut ,  pour  parvenir  à 
l'être, chercher  à  rendre  heureux  les  aa« 
très  hommes*    Mon  Gouverneur,  qui 
pafToit  pour  un  homme  très  fin  ,iie  cef« 
foit  de  me  répéter ,  <)ue  io  monde  efi: 
plein  de  trompeurs  j&.qu'afin  de  fega-^ 
rantir  de  leurs  piègeis,  il  falloit  fiir-  tout 
éviter  de  fe  montrer  tel  qu'on  çft.     II. 

tftoîc  ejRraorâiawement  fage  &  pru- 


âtnt ,  mais  il  ëtoît  fou  vent  troiti'- 
pé  :  toujours  fur  fes .  gardes  ,  il  nt 
s'en  laiiToit  point  imporer  par  ies  lip- 
parences  :  chaque  eotnplimem  qu'il 
recevoit  lui  paroiflbit  tin  menibng^^ 
chaque  regard  lui  cachoit  un  myftèrè^ 
chaque  gefte  femiftioit  lui  déceler  un 
piège.  Quand  Ac  monde  s'apperçut 
de  là  ikéfiance  »  Jl .  devint  à  Ton  égard 
ce  qu'il  n'auroit  pas  été  fans  fes 
précautions  ;  Ton  fe  fit  un  plaifir 
d^tn  iaipofer  à  un  homme  auQi  prur 
dent ,  &  il  réfulta  de  là  que  fi  j'étois 
trcmipé  quelquefois^  à  caufe  de  ma  fincé« 
ritéy&  de  ia  bonne  opinion  que  j 'a vois  du 
genre  humain,  mon  Gouverneur  Tétoit 
dix  fois  davantage*  Cependant- quand 
il  m?arrivoit  derêtre^iiilk'oublioit  jamais 
dé  dire  que  mon  exemple  juftifîoit  fes 
maximes ,  &  que  le  défaut  ordinaire  des 
jeunes  gens  fans  ei^érience ,  étoit  dç 
fiippofer^ux  autres  autant  de. candeur 
&  de  bonne  foi  qu'ils  en  trouvoient 
au  fond  de  leurs  coeurs*  J'avoue  que  je 
B^écoutofs  jamais  ;  çt  reproche  fans 
prouver,  un  vrai  plaifir ,  parce   qu'U 
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.{fofcnne  ose  loofoigt  •  qui  devoit  flatter 
ua  €f;çiir  droit.    Suivant  mes  principes 
-OA  ne  âoroit  mieic^  louer  la  Jeuneffe 
qu^en  Taccufant  d'un  Temblable  défaut: 
il  n'en   eft   un   que  parce  que    tant 
d'hommes  &  de  vieinards  Ibnt  moins 
fincères  &  moins  honnêtes  qtt'eUe>&  s'il 
étoit  commun  à  tous  les  hommes^  il  de- 
viendroit  une  vertu.    Jeperfifterai  donc 
dans  ridée  avantageufe  que  j'ai  conçue 
du  genre  humain  >  &  je  prendrai  les 
honunes  tels  qu'ils  font    J'y  gagnerai 
toujours;  fl  je  tombe  dans  rerreuft  ^tr 
te  erreur  me  piait;  &  li  qudqu*un  ^ 
perd 9  c'efl:  celui  qui  m'enlèvera,  par  fa 
conduite,la  bonne  opnion  que  j^vois  de 
lui.    Quelqu'un  s'offi-e  à  être  mon  ami: 
perionne  n'eft  plus  àW^f^  à  Fâmitié  que 
nioi ,  il  me  donne  les  plus  douées  aflu^ 
rances  de  ùl  tendrcfièj  il  me  fait  parta- 
ger tous  fesplaiOrs;  pour  moi>  je  n'en 
puis  gpûtet  aucun  fhns  lui  >  &  je  n'ai 
aucune   défiance   de  fes   proteftations 
&  de  fes  careifes.   Mais  il  arrive  qu'il 
îne  devient  infidèle  »   qu'il  me  trom- 
pe, qu'il  m'accable  de  ridicule$>  pen* 
'^  dant 


donné  occafion  àl'cn ,  ufer  m%  J'^ii..' 
Tii^e  alors  i6etj:ii^  perti^  ccHnmc  celle 
d!i|ji  ami  qmç  la<>inprc  m'aui;oit  enlevé  »' 
je  m'en  âiiige,.. mais  avec  cette  difré-** 
leoce  ç«pendantj  gue  je  m'éffçfçc  à  ou- 
blia mon  ipfidèle  de  peur  4'être  tentç' 
de  le  haïr^iCar  po^rriçn  au  mpnde  je 

lie  youdroiR^ljâïf  .ft^i  q^c  ce  fût.  '  Si  jç 
troiiye  çcçadon  de  lui  rendre  fer  vice  ^ 
jefui^  difpofe  à  le  faire^  parce  que  je  fèns 
e^.  moi  une:  dirpofltion  à  obligçr.tou^ 
\fd  hommes  ^^  je  n^  puis  le  conûdérer 
aâuellement  que  dans  fa  qualité  d'iiom* 
mç,  car  mon  amin'eft  plus.;  Cepen- 
dant j'aime,  à  me  fouvenir  de  ce  qu'il  a 
^^  de  même  que  j'Iionore  la  mémoire 
4e.  celui  dont  la  mort  m'a  ravi  la  polTel^ 
.fion,  ainQ  je  me  rappelle  les  heures  où 
.cet  infidèle  ^pit  mpn  ami;  je  me  plais 
à  le  louer  ^  je  :mf  plais  à  dire >  celui  1^ 
auffi  m'a  aim^*  Je  ne  puis  rappeller  à 
\%  vie  l'objet  que  la  mort  a  couché 
49U1S  le  toznbeaii;  mais  cet  ami^  peut- 
Être  encore  puis*je  le  faire  reviyrç  — — 
Vrme  dp^  foQ  Ambienne  met  4^s  la 

F  4  bouche 


^as  StfuornnKïoé  0ÈS  SciSHCte, 

boQche  d'utaf  Père  oe|kSftrait  d'un  jeonô- 
homme:  //  avoit ,  ^t'- H ,  une  campai^ 
Jànce  extrtme  ^mr  lep  gms  ofoet  ^  il  était 
i*(^dinaite ,  il  je  âonnùil  fmu  i  eux ,  il  «ou* 
Mt  t<M  ce  ^*ils  voulaient;-  il  ne  cototedi- 
fait  jamais  y  ^  jamab  Une  s*ejtimoit  plut 
çae  les  antrfs.  De  cette  manière  il  n^eft 
pas  diffivtte  âe  s* attirer  des  louanges  Jans 
envie ,  êj*  de  je  faire  dés  amis.  J 'ai  tou? 
jours  ibubaitcf  de  feiTemblcï  à  ce  jeune 
homme  ,  &  je  m'y  étudie  fkn$  ceflè; 
mais  comme  on  pourroit  trouver  équi- 
voques quelques  uns  des  traits  de  ce 
tableau,  je  vais. m*expliqUer  plus  claire- 
ment. La  principale  loi  dé  ma  condui* 
te  dans  !e  {nond^  efl:  de  chercher  à  lui 
plaire;  j'en  excepte  les  vicieux,  ils  iie 
font  point  ma  fociété  ;  itiais  ce  deflc 
s'étend  'fi  loin  que  j'y  comprends  les 
fots;  cet  aveu  parottf à  bigarre,  mai^ 
je  fupplie  mes  Cenfeurs  de  fuipcndre 
leur  jugement  &  d'achever  de  me  lire.  Il 
y  a  des  gens  affez  fincères  pour  te'moi- 
gner  à  quelqu'un  qui  leur  dépiait,le  mal- 
heur quMl  a  d'encourir  letirdilgrace,mais 
âu  fond  leur  finc^ritif  n'efl;  qu^amoor 

propre 
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fffoprp  &  pr^mpdonr  le  meilleur  &  le 
plus  fur  moyen  de  parvenir  à  plaire,  eft  de 
prouver  aux  autres  qu'ils  nous  plaiient. 
J'ai  dit  que  je  cKerchpis  même  à  plaire 
aux  fots,  &  cela  parce  qu^l  ii'eft  pas- 
toujours  poflîble  de  le«  éviter  ;  mais  voici 
comme  je  parviens  à  moii^Biït,  j'y 
féu(îîs  fkns  i^'ayilir ,  &  fens  leur  fel- 
fen^bler.  Jl  jfi. ,  i.iî)p olSble  qu'«n  .  fpt  ^ 
tput  .d?^cidé  foi' qu'il  pullife  êtrô,..n:'ôit 

^u  moinsjjiielqtiebon.côtf^:  jeje  cberr 
iche,  je  le  démêle, &  le  iui  .jçjio.nVe , qui 
je  le  lui  n^ontfCiCar  il  arriye.d'ordinaire 
i]Ue  les  gensdepet  ordre,  ignqrent  le  prix 
^cs  bonnes  qualités  qu'ils  pof^édent^ 
Jeur  plus  grand  défaut  eÔ;.  de^çxênir  jgfm 
ïidicules  encore  quand  on  leur  &it  fen- 
jir. qu'ils  le  font,  &  je  croîs  qu'ils  cef- 
ièroient  de  Têtre  à  certains  c^ards^  s'il$ 
d^couvroient  qu'ils  ne  le  font  point  à 
.d'autres.  Ainfi,  fans  être  flatteur^  on  peut 
réuflir  à  plaire ,  tandis  qu'op  peut  être 
JBatteur  &  manquer  fon  but.  " 

Le  Jeune  homme ,  fuivant  l'uf^e ,  re- 
çoit  beaucoup.de  lettres  ;  celle   que 
.  cous  allons  traduire  cil  pleinç  de  ft:l  Sf: 

F  j  de 
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de  bonae  plaifanteriet  &  nous  crc^on^ 
y  reconnaitie  la  plume  de  Rabener.    ; 

Lettre  de  Tbéodfùre  Neu^^  l'4u^ur 
àjx  Jeune  Homme. 


» 


MOKSIEUli, 


]'ai  une  inclination  fioguttère  pour 
toutes  les'  nouveautés  ,  &  je  puis  dire 
que  le  Ibft  m'a  bien  fervi  juiqu'à  pré- 
fent*  Je  viens  d'apprendre  d^m  Fran- 
çois •  quiarrive  de  Paris ,  une  découver- 
te fi  extraordinaire  &  ii  neuve ,  que  je 
^eux,par  le  moyen  de  vos  Feuilles,  con- 
tribuer à  >a  répandre  dans  le  mpiidcVous 
favez  ^ns  doute.  Moniteur  ^qucf^aucatt" 
fin  s'eRi  acquis  la  rotation  la  plus  bril- 
lante par  réxécuti<^  de  quelques  Ma- 
chines artillement  conftruites.  L'admira- 
tion qu'ont  excité  fes  canards  &  Tes  pié- 
geons, lui  a  paru  fi  fiatteufe, qu'il  a  vou- 
lu tenter  d'autres  effàis,  &  produire  de 
nouvelles  Machines  qui  imitent,  dit- 
on,la  figure  &  les  aâiohs  humaines  à  un 
point  fiirprenant.  L^entreprife  ne  lui 
paroit  pas  fi  âtfl}cile ,  car  il  arrive  à  pré- 

fcnt 


im^iaamt 


ftnty  dans  plijficurs  endroits  du  mond(^^ 
qu'on  e^ige  fi  peu  d'un  homme ,  qu^on 
s'eft  accoutumé  à  rçgacdcr  coaxme.tclj 
celui  qui  en  a  lear  naçavemens  extér 
rieurs. .  Il  a  donc  ethyé  de  conftruii^ 
de  nouvelles  Marionnettes, &  i'exp^rren- 
cea.réuffî;  on  ^fiure  qu'il  eft  impolSble 
de  les  diftinguer  d'un  bomme  t^l  »  à 
moins  qu'on  ne  foit  prélren^  d'ayan^c^* 
Elles  marchent,  manant  &  boivent^ 
elles^danfeAt ,  fument  ^  [i^pt  la  VéF^ren- 
çe  de  çuaii^re  ai  le  ^l^^tsii  ^ux  plus  éleV 
gans.  Afin  de  rendre  l'illufion  complet^- 
te^  il  eft  parvenu  à  (e^^r  donner  un  l^n^- 
gage;  cependant  on  obCerve  qu'il  4'en 
peut  tirer  que  certain fi>n>s ^  ceui^.par 
exenqde  qui  fervent  à  exprimer  les 
com^imçns  d'ufage»  ou  les  exclanaar 
tions  que  fait  ndtte  la  furprilè  ^  ou  en- 
fin certaines  phrafes  qui.  prouvent  qu'QP 
ne  veut  pas  &  taire ,  mais  qu'on  n'a  ri^ 
à  dire.  ÎL  a  e:^écut<i^  dlverfes  efp$ces;de 
rembtobles.Marionnettes^.  Il  y  a  des  Etres 
feminins  &;  mafculins^  il  y  en  a  de  jau- 
nes &  de;  vieux,  &  il  çft  ffogùltàr^ 

ment  heureux  à  imiter  les  jeunes  ge^ 

Sur- 
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Sur. tout   il  cft  trè^  difficile  «edfftîn- 

guer  unt  Marîoxinettc  femiiiihe,  d*avec 

^nc  véritable  femme;  dans  la  plupart 

a^êfttreeUcs,  on  a  fi  bien  copié  la  natu- 

'fc,qu'dn  oublie  dans  leur  focie'té  qu'il  cft 

pofffele  d'être  belle ,  &  d'avoir  peu  d*eF- 

"ptk.    Cet  habile  Artifte  a  montré  (on 

Ouvrage  aux  Mairoas  de  France  les  plus 

diftin^uées^  mais  il  a  eu  peu  de  fiiceès, 

<&  malgré  tout  ibn  iaîrt^il  (è  fefoit  ruiné, 

s^l  n'avoit  pris  le  parti  de  venir  en  Al- 

lenfiagne  :  on  âiTure  que  fes  Marionnettes 

sY  font  introduites  parmi  les  FamiJJes 

les  plus  riches  &  les  plus  illuftres;  je  n'en 

veux  point  démSler  la  raifon^  mais  le 

François j  de  qui  je  tiens  ces  détails,  en 

allègue  une  bien  jnérliante:  il  prétend 

que  beaucoup  d'Allemands  TeffeodÂent 

plus  à  des  Marionnettes  qu'à  des  hom- 

tnés ,  &  qu'ainfi  il  leur  eÔ:  très  aifé  de 

confondre  les  unes  avec  les  autres. 

Cependant,  .Mbnfieur^  qudque  ad- 
miration qçê  j'éprouve  pour.  PArtiftc 
François ,  je  fUis  bofn  patriote ,  &  je  fou- 
haîte  qu'il  éinane  un .  ordre  du  Gouver- 
nement, en  vettax  duquel  on  recherche 

ces 
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ces  f^kionnettes  j  afin^de  les   féparef 
avec  foin  de  tome  i'efpèce  humain e^  car. 
en  générai  leur  extérieur  eft  fi  avama- 
geux  »  qu'elles  pourroienc  fe  gliSer  dan» 
les  emplois   publics,  &   y    caufer  de. 
grands  deTordres.    En  vérité ^  Monfieur^ 
je  me  défie  toujours  de  la  politique  de» 
François,  &  ceci  peut  devenir,  avec  le 
temps,  un  moyen  Car  de  réduire  TAlie- 
magne  en  Province  de  France.    Peut- 
être  trouvez- vous  que  je  porte  trop  loin 
mes foupçons,  mais  je  vous  affiire  que. 
cette  nouvelle  a  excité  toute  ma  craln* 
te.   Je  dois  vous  avouer  auffi  que  je  pen** 
fois  à  me  marier  :  j'étois  devenu  amou- 
reux d'une  très  jolie  Perfonne,qui  appar- 
tient à  une  Famille  honorable  de  cette 
Ville;  cependant  comme  elle  ne  par*, 
le  guère  que  par  monoryllabes,  moa 
amour  s'cfi:  beaucoup  refroidi  depuis  que 
j'ai  fu  la  nouvelle  invention ,  &  j'ai  tou«^ 
jours  peur  qUe  ma  future  rie  Toit  une 
Marionnette*    Je  vous  prie,  Monfieur, 
de  faire  favoir  au  Public  ce  que  je  vien^ 
de  vous  apprendre  fvous  obligerez  celuf 
qpn  eft  Oic,  Tbet^e  Neu* 

,>  Cette' 
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„  Cette  nouvelle  mërite  la  plus  fif- 
rieufc    attention.    Quand  ces  Marion- 
nettes n'auroîent  pas  tous  les  dangereux 
effets  que^  mon  Correfpondant  femble 
craindre, du  moins  ferpit-ii  très  fâcheux 
de  fe  lier  ayec  des  Machines,  lors  qu'on 
croiroit  avoir  commerce  avec  des  hom- 
mes.En  confëquence  j'exhorte  mes  Lec- 
teurs- à  fe  teniif  fur  leurs  gardes ,  &  à  dé- 
couvrir, s'il  fe  peut,  où  ces  Automates  fe 
rencontrent^  voici  l'ufagc  qu'on  pourroit 
en  faire.  J'ai  appris  que  le  Spedacle  des 
Marionnettes,  qui  a  eu  tant  de  fiiccès 
pendant  la  Foire, doit  fe  fixer  pour  tou- 
jours à  Leipfick,  mais  comme  il  lui 
manque  des  Aékeurs  pour  repréfenter 
les  jeuties  gens  riches  &  les  femmes  de 
diftinâibn ,  il  faudroit  raflembler  les  Ma- 
<ihines   qui  peuvent  être  difperfôes  de 
côté  &  d'autre, les  aggréger  à  la  Troupe,* 
&  les  faire  paroître  fur  la  fcènc  ". 
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ARTICLE  au ATRIEME. 

H'EKMÀirNi  Cankëgiëte  Bi 
J*  C  îS  Jnttcefforiî  Obferva^mtni 
JuTîs  Romani  Liber  Primus^  in  qUo 
pbirîma  Juris  Civtlis,  aliorumque 
AuStorum  îoca  explicantur  S  emen^ 
dantur. 

C'efl-à-dire, 

Ojrs£iivÂïioNs  sut  ht  Droït 
-  RoMAiK)  oiï  Ton  elplique  & 
corrige  an  grand  nombre  de  par- 
tages do  Droit  Civil  &  de  divers 
ancres  >\utears ,  Livre  L  par  Mr. 
lie  Profefleur  H.  C  a  n  n  £  g  i  £  t  e  r 
&c  Frmeker  tyôZ.pp  soS-fans  l'E- 
pitre  Dédicacoire  qui  en  a  12  (*); 

I/*Ouvrage  dont  on  vient  de  lire  te  ti- 
tre, eft  dédié  à  Mr.  de  Blehn^ck,  Cou- 

•  .  .  .feUlcf 

(•^)  M  EmaU  nous  a  éti  fourni. 
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fcillcr Penfionairc  delà  Ville  de  Tklft ^ 
Homme  d*Etat,  tel  qu'on  en  trouve  ra- 
rement dans  tous  les  temps  >  &  plus  ra« 
rement  encore  dans  le  fîècle  ou  nous 
vivons;  qui  lors  de  Tes  études,  ëtoit  un 
modèle  d'application  &  de  .goût;  &  qui 
par  le  choix  de  Tes  occupations ,  a  mon- 
tre'  à  ceux  qui  Te  4e(tinent  aux  emplois 
publics,  le  ctiemin.  qu'il  faut  prendre 
pour  les  remplir  dignement.    Si  Mr.  àt 
Bleifwyck  mérite  l'hommage  que  Ijui  fait 
notre  Juriscqnfulte  »  celui  -  ci  à  (on  tour 
mérite  toute  l'attention  &  reftime  de 
cduî  à  qui  il  l'adreffe.    Mr.  Canne- 
QïitTEA  eftim  Savant  diftingué,-  qui  s'é- 
lève au  deiTus  des  JurisconTultes  ordinai- 
res ,  comme  Newton  s'eft  éievé  au  deflus 
des  Phyficiens  de  Ion  temps,  &  Leibmtz 
au  defliis  des  Philo/bphes  de  foh  ,fiècle. 
Tout  eft  bien  dit,  &  bien  pçnfé  dans 
Ces  Obfôrvations:  jugctnerît  exquis ,  éru- 
dition îmmenfe,  élégance  de  ftyle,  den 
tt  manque  ici  pour  attacher  les  ama- 
teurs de  la  belle  Littérature  &  du  Dtoit 
Romain. 
Nous  ne  pourrons  guère  quindiquer 

les 
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les  fujets  de  ces  Obfervations.  Ellcâ 
font  divifées  en  24  Chapitres  &  ont 
principalement  pour  but  d'expliquer 
&  d'interpréter  des  endroits  obfcurs,quei 
l*on  trouve  dans  l€sLoix,qui  nous  font 
parvenues  des  Romains».  Nous  allons 
les  parcourir  f  &  en  détacher  quelques 
obrervations ,  afin  ée  faire  connoîtrâ 
la  nature 9  le  goût,  &  le  mérite  de  cet; 
Ouvrage.  Si  nous  citons  les  palftges 
en  Latin  9  qu'on  falTe  attention  qu'il 
ne  s'agît  pas  ici  d'une  matière  que  l'on 
puifle  mettre  à  la  portée  du  vulgaire. 

Le  premier  Chapitre  roule  ftir  le  paf* 
fege  fuivant  de  la  L  42,  pr,  ff.  de  ton. 
Bbert.  FtBus ,  qui  patri  beres  extitit ,  fra^ 
trem  exberedatum  adrogavit-^  af^H 
ita  berede  co^reliRi  defunlîus  eft  :  bono-' 
rum  pojfeffhne  Hhertitm  patru  naturalis 
exberedatus  noH  babebit  ;  nam  eut  noH 
exberedato  talis  adopfto  noceret^  noceré 
débet  exberedato ,  quoniam  pœna ,  qu^t 
legibtts  aut  edïRo  inràgarètur ^adoptionis  re* 
mediô  non  oblitteraretur.  Notre  Savant 
montre  que  le  Légiflateiir ,  ne  voulant 
point  que  l'adoption  pût  être  employée 
poucfe  fouftraire  à  quelque  peine.  Cet* 
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te  feule  réflexion  fuffit  pour  comprendre 
pourquoi  il  eft  ftatué  dans  eëtte  loi-ci  y 
qu'un  fils,  désbéxité  par  le  père  &  sidoph 
té  par  fon  frère ,  ne  peut  point  réclamer 
les  biens  delaiffés  par  Paifranchi  de  ion 
père.    Le  fécond  Chapitre  nous  explique 
un  paflage  des  Pandedles^  par  lequel  il 
fembicrolt  que  le  Jurisconfulce  Servius 
fc  trouveroit  d'accord  avec  le  Juriscon-^ 
'  fuite  Mucius,{\xT  la  queftion  fi  une  fociété 
de  deux  pcrfonnes  peut  fubfifter,  dans 
laquelle  Tun  des  aflbcics  feroit  pour  les 
deux  tiers  du  gain  &  le  tiers  du  dommage^ 
&  l'autre  pour  les  deux  tiers  du  domma- 
ge &  le  tiers  du  gain.    En  changeant  le 
nec,  qui  fc  trouve  dans  la  /.  30  jf!  pr. 
fie. ,  en  reile ,  toute  la  difficulté  difpa- 
roit.  Le  même  Chapitre  explique  deuH 
endroits  d^Aulus  Gellïus  L.  I(^,  C.  i  Noff. 
An.  Daiîs  le  troîfième  TAuteur  expofc 
la  raifon  pourquoi  il  juge  qu'il  faut  fub^ 
Aitucî MHitibits  à  Marcus  dans  les  fragmcns 
(VUlfiefiftit,  20  §.  10.  où  on  lit, Dhus 
Augufliis  Marcus  conjlîtuit ^ut  fiiius  famn 
lia  miles  de  eopeculio,  quoi  in  cafttis  ad- 
fiîjîvjf  ,    teliumenfum  favere  p(ifit.   Le 

qua- 
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quatrième  Chapitre  a  pour  objet ,  de 
concilier  dififérens  pafTages  des  Anciens , 
dans  lesquels  il  e(t  parlé  du  deuil  >  que 
portoient  les  femmes.  Le  cinquième 
nous  donne  une  interprétation  de  la  /.  27. 
C.  de  tefi.  Notre  Auteur  prouve  dontrà 
Mr.  Job.  G.  Marckart,  que  Jujliwen  a 
éhangé  la  difpolition  (THonorius  en  prc* 
nant  un  milieu  :  &  que  fuirant  cette  /• 
27.  il  falloit  également  le  laps  de  dix 
ans,  &  la  révocation  du  Tcftâteur,pour 
annuller  le  Teftament:  il  nous  expofe 
dans  ce  Chapitre  la  marche ,  fi  je  puis 
m'exprimer  ainfi^du  Droit  Romain  rela« 
tivement  aux  Tcftamens;  &  démontre 
que  fuivant  i'efprit  des  Loix  Romaines 
il  n'y  a  aucune  abrurdité  dans  i'applica^ 
tion  de  la  /.  35*.  ff,  de  R.  J.^  ni  dans 
Tannullation  des  Teftamens  par  le  laps 
dû  temps.  La  partie  hiftorique  de  ctf 
Chapitre  peut  fervir  de  preuve  aved  coih- 
bien  peu  de  raifon  on  applique  mH.  Na- 
tions étrangères  les  difpofitions  du  Droit 
Romain ,  fans  réfléchir  aux  diftindions 
à  faire:  &  le  Chapitre  VL,  dand  lequel 
Î^Aufeur  difôtiîte  l'éqûîté  de  la  Conftitu-» 
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tion  àHHonorinsy  par  laquelle  les  Tefta- 
mens  ne  font  valides  &  ne  fubfiftent  que 
pour  dix  ans ,  peut  nous  en  convaincpc 
davants^o.  Elle  eft  énoncée  ainfi: 

lîdem  A.  A.  Palladio  P.  F.  F. 

Ifle  quis  pofl  diem  mortis  fcriptîs  {oire 
decenmm  tejlamenth  prajktur  adfenfus 
nullisque  penitus  virièus  fcrrptura  bujus 
modi  tempore  anùqmta  taxer ur;  prœfir- 
tim  y  fi  cum  tvoluntas  continuât  a  pnjlite- 
rit^  brevis  mora  fit  récent ibus  wtujlatem 
innavare  temporibuî:  'vix  enim  fieri  potefi^ 
ut  per  bac  tempera ,  qua  fiiei  amore  con^ 
traximus,  omnem  teJUum  confcientiam  mors 
eonjuratafurripiat.  Et  rêvera  nefai  efl, 
ut  antiqua  (kliberafioms  ordinat'to  voluntas 
fùjlrema  dicatur.  Datum  X.  KaL  Jut. 
Rav.  D.  D.  N.  N.  Honario  XIL  & 
Tbeod.  Vni  A.  A.  Coff. 

Cette  ConftitutioA  a  eu  forcç  de  loî 
pendant  loo.  ans,  &  voici  coniment 
notre-  favant  Jurisconfulte  en  parle. 
Le  motif  des  Teftaniens  ,  dit  ^  il ,  étdit , 
chez  les  Anciens^  très  différent  de  celui 
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qui  nous  y  porte  aujourd'hui.  Bien  des 
gens  ignorent  cela;  ii  n'efl:  donc  pas  ra-^ 
re  qu'ils  Te  trompent  fur  la  nature  ,  leâ 
effets ,  &  la  force  des  dernières  volon*- 
tés,  qui  étoient  en  ufage  chez  les  An- 
ciens. Ceux-ci  avoient  non  feulement 
coutume  de  difpolcr,  dans  leurs  Tefta-- 
mens ,  de  rhe'ritàge ,  de  faire  des  legs  ^ 
des  fidei-commisj  d'ordonner  les  funé- 
railles ^  objets  auxquels  nos  dernières  vo* 
lontës  fe  bornent  ordinairement  ;  mais 
ils  étoicnt  encore  dans  l'ufage  d'y  parler 
libremeijt  de  leurs  parens  ^  de  leurs 
amis 9  de  leiirs  ennemis^  de  ceux  avec 
lesquels  ils  avoient  quelque  liaifon;  fans 
en  excepter  même  les  grands.  Ce  que  la 
crainte^  rhonn&teté  ou  la  décence  les 
a  voit  empêché  de  dire  durant  leur  vie, 
ils  Iç  mettoient  dans  leur  Teftament;  & 
comme  on  étoit  réputé  remplir  les  de- 
voirs de  l'honnêteté,  &  de  la  gratitude, 
fi  on  dqnnoit  des  louanges  à  ceux  aux- 
quels on  étoit  attaché  piir  les  liens  du. 
fang^  ou  de  l'amitié,  ou  dont  on  avoic 
reçu  quelques  bienfaits,  ii  on  leur  don- 
riQlt  l'héritage,  ou  quelque  legs;  aijpfi,  de 

G  3  l'autre 
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VmtTt  cOté ,  la  rofemnité  exigecnt  qu^on 
cbaiigeât  fes  ennemis  de  malédi^ions. 
Le  jugement  que  l^on  portok  ainfi  de  fes 
amis  &  de  fes  ennemis  étoit  réputé' 
vrai  ,  parce  qu'il  ft  faifoit  dans  un 
mourant ,  on  du  moins  par  quelqu'un 
qui^  à  ce  que  l'on  fuppofoit,  penfoit 
à  la  mort ,  &  voilà  pourquoi  les  der- 
nières volontés  &  les  Tcftamens  fu- 
rent appelles  des  jugement  (judicia^ 
Avoit-on  négligé  ce  devoir  i  ou  Tavoit-^ 
pn  mal  rempli ,  on  étoit  regardé  com-» 
nie  un  impie,  comme  un  ingrat,  &  il 
n'étoit  pas  rare  de  voir  rompre  ces  Tcfta- 
mens  comme  inofficieux.  C'cft  même 
de  là  que  la  plainte  duTeftament  inoffi* 
^ieux  a  pris  fa  première  origine.  Mille 
raifons  pouvoient  donc  obliger  &  oblif 
gcQient  réellement  leS  Anciens  de  chan- 
ger leurs  Teftamens;  &  perfonnc  ne 
taxera  l'Empereur  Bomrius  d'avoir  man-^ 
que  de  fageiTe ,  lots  qu'il  ftatua  qu'après 
dix  ans  écoulés  les  Teftamens  ne  feroicnt 
plus  refpedlés.  Honorius  j^voit  raîfon  de 
croire,  ^  c'cft  la  première  raifon  qu'A 
^o|:)nç  lui  r  même  de  fa  Conftitution , 

^u'apr^ 
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qu'aprfcs  dix  ans  écoulés  un  homitie  ne 
pouvoît  avoir  à  tous  égards  la  n).êmc 
•volontë  qu'il  avoit  exprimée  avant  ce 
temps  4à:  car ,  comme  on  Ta  vu  ,  il  ne 
s'agiflbit  pas  firapleraent  ,  dans  ces 
Tcftamens ,  de  nommer  un  héritier ,  de 
donner  des  tuteurs  à  un  enfant,  &  de 
faire  des  legs,  mais  d'ouvrir  (bn  coeur, 
&  dVxprîmer  fans  détours  &  fans  dé- 
guifemens  lés  ftntimcns  qu'on  avoit 
pour  les  arars  ,  pour  fes  enneniis,  & 
pour  tous  ceux  avec  lefquels  on  avoit 
dcsliaifôns,  &d'en  rendre  raifon  avec 
franchife.  De  fôrte  qu'on  trouvoit,  dans 
les  Teftamens  dés  Anciens  ,  fuivant 
Tcxpreffion  de  P/rVie ,  £.;*.  8.  Lin.  18. 
le  miroir  des  moeurs;  &  comijiènt  fe- 
roit-il  poffible  qu'un  elî)ace  de  Ait  ans 
çût  conftrvé  ces  fentimens  dans  toute 
leur  force?  Notre  Savant  confirme  fon 
opinion  par  l'exemple  de  Domitius  Afer^ 
dont  Qumtilien'ç^x\tylnji.  Oraf.  6.  e,  3. 
&  fait  voir  que  cet  endroit  de  Quinti"  i 
Uen ,  qui  a  arrêté  bien  des  Savans ,  ne 
demande  aucune  corrcÛion ,  fi  c#.  n'cft* 
peut-être  telle  de  lire  ,pour  offindes.cf^ 

G  4  fendis. 
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fendis^  que  Mr.  Cannegieter  prç- 
fe'rc.    , 

La  féconde  raîfon  qvCHonorïus  donne 
de  fa  Conftitution ,  c'cft  quïl  n'cft  guè- 
re poflîblc  que  la  mort  n'enlève  tous 
les  Témoins  dans  rcfpacc  de  temps, 
qu'un  Teftament  peut  durer ,  s'il  rdlç 
valide  depuis  le  moment  qu'il  a  été  fait 
jufques  à  la  mort  du  Tcftatcur.  Il  en  rcf- 
traint  l'efiet  à  dix  ans ,  en  confidératioa 
de  la  foi^  c'eft  -  à  '  dire ,  de  la  prohation , 
ou  du  moyen  de  preuve  :  parce  qu'à 
l'ouverture  du  Teftament,  les  Témoins 
ëtoîent  appelles  pour  reconnoître  leur 
iîgnature*  Au  refte  notre  judicieux  Ju- 
rîsconfiilte  remarque  »  que  la  particule 
non^  que  Gotbojredus  juge  avoir  été  omifc 
devant  les  mots  per  bac  tempora ,  con-» 
vient  mieux  devant  omnemi  il  obferve 
encore  que  Gotbofreius  fe  trompe  ,  en 
rapportant  tempora  aux  dix  années  ;  au 
lieu  de  les  rapporter  à  tout  le  temps  que 
*  valoit  autrefois  un  Teftament;  &  que 
Mackartus  n'a  pas  bien  pénétré  le  fens 
.&  l'efprit  de  la  Loi  dont  il  cft  ici 
j^ueftion. 
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La  troifièmc  raifon  qn^Honcrius  donne 
dcfà  difpofitionjC'cft  qu'il  cft  peu  raifon* 
r.sblc  de  nommer  dermére  ^volonté ,  Teffet 
d'une  délibération  ancienne.  Gctbqfredus 
prétend  que  ç-ctte  raifon  cft  indigne  d'un 
Jurisconfultc  :   mais  notre  Savant  fait 
très  bien  fcntir  qu'il  faut  diftingucr  ici 
Je  fens  des  paroles  de  l'Empereur  relati- 
vement au  droit  établi,  du  fens  rao-p 
tal,  dans  lequel  il  Içs  emploie  propre- 
ment.   Il  ne  s^agit  pas  ici  de  rechercher 
fi  dé  droit  une  volonté  exprimée  il  y  a 
bien  des  années ,  doit  être  tenue  pour 
dermère  ;  mais  fi  cffeai vement  elle  l'eft 
par  fa  nature,  &  5'il  eft  vr^iifcmblable^ 
qu'elle  le  foit 

Le  Chapitre  VIL  éclaircît  la  i  63. 
§.  1.  ff.  de  Cond.  (f  Dem.  La  cor- 
redion  que  notre  Auteur  fait  à  cette 
Loi  >  en  changeant  le  ^um  nubere  jubetur; 
en  cum  mbet  nubere  jubetur ,  nous  pa- 
roit  préférable  aux  autres  qu'il  rappprte. 

Le  Chapitre  VIIL  a  pour  objet  d*é- 
claircir  la  i  j.  de  Imerd.  ©»  releg.  0« 
fait  que  cette  Xoi  a  occupé  les  plus  A- 
VMs  Interprète»,  &  que  le  célèbre  & 
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judicieux  Nbodt  n'a  pu  venir  à  bout  de 
la  concilier  avec  la  /.  7.  eod. ,  ni  Pcxpli- 
^ucr  iqu'cn  changeant  le  mot  triplex  en 
duplex;  fubftitution  approuvée  par  l'in- 
comparable Scbulting.  On  ftra  e'tonne' 
de  voir  la  fimplicit^ .  IWgance  &  la  fa- 
cilité avec  lesquelles  notre  Auteur  dif- 
fipc  la  contra^iûion  apparente  qui  a 
arrêtcf  ceux  qui  l'ont  procédé. 

Le  IX«.  Ciiapitre  a  pour  objet  la  4.  L 
ffi  de  pçem ,  énoncée  ainfi ,  Relegafi  ^five 
ifi  Infîdam  departati  »  debent  loch  inter* 
diiiU  abJUnere  ,  ô?  boc  jure  utimur^  ut 
relegatus  interdiSis  locis  non  excédât:  alla- 
qfiin  in  tempus  fuidem  relegato  perpetuum 
exiGum^  in  perpetuum  relegato  infuUe  te* 
Ugatiom  ,  in  infulam  relegato  depor- 
tationis ,  in  infulam  depùrtato  pœna  ca- 
fitis  irrogatur:  ^  bac  ita  t  ftve  qtàs 
fim  excefferit  in  exilium  intra  tempus , 
liUra  ^od  dehuit^ftve  etiam  alias  exiSe 
nm  obtemperaverit  :  nom  contumacia  ejus 
cumulât  pœnam ,  ^  nemo  potejl  commea* 
pm  ^  remeatumvfi  dore  exuU ,  tùji  Impera^ 
tùT  ex  alloua  caufa.  Les  Savans  n'y  ont 
im  dit  jour  que  p«r  quelque  altération. 

Notre 
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Notre  Auteur  Tcxpliquc  naturellement, 
en  remarquant,  quUl  faut  faire  attentira 
qu'on  pouvoît  être  banni  foit  de  cer* 
tains  endroits,  foit  de  tous  les  endroits ,. 
excepté  un  feul ,  ou  être  relQ;ué  dans 
une  Ifle*    Et  voici  PefFet  de  ces  dlfféren-^ 
tes  efpèccs  de  relcgation:  dans  le  prç^» 
mier  cas,Ié  banni  pouvait  aller  par  -  tout 
excepté  dans  les  endroits  dont  il  étoit 
banni  ;  ims  le  fécond  cas  il  ne  pouvoit 
;iller  nulle  part  que  dans  Tcndroit  dont 
il  n'étoit  point  banni  ;&  dans  le  troifièr 
me  cas ,  il  devoit  paflfer  ft  vie  dans 
rilîe,  dans  laquelle  il  étoit  relégué.  Ainfl 
lors  que  AftfTw»  fefert  de  cette  locution: 
&  boc  jure  utimur ,  ut  reltg/SUus  interëdis 
focis  non  excédât,  il  parle  du  droit  qui 
avoit  lieu  dans  le  temps  quMl  écrivoit; 
f&  marquoit  non  pas  que  le  relégué  ne 
pouvoit  pas  fortir  des,  enkoits  ifiterdits, 
mais  quMl  ne  pouvoit  pas  foftir  des  en- 
droits dansf  lefquels  il  étoit  relégué.    Cç 
Chapitre  contient  d^autres  obfcrvatîons 
particulières,  toutes  fàvantes  &  très  cu^ 
fieufes- 

}>my  le  3E«.    CIjapitrç  notre  Auteui» 

traitç 
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traite  une  queftion  fort  importante;  fa- 
Toir  fi  la  captivité  donne  un  jufte  droit 
de  divorce?  JL-c  célèbre  Noodt  tient 
pour  rafflrmative;  notre  Auteur  prou- 
ve la  négative;  fc  fondant  principale- 
ment fur  la  L  6.ff.  de  divort.  fij^  repud» 
^  Novell,  ax.  r.  7.  par  lefquelles  il  cft 
défendu  à  une  fenunc ,  dont  le  mari  eft 
captif, .&  qu'on  ftit  être  en  vie,  de  con- 
trader  un  nouvel  engagement,  &  qui 
lui  ordonnent  d'attendre  cinq  ans,  fi  on 
ignore  fa  vie  ou  fa  mort.  Notre  Savant 
remarque  avec  raîfon,  que  rien  n'cft 
plus  contraire  à  l'cfprit ,  &  à  réquitc  des 
Loix  de  Rome,  que  le  fentimcnt  de 
ceux  qui  prétendent,  que,  fuivant  les 
mœurs  des  Romains ,  un  mariage  étoit 
diflbus  dès  le  moment  que  le  mari  ou  la 
femme  fe  trouvoit  entre  les  mains  de 
l'ennemi:  il  fait  voir  que  ce  fentiment 
répugne  même  à  plufieurs  difpofitîons 
particulières  du  Droit  Romain:  il  réfute 
les  raifons  fiir  lesquelles  on  le  fonde; 
fe  en  difcutant  cette  matière,  il  répand 
du  jour  fiir  plufieurs  paiTages  obfcurs  du 
ProitRomtiSjentrf  «utrçs  fur  la  L  4^./- 
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dfR'it.HuptfhinH  quefur  Isilsôfffilut.maf. 

La  /   t.  j}'  de  décret,  ai  ordin.  fac,  fait 
le  fujct  du  Chap.    XI«.    On  y  lit. 

MediccTum  intra  numerum  prafinitufH 
€onfiituendorum  arbitrium  non  Pràfidi  pro- 
'vincia  cammijfum  efl ,  Jed  ordini  &*  pojfef- 
Jàribus  cujufque  chitatis ,  ut  certi  de  probi^ 
tatemarum^  ^  peritia  arth  eligant  ipjî^ 
^uibtufe  liberosque  fuos  in  ^gritudine  corpa» 
rum  committant.  L'illuftre  Bynckersboek 
n'a  fil  fe  tirer  de  ce  paflage  ;  non  intelli-^ 
go  (dit-il  0*/  L  I.  C.  15.)  y»/  ibiM 
pojjejfares  Civitatum^  née  guemquam  reperi^ 
quidixit.  Mr.  Cannegieter  fait  voir 
que  ce  qu'on  exprimoit  à  Rome ,  par  là 
Se'nat  &  le  Peuple,  fe  nortlmoit ,  dan$ 
les  Places ,  Villes ,  ou  Cités  connues 
fous  le  nom  de  Colonîa  &  Municipia, 
Ordo  61  PoJJeJpores;  Ce  que  le  mot  VoJJep 
Jbres  défignoie  cette  clafle  de  perfonncs , 
que  l'on  nommoit  à  Rome  Equités^ 
ou  qui  fuivoient  immédiatement  ceux^ 
que  Ton  défignoit  fous  le  nom  à^OrdCé 

Notre  habile  Jurisconfulte   expliqué 
dans  le  Chap.  XII.  la  /.  4.  § .  3.  de  bii 
qui  npt.  infant. ,  par  un  léger  change- 
ment * 
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ment:  on  y  lit  entre  autres  ces  motst 
Jive  balncator  fuerit ,  veluti  ifi  qiùbuf' 
dam  Provinciis  fit ,  in  baliueis  ad  cuftodreu- 
da  vcrtimtnta  conduSa  babent  mancipia 
boc  genus  obferiuintia  in  officina;  il  les 
changé  ainfi,  five  ialneator  fuerit  ^ 
(  velut  in  ijuibufdam  Praùnciis  fit)  in  baûr 
mis  ad  cuflodienda  vejlimenta  conduSa 
habeat  mancipia  boç  genUs  obfirvantia  iri 
officina. 

Mr,  CANnegieter  commcncelô 
Xlilc. Chapitre  par  remarquer, que  fi  on 
étoitinftrait  des  motifs  qui  ont  porté  les 
Anciens  à  faire  certaines  loix^â  adopter 
certains  ufages^ôc  à  admettre  certaîjQcs 
coutumes  f  qui  nous  paroiOent  peu  con** 
venables  ou  extraordinaires,  on  ne  fe^ 
roit  pas  fi  preffé  à  s'en  mocquer.  Paf- 
fant  de  cette  réflexion  à  la  nécefiité  dans 
laquelle  les  Romains  fe  ifont  trouvés 
d'ufer  de  marques  &  d'exprelfions  pro- 
pres à  frapper  l'efprit  &  Timaginatioa 
d'un  Peuple  ignorant  &  fl:upide ,  il  nous 
indique  la  raifon  pourquoi  rufage  de 
l'anneau  a  été  fi  généralement  reçu  chez 
•ux.    L'anneau  efi;  la  marque  d'un  lien 

Jrt- 
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iûdiflblublc:  à  caufc  de  cela  on  s^cn  fer-» 
voit  pour  exprimer  entre  autres  la  foi 
conjugale  ;  &  pour  la  ck'figaer  avec  plus 
d'énergie,  Tanncau  conjugal  étoit  fait 
de  fer.  L'anneau  cxprimoit  encore  en  gé- 
néral rindiflblubilitë  d'un  engagement. 
Etoit -il  queftion  de  donné:  fa  parole, 
d'engager  fa  foi;  on  ne  fc  contentoit  point 
de  TexprelBon  de  la  bouche  &  de  l'écri- 
ture,- on  vouloit  encore  qu'on  le  figni-* 
fiât  par  un  fymbole;    il  falloit    l'em- 
preinte de  l'anneau  r    voilà  pourquoi 
Pempreinte  de   l'anneau   étoit    rcqui-^ 
fe   dans  les  Aâes,  &c  fur -tout  dans 
tes  Teftamcns  des  Anciens ,  comme 
on  le  voit  /.  2a**§.  5*  ff.  ftd  tejl  fac 
fojf.    Ceux  qui  s'imaginent  que  l'ufag«f 
de  porter  un  anneau\  ou  une  bague»  a 
été  introduit  par  un  goût  pour  la  parade,r 
peuvent  fe  détromper,  en  lifant  un  paf- 
fagc  de  MacrobefquQ  notre  Savant  cite  « 
&  que  voici.  Feteres  (dit  cet  Ecrivain,  Sa* 
turnaL  7,  c,  13.)  non  ornandus  fid  fignan-' 
di  caujja  annulum  fecum  ciYcumferebant  ^ 
nnde  née  plus  babere  ^uam  umm  ticebat, 
née  euiquam  nift  libero:^Qifil9s  fides  pe* 
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CEUEr  qu^fignacuh  continetur.  On  lit 

à'ifcerneret  dans  les  autres  Livres  &  Ma- 
nufcrits.  Peut  -  être ,  dit  Mr.  C  a  n  n  e-^ 
oiETEn, faut-il  lire  dgceret  ^  difcerne- 
ret;  &  il  donne  une  raifon  très  plaufible 
de  cette  (jonjcfture. 

Le  XIV«.  Chapitre  eft  dcftiné  à  Tin- 
terprétation  de  là  /.  44.  §.  1,  ff.  de  Re- 
iigiof' ,  &  le  XV*.  à  prouver  que  Papirius^ 
dont  parle  Denys  ifHaûcamaffe  dans  fon 
troifième  livre, eft  différent  de  Papîrius, 
dont  parle  Pomponius  L  2  §•  2.  de  orig. 
Jur.  Il  s'agit  dans  le  XVIe.  Chapitre 
d'une  qucftio^  fortement  agitée  entre  Jcs 
Interprètes  du  Droîj  Romain,  favoîr 
fi  ce  qui  eft  ftatué  daiï?  les  Loix  des  XII. 
Tables  fur  la  feftion.cu  la  divifion  d'un 
débiteur ,  doit  être  pris  au  pied  de  la 
lettre,  &  s'entendre  de  la  divifion  de 
Ibn  corps  ou  de  celle  de  fon  biçn?  No- 
tre Auteur  prétend  que  la  divifion  ^  qut 
la  Loi  porte,  doit  être  entendue  du 
corps  &  non  pas  des  biens,  &  il  avoit 
déjà  foutenu  cette  opinion ,  dans  une 
Diffcrtation  académique, lorsqu'il  prit  les 
degrés  de  Doreur  en  Droit.  Ici  il  répond 

à  la 
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i^  la  ppncîpale  objeaîon  qu'on  fait  à  foa, 
fentiment,  &  qui  eft  prife  de  rinhumar 
nité  &  de  la  cruauté  qu'il  y  auroit  dans, 
cette  difp.ofitîoû  de  la  Loi ,  fi  elle  deyoiç 
être,  interpréte'e  âihfi.  Il.obferve,  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  de  la  qucrtioli,' fi  la  Loi 
feroit  cruelle  &  inhumaine ,  mais  ti  elle 
a  eii  lieu  effeûivement.  Les  Tlomairis, 
ajoute  - 1-  il ,  en  ont  eu  qui  ne  retoicnt 
pas  moins  j,j&  qui  l'e'toient  même  da- 
vantage., l'émoin  leur  pouvoir  extrê- 
me fur  leurs  enfansj  ($c  les  punitiQns 
qu'ils  avoient  droit  d*infïîger  mêrné  à. 
leurs  époufcs,  qu'ils  pou  volent,  au  rap- 
jidrt  de  l^alerlus  Maximi^liU.  6.  cap.  3* 
n.  9.>&de  GeU.  Npïl.  Attîc.  iik  10.  cap^ 
?3-  «  ^^^  ^  coups  de  VcfgQs  pour  av oié 
bu  ^rop  de  vin,  La  diyeté  ou  la  cruauté 
de  ia  ^oi  n'eft  donc  pas  une  ràifon  pour 
rapporter  la  feûion  du  débiteur  àcelle  de 
fe$  biepj:  il  y  a  plus.  La  Loi  n'e'toit 
pas  préceptive,  mais  permiflive.  Un  dé- 
biteur, avoit  les  moyens  d'éviter  la  peine 
dont  la,  jtoi  le  mcnaçpit.  ^  Ses  amis, Tes' 
parçns  pou  voient  fe  fauver  foit  en  payant; 
foit  en  répondant  pour  lui.  Son  Patrott 
Tme  XXX.  Part.  il.         H     ^toîf 
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étûtt  dans  la  nécd&té  de  le  faire  s'il  eâ 
imploroit  la  proteâion.  Ces  mêmes 
tafac  des  XII.  Tables  portoient ,  Patroms 
fi  CStntifraudemfecit^  facer  ejlo.  Et  en-^ 
core  fi  le  paUlrre 'débiteur  fc  trou  voit 
deftitîi^  de  tous  ces  fecours,  il  pouyoit 
offrir  fon  iûduftrîe  &foii  travail,  &réda- 
liier  Tautorité  du* Préteur,  ff  un  créan- 
cier étolt  afle^  dur  pour  refuftr  cette  of- 
fre. La  manière  de  procéder  y. invitoît 
même  le  débiteur i&  la  Loi  lui  montroit 
fc  chemin  tfévîrer  îa  peine  par  un  ac- 
commodement. La  peine  ne  pouvoit 
donc  avoir  lieu' que  pour  un  débiteur  aP- 
ftz  mal  aYifé&  têtùjpour  préférer  lè  fiip- 
plîce  aux  voies  qui  pOuVoient  l*cn  déli- 
vrer. Un  homme  de  cette  trempe  n*ar- 
racheroit  guère  des  larmes,  fi  on  le 
voyoit  mettre  eri'  pièces  par  fes  créan- 
cîcrsr.  Or  comme"  il  n'eft  pas  croyable 
qu^l  y  aît  jamais  eu  à  Rome-  un'  débi- 
teur auffi  peu  dîï^ofé  à  fon  fàhit,  c'eft 
îà  fans  doute  la  caufeVdît  notre  Savant, 
qu'on  ne  trouvé  non  plus  aucun  exem- 
ple dans  les  Annales  ;quc  ce  fupplice  aît 
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Le  XVIK  Chapitre  nous  montre 
comment  on  peut  corriger  &  redreflcr 
pluficurs  endroits  du  Droit  Romain,  ciî 
y  faiftnt  un  léger  changement.  Notrç 
Auteur  €sa  donne  plufieurs  exemples, 
qu'il  fuffit  d'indiquer  pour  animer  Jes 
curieux  ^  voir  dans  l'Ouvrage  même 
comment  Mr*  CANNBGiEfER  f 
procède.  Lé  premier  fe  trouve  aii  §'•  2» 
/»//.  ftiib.  aUen.  6c.  wl  non.  L'exemple 
qui  y  cft  propdfë  çH  manifeftement  con- 
traire  à  }là  règle:  il  s'agît  d'ôt^r  cette 
contradiiaion.  Le  fécond  eft  danj  la 
/.  31  5-  I-  S  àe  adîm.  vel  transf.  le^. 
Le  troflïème  eft  celui  de  la  /.  io.  5. 
5.  #  ?w  ^ejl.  fàcerê  pojf  où  Vl^ïeî 
ait,  Eum  4ui  lege  repetundarum  dammus 
eft,  ad  teftàmtfttum  adbtberi  pùjfe  exifti* 
ko.  Il  faut  HADD  adbfberi  pojje  èxif^ 
timo,  ainfi  <]^e  l'aifeigne  le  Jurifëbn- 
fblte  Paul  in  /.  15.  ff,  de  tejtib.  Lé  q\i^ 
trième  eft  pris  de  rec.fent.  lib,  ^  .fie. 
<5.  §•  34-  Voilà  quktre  exîempiés  d'uhW 
correftion  faite  en  ajoutant  la  paîrtîcqlç 
fiégativc:  en  voici  d'autres  dans  lefqtfels" 
âbtrc  Savant  redrcffe  lé  texte  en  ré- 

a  i  (fan 
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tranchant  cette  particule.  Il  prend  le 
premier  de  la  /.  37.  ff.  fam.  ercifi.  où 
nous  lifons  qui  famiûae  ercifcundae  judi^ 
cio  apt ,  non  confit  et ur  adverfarium  fibi 
effe  cobdcred.^mL  Le  non  dt  manifefte- 
ment  de  trop;  lifez  pour  non,  mox  on 
moda  y  &  le  (bns  de  ce  paflfage  fer»  d'ac- 
cord avec  la  di(poûtion  du  Droit  »  qui  ne 
donne  pas  l'aâion  .^omt.  ercifc.  à  moins 
qu'on  ne  reconnoifle  Va  partie  pour  co* 
héritier»  Le  fccond  exemple  c(V  le 
paffage  fuivant  de  Tacite  in  vitaA' 
gricola  c.y>.  (f  31.  nos  integri  çf  indo' 
miti  Çf  in  libertatemnon  in  prefentiamlatu^ 
ri^  primo  fiatim  congrejfu  non  ofiendemus^ 
qûos  ftbi  Caledonia  triros  fifofuerit.  Mr. 
CAKNEGiËTBRl&rend  intelligible  en 
lifant  ainfi:  nos  integri  Çf  indomiti  £^  in 
Ubértatem  prom  in  prétfenii  arma  laturi 
^c.  &  rend  raifon  de  cette  leçon.  Voici 
comme  il  redrefle  la  /.  14»  J.  3.  ff.  de, 
alim.  Ug\  par  la  particule*  nec.  Nam  £5* 
Baujlus  aqudt  utjwcoris  ad  aguam  appuffufy 
efl  fervitus  perfona,  nec  tamen  ei,qui  trf- 
cinus  non  ejl ,  inutiliter  relinquifar.  Les 
trois  dernières  Ictçrcy  du  mot  perfon^ 

oo^ 
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ont  vraifcmblablement  donne  Heu  à 
romiffion  de  nec;  omiflion  qu'il  faut 
attribuer  aux  Copîftes  "f  qui  leur  étoit 
aflcz  ordinaire,  &  paf  laquelle  ils  ont 
fou  vent  altéré  les  Loix.  L'habile  Profef- 
feuif  expofe  plufieurs  autres  correftions , 
faites  geminatimis  '<y>^>c'eft-à-dire  par  la 
répétition  de  quelques  lettres  d'un  mot 
précédent  ou  fuivant.  AinG  dans  la 
'•  3.  §.  6.  ffi  ai  exbib.  il  lit,  au  lieu  de 
ut  exbibitis  pojfim  vindicare ,  Mt  e^i^th 
lis  foffim  viudUaaeAi  reftitue daiis  là/.  x« 
§  ff  de  leg.  Pomp.  de  part,  le  mot  ficmim^ 
qui  vraifemblablement  a  été  omis  pat 
le  Copifte ,  &  en  conféquence  il  lit ,  g^- 
nerum  soc uKvyifocnim^tritrlcum.'  Dé 
même  dans  la  /.  ï.  jf  de  Cond.  ^  de^ 
movfir.  aut  die  s  ineerJus  ^  G  fi  li  tu  s, 
aut  conditio  adfiriUtunôc  dans  la/.  2. $•  r. 
fflde  vi  bon.  rapt»  ne  que  débet  pubScùjudich 
frivaSi  aditme  prajudicari,  quoo  ^dam 
futjsmt.  Voici  comment  notre  profond 
JuriscoBfiiUe  redrcflfc  tes  mot$:  fed  çf 
tergeminos  fenatores  dnéhs  vidimut  Hora^ 
4hs;  paflagc  furengiew. corrompu  par  là 
iaote  du  Cppilte,  paQ^e  qui  à:  doimé 
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bien  de  l'exercice  aux  Si^Tans;&  qui  tè 
trouve  dans  la  l  3-  fffi  pars  kercd.  pe- 
têf,  Mr  CaKHJKGieter  lit^  &rend 
•îaifon  pourmoi^il  Yxt^fei  (ftergeminos 
ejfi  natos  (jr  Curiat'm  vidimus ,  'oiJimus 
Horatios  Le  palTage  àUlpîen  in  Fragnu 
tit  KXiy.  5.  17.  où  nous  lifons;  P^?- 
nd  cattjja  légat ur,  yuod  eaercenii  beredh 
caujfa  reûfifuitur ^ut faciat  quiâem  mt  non 
facMt,non  ut  Ugatum  pertifie^t^dkdbroar: 
ce  MU  ut  Ugatum  pertineat  eft  corrompu. 
3Lr*illuftre  Bjnchersbœk  a  cru  pouvoir  le 
redrel^  en  tranipo&nt  le  no»  &  Vut ,  & 
en  iifant  ainfî^  ut  iegatum  non  retineat: 
Mr.  Ravtr  a  propofé  une  autre  correc- 
tion :  notre  Auteur  préfère  de  iire>  nm  ut 
legatuà  ad  eum  pertineat  ;  &c  croit  que 
dans  l^  l.  30.  ff.  damn.  inf.  il  faudroit 
lire  aufS  damni  infelli  JUputatio  £o  pertir 
pet  etjam  fi. ..  La  /.  9.  pr.  ff.  de pasn.  a 
intrigué  les  Savans.  Mr.  CAiffN£GisT£& 
juge  que  toute  la  difficulé  elt  levée ,  fi 
Ton  répète  le  mot  teuipus  nonnunquam 
in  perpetmtm  interàcunt,  wmunfUûm  ai 
^emp^i  ^  T  BMP  us  vel  anm  metîuntiff 
yfù.  Il  AQUS  proppfç  différentes  cor- 
^'  feâioui 
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reôions  dans  le  Chapitr/e  X  VIL  Entre  suf 

très  de  fuWlitucr  emolumentum  à  velametf- 

fww^d'ajouter  aut ,  &  de  lire  pretium  eninp 

opéra  aut  artis  emolumentum ,  pour  pre^ 

tium.  ènim  opéra  àrth  eft  velamentum.    H 

jiige  qu'on  peut  lire  dans  la  /.  50.  Jf  ie 

Rit.  mpt.  verendtis , pour  fêrenduf  ^  èc  qdé 

dans  la  /.  12.  §.  a.  defUrt. ,  il  faut  chan- 

jger  16  non  en  dofti\h  où  on  \it,^  fie 

fit,  ut  non  teneatur  furtr  &•  agat:  le  icn 

étant  fbuyent  employé  par  abréviation 

pour  Jominus.    Il  fût  enftiite  quelques 

iren^arqaes  fur  l'origine  &  la  lignification 

du  mot  pjfiffio,  &  reprend  ce  (ujet  dans 

le  Chapitre  fliirant.    Ses  ob(èryation$ 

prouvent  comnient  on  peut  trouver  le 

véritable  fens  dîe  quelques  Loix^  &  l'on 

fait  attention  aux  difS^entes  fighifica^ 

tiens  ^  dans  lesquelles  i|n  mot  a  été 

f  mpdoyé.  par  Jcs  lurisconfultses»  Dan^  Ib 

Oiapi^e  XX»  le  célèbre  Profedèur  co- 

cberciic  û  le  moi:  A'wi^  a  été  9mîbué 

uniquement  3]Lu:Eoapeeeur<  iéjà  mort^ 

ou  fi  on.Ieur  atdpnqé^offî  li^etee  imm- 

h  épilhète  durant  leui::  vi^  .leelifinrhe 

d'tu^Kit.  pl^s  utilc:^  qu'elle  %t  à  eoor 

H  4  ftatcr 
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ftater  le  temps  de  certaines  Lobe,  celui 
de  quelque  Droit  particulier,  aînfi  que 
le .  temps  dans  lequel  un  Jurisconfiilte, 
^ui  nous  a  laiCéla  connoiflance  de  quei- 
guc  Droit,  Ta  transmis  à  la  pot^'rite'  ;& 
gu'au  moyen  de  ces  e'claircifferaens 
plufiçurs  I-Qix  deviennent  très  intcUigi- 
)>les,qui  ilans  cela  paroilTent  d'une  obf- 
curité,  qu'on  ne  peut  leur  ôter. 

Outre  piufieurs  famtes  c:iplîcation$ 
&  interprétations  que  Ton  trouve  daa$ 
:Jç  GljapitxcXXL,  Mr.  Caiînegie- 
TE».  nous  indique  dç  lire  dans  là  /.  40. 
$•  uff.  de  damn.  inf, ,  adificio,  au  lieu 
de  Bénéficia.  On  fiiit  que  le  mot  Bene- 
^itm  vient  très  mal  dans  cette  Loi,& 
que  des  JuriscOnfultes  du  premier  ordre 
ont  tâché  d*y  faire  un  correûif,  La 
figniflcation  du  mot  Uttus  fait  le  prin- 
cipal objet  du  Chai).  XXH.  Le  XXim 
contient  des  obfervations  fur  quelques 
endroits  de  la  paraphrafe  de  Tbeùpbile;8c 
le  XXIVc.  eft  deflïné  à  r4ftabilr  le  véri- 
table fcQs  de  la  /.  14.  ff.  de  tranka.  A 
cette   occafion  »Qtre  ^  élégant  Auteur 

•  •  ^  fait 
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fait  obfcrver ,  que  nous  ne  pouvons 
guère  nous  affurcr  que  les  réponfes 
des  Jurisconfultcs ,  telles  qu'elles  nous 
font  parvenues ,  ne  iToient  pas  cor- 
rompues ;  ii  remarque  qu'elles  ont 
été  recueillies'  eii  grande  partie  fans 
leur  participation  ,  &  à  leur  infçu  ) 
qu'on  tes  a  fouvent  mqtilées  &  don- 
nées comme  fi  elles  étoient  ainfi 
fortîes  de  la  plume  des  Jurisconfulteà , 
iauxqucls  on  les  a  attribuées ,  tandis  que 
fouvent  elles  n'ont  été  formées  que  te 
des  avis  de  bouche;  &  que,  pour  ce 
qu'on  a  recueilli  d'eux  en  écrit,  onâ 
bien  des  fois  rempli, par  desconjeâ;urêsi^ 
les  lacunes  qu'on  trouvort  dans  leurs  ca- 
hiers. De  là  cette  obfcurité  qu*pn  leurre^ 
proche,  &  cju'pn  devroi't  mettre  plutôt 
iur  le  compte  de  ceux,  qui  ont  pris  là 
liberté  de  s'ériger  en  éditeurs  de  leurs 
ienthnçns. 

Voila ,  autant  que  nous  l'avons  pu 
faire,  pour  ne  pas  trop  nous  éloigner 
ilu  phui  d'un  Journal  François, ^  une 
idée  du  travail  de  Mr.  Canné  on-* 
^ÇR.   Cçux  qui  font  au  fait  des  nwtiè- 
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tes,  y  verront  du  moins  le  gQûc  de  VÀit? 
îteur  &  fa  façon  de  lever  les  difficultés  » 
qui  nous  arrêtent  flir  le  fens  des  Loix 
Romaines,   plus  ou  moins   obfcurcs. 
Ses  corrections ,  ks  émcndations ,   & 
fes  interprétations  fon.t  fpuvent  hardies; 
&  par  là  elles  ne  plairont  pas  également 
à  tous  les  Jurisconfultcs.    Cçux  Jur- 
tout  qui  regardent  les  PandeRes  comme 
un   recueil  facre'  «   d^ns  lequel  on  ne 
peut  fans  crime  foupçonner  des  fautes 
&  des  contradidions ,  ne  s'accommode- 
ront  point  des  erreurs ,  que  notre  Sa- 
vant attribue  à  la  n^fgligence  des  Copiftcs, 
&  cependant^  fi  nous  faifons  attention 
aux  faytes  que  commettent  les  Com- 
pofiteurs  d'imprimerie,  &  qui  lépon- 
dent  affez  bien  à  celles ,  dans  lesquelles 
Mr.  Cannegihter  fuppofe  ou  prou- 
ve que  les  Copiftcs  font  vraifeniblable* 
ment  tombés ,  on  ne  trouvera  rien  que 
de  naturel  ôc  d'ingénieux  dans  Tes  con- 
jedlures ,  qui  d'aiUeurs^  marquent  tou- 
jours im  génie  vafte ,  pénétrant  ^.  au$ 
judicieux  que  fertile. 

ARTI- 
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ARTICLp  CINQUIEME. 

Les  (Quatre  Parties  o^ 
JoQR*  Poëme,  traduit  de  l'Aile^ 
tnandde  Mr. ZÂcharis*  A  Parif 

cbfiz  ^.  B.  G.  MHfi^3  fil«,  ?»  8»^ 
pp.  163. 

C£t  Ouvrage  e(t  dflQS  le  gearc  (to 
Poème  desSaifpQs,  &  Mr.  Za« 
cHARi£  a  cboiii  Tbompfon  pouc  foa 
modèle  :  tous  deux  en  ch^taiu:  les  beai;^ 
tés  de  la  nature,  invitent  les  homnu^ 
à  célébrer  fph.  Auteur.  pA^  ne  fouroit 
4onner  trcç  d'éloges  à  ce  geiue,  qui  r^r 
mène  la  Poéfie  à  f^  première  deftinatiQiju 
Malgré  quelques  négligences,  la  Tradn^i- 
tion  de  cet  Ouvrage  nous  a  paru  fou- 
vent  éiégaiktç;  IL  elt  vrai  que  parnû.  |a 
foule  ^im^és  neuves  &  riantes  donc  il 
eit  rempli  9  il  en  cft  qui  paroiiTent  étrw* 
gcs^  quand  elles  font  tranfportées  daQS 
notre  Langue  ;  x:ependant  le  TraduâeQr 
n'auroit  pu  ks  fupprimer  fans  ôter  à  ce 

po^.  Tair  original  qjO'QQ  lui  ti-onve. 

Nous 
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Nous  ne  nous  anêterçns  point  àià  Pref- 
Ikce ,  il  gagnera  davantage  â  être  conna 
par  fà  Traduûion.  Voici  quelques  traii^ 
du  Tableau  de  l'Aurore.  „  Déjà  la  ]Sîuît 
filentieure  fait  figne  de  fon  fceptre  de 
plomb  aux  Enfans  de  l'Ombre:  ils  quit- 
tent le  Ciel ,  &  fe  précipitent  à  fa  fuite 
dans  les  cavernes  qui  font  aux  extrémi- 
tés delà  Terre. Le  voile  de  nuages, dont 
la  Nature  s'étoit  enveloppée,  fe  relève  in- 
fcnfiblement,  &  Tes  plis  ondoyans  fc 
raSemblent  Oins  bruit  :  Le  (bx  des  étoi- 
les è(t  entiérenaent  effitc^,  la  gracieufe 
Avant -courriers  du  Matin  brille  feule 
dans  les  plaines  du'  Ciel:  les  derniers 
Songes  agitent  leurs  ailes  bigarrées  fur  la 
tête  des  humains.  Alors  l'Imagination 
prend  fon  panache  &  s'élance  dans  Pa 
carrière:  errante,  &  toujours  incertaine 
^ans  fon  yol,  elle  s'élève  dans  les 
champs  de  .rEtber,  d'où  elle  fe  précipite 
4ans  des  cavernes  aSreufes  à  travers  des 
rochers  hériffés  de  pointes  >  &:  des  flots 
mugiffans.  Tantôt  l'Extafe  la  tranf- 
^rte  dans  des  prairies  riantes  &  lumi- 
«bufes^où  elle  C2}^cend  1»  voix  des  Sirènes 

& 


&  s'aflkd  à  la  table  dès  Dieux  &  des: 
Fëcs^  tantôt  die  arrive  par  des  défcrts 
horribles,  à  des  tombeaiix  antiques ^oà' 
fc  noufriffant  d'idées  mdtocoliques, el- 
le fc  couvre  de  crêpes  &  de  lambeaux 
ftinèbres,  jufqu'à  ce  qtie  le  matin  diffi-» 
pant  fcs  pbantômes,un  bruit  léger  vienne 
ht  tirer  ^  fon  Rarement  &  inviter 
Fhomme  à  ouvrir  les  yenx  aux  rayons 
de  la  lumière  bienfâifante*  —  Un  doux» 
prélude ,  ou  plutôt  un  fileûce  attentif^' 
prépare  au  concert  nniverftl  qui  va  par- 
tir des  bois,  au  premier  regard  du  So- 
leit    Il'fc  càclle  encore  ^  mais  on  voitf 
qu'il  approche.  L'Aurore  preffe  fes  che-^ 
VauEX  dociles;  eUe  éteint  avec  ion  aile 
couleur  de  tofc  ,lcs  phis  vifs  flambeW 
du  Ciel  ,&  peint  les  nuages  dé  jaune ,  de' 
verd  &  de  pourpre.    Di^à  l'Aigle  impà« 
tient  s'élance  d'un  vol  rapide  dans  la 
haute  région  de  Taîr:  il  veut  offrir  an 
Soleil  le  premier  Iiommag^  des  babitan» 
de  la  terre.   •—  Mais  pourquoi,  lorrquc 
toutes  lee  voiX"  de  l'univers  s'accordent 
à  cél^rer  PAuteùr  de  tant  de  merveilles,* 

Jl'horame ftul  rcftc-t-il  muet?  Que  voisr-; 

je? 
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je?  faas  être  cffirajé  de  l'image  de  là 
mort  qu'il  vient  de  quitter,  l'homme  fe 
lave  &  ne  rend  point  grâces  au  Créateur 
tout  puifltot  qui  le  confcrve  à  la  vie! . . . 
Eft-il  ddnc  lui-même  un  Dieu ,  pour  fe 
croire  indépendant?  ...  Non,  je  vois 
des  raaiûs  s'éliever  vers  le  Ciel,  &  des  ge- 
àoux  fe  iïéchir  devant  le  Créateur.  Que 
toute  la  terre  paSc  du  fommeil  à  Tado- 
ration;  que  l'amé,  ravie  du  (peâacle 
de  TAurore^  tombe  dans  une  extafe  pro- 
fonde;  où  cohtempiant  toutes  les  mer- 
veilles lenfiblcs,  elle  ne  voie  dans  tou- 
tes chofes  que  la  main  dit  Créateur  mil^ 
lè  fois  reproduite.  '* 

,,  O  Muie  bienfaifàhtei  tranfporte  moi 
fur  cette  niiontagne  couverte  de  bois, 
pouralÇfter  à  l'entrée  triomphante  de 
TËpouK  de  ht  Terre;  conduis  moi  fous 
ces  fcuiilî^s  facrés,  où  h  frayeur  infpirc 
là.piécé;  que  mes  premiers  (bupirs  s'c- 
lèvent  au  Ciel  avec  l'encens  du  matin..-. 
Me  fuis-je  éveillé  moi  même?  eft-cema 
main  quia  pu  r'ouvrir  mes. paupières, 
que  le  prélude  d'un  fommeil  ëternd 
àvort  fermées  û  piîiffaramciit  ? . . .  Corn- 

man- 
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fnandois-je  à  mon  amc  errante, comme 
bots  dé  moi?  .  .  .  Noh;  je  rcconnois 
la  main  fecouràble  qiii  a  daigné  Confer- 
^ér  mon  être;&  reftant  dans  unie  muet- 
te extàfe ,  la  di^btion  tne  faifit  &  m'élè* 
ve  fur  fts  aîles  ardentes,  jûlqu'à  la  hau» 
fcur  desl  louages,  /todt  Thérairphère  fe 
développe  à  mes  i^cgards;  des  nations  à* 
côté  des  nations  célèbrent  le  Dieu  dtr 
Ciel  par  des  cantîques  multipliés  — -  les 
hmgu'e^  de  cent  peuples ,  les  chants  de 
mille  feftts  ihVoqtient  le  Souverain  des 
efprits  &  des  mondes.,  O  Eternel!  de- 
•^ant  qui  les  Trônes  5'abaîflent,  reçois 
les   vcfeûx:  &   les  hommages  de    tes 
créàtilfes:  entends  les  foupirs  dû  fauvagé 
éfrant/qùr,lés  bras  étendus  vers  toî,brû- 
là  d'uûé  dévotiofi  plus  pure  que  celle  do 
CCS  hypocrifes  Chrctiens'/âns  cefTe  côur- 
liés  devant  tes  autels.  Tu  me  Vois  au  pied 
de  ton  Tfône  où  vont  mourir  les  pre- 
ihiers  rayons  du  Soleil  levant  :  je  m'iiu^ 
'mille  dcvàiit  toi  ,&  pendant  que  ma 
.  Barpe  accompagne  les  àccens  de  ma' 
voiyt,  tu  pénètres  au  fond  de  mon  amc 

pour'  y  recevoir  un  hommage  pks  ex- 

ptcflTif 
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prôjEf  &  plus  digne  de  toi  &c*  ". 

Voici  comment  le  Poëtc  exprime  le- 
Qiême  featiment  dans  un  autre  endroit. 
^Tandis  que  traûfjx)rté  par  mes  pieu- 
(es  rêveries,  je  marche  dans  les  ombres, 
fie  que  tout  occupe  de  la  grandeur  de 
Dieu  Je  brûle  pour  lui  le  parfum  le  plus 
pur  fur  le  valte  autel  des  Campagnes^ 
un  nuage  rayonnant  &  rempli  de  gloire 
s'ouvre  devant,  moi:  des  chœurs  d'An- 
ge^ femblciit  defcendre  vers  moi,  & 
ùiêlèr  leur  celefte  mélodie  à  mes  chants 
mortels  *'. 

Pour  animer  &  varier  les  tableaux  de 
la  Natiire,  Mr,  Zacharie  peint  les 
moeurs,  les  travaux,  &  les  amufemcns 
champêtres  :  il  les  op^ofe  aux  intrigues 
ides  Cours,  au  tumulte  des  Villed,  aux 
paillons, &  aux  plàilirs  de  leurs  hâbitans; 
quelquefois  il  fait  des  digrelîîbns  fur  la 
Mufique,  la  Poéfié,&c.  En  voici  une  fiir 
ïe  peu  d'encouragement  qu'on  donne  aux 
Poètes  de  fa  Nation . ,,  Où  (ont  ces  Me- 
cènes  que  la  France  pofsède  ^  &  qui  fa- 
vént  avec  tant  dé  goût  &  de  ge'ne'rofîtrf 
féco^penfcr  à  la  fois  les  Poètes  &  Icfi 

Artiflcs 


Artîftcs?-—  Nos   Mules  timides  fôttf 
expolifes  à  mendie^  baflèniènt  de  l'appa). 
&  du  fccours;  bu  fl  elles  oiît  tftfp  de  no« 
blclfe  pour  affliger  la  porte  des  Grands; 
les  tâleris  leipltis  ^levës  Ôc  les  plus  rare^ 
languiffent  dans  là  nlilçire ,  &  le  âls  de 
rimmortalité  p^rit  de  befoiri.    Côpcn- 
âant  quoique  hoè  géilies  ne  folent  pa^ 
ptotëgés  par   des  Ajjàvstts  &  ré- 
comi^eùfés  par  des  Louis,  cela  n*em* 
pêche  pas  que  fous  le  poids  de  l'indi- 
gence ils  ne  s'ëlèVcntjufqu'aùx  Aftrcs'% 
X»e  Poëté  invoque  la  Mufe  û'touhg  pour 
i^Vlever    a'ut   (tiblimes  images  de    laî 
Nuit;  des  couleurs  Ibmbres,  des  id^es 
religieûfes ,  l^àfpeft  de  la  Mort  &  du 
itombeau  rcmpliflcnt  cette  dernière  Par- 
tie: il  3r  a  de  l'élévation  Se  àt  là  force 
dans  plufieuf  s  penfêes. 
'   „  O  Nuit.  •••  rie  mérites -tu  pas  nos 
hommages  atfffi  bien^que  le  Jour? —Tu 
ts  la  tout  ainée  de  tes  trois  frères,  qui  fê 
font  partagés  la  moitié  du  Jour  que  tii 
feur  as  abandonné'e.    Tu  étois  feule  Até 
le  f  rône  long  tenips  avant  eux.    Aufll 
tefpcftatle'  que  là  Dtfcflfe  du  Chiosi  ïd 
téit  XXX.  Pdri.  Il;    1         èi^fiàié 


If  prçopière  fgis  fwr  foQ  centre.-  Qvi^qd 
Je  gpf^odRpi  ^4  Çiçl  ^  vpulu  révéleç  ^u|ç 
hofuraes  q^elgwçs  myftèrçp  impoft^s^  il 
*  Shplô  le  moment  oq  m  régnpis  fur  1^ 
TçrrÇjOu  bien  il  t'a  cominancîé  d'eftvç-? 
Ipppçr  fon  Trôpe  d'fimbres  mjftç'ri^\H 
Ces;-— ILg  ftîufé  cilçftç,qui  içfgiroit;  ja- 
dis IVJiltpn ,  defceijdoit  vers  toi  qv^i^  tu 

rè^npis  fftr  notrp  mpncfc;  &la-  l.awièxe. 
îi^ten^ure  çroifloït  alors  dgp;^  T^nw 
dç  ce  grand  honiimç^à  qui  çu  ajj  feri»é  les 
yeux  une  gran4ç  partie  dç  fe^ç  ^urs. 
Quan^  l'hoàimè  peyt-ïil  s*e1ever  plus 
çfficacçnient  vçrs  Tptre  fupremc,  par  la 

}>fière,  quç  lorsque  Ift  Nuit  tire  devant 
es  yeux  l'obfçur  yôUe  qui  lui  c^çhe  tous 
les  ol)jets ,  .&  qu'elle  l^my^  ainfl  ^  tou- 
te diftradtion  ?  C'cftd^iK^  çç  tçnpipj  ^quc 
l'univers  femble  Être  iinoratçxirç  publie^ 
^k  les  Angjcs  attendent  Içç  feomo^s 
4?5  hornines  pour  lç§  Bprterîivxpie4s  du 
Trône  de  l'Eternel  'V  ^çir^i  ^Yojiç  d^ 
peint  les  difierefltcs  fçèfies  4«  Jour,  û 
foë^Q  couronnç,  fes  Chants  paç  l'éiogç 
de  la  Religion,  ^  Q  gd^le  %\m  4c  l'hW 
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tnQ,s^^crie-t  -//,&  fbn  guide  incorrupii- 
i>lc ,  qui  nous  a  été  dona^e  par  ie  Dteii 
Toat-PuilTant, comme  la  Grâce  ta  lœur» 
pour  nous  ramener  vers  tui^  tu  es  com-^ 
me  une  EcbeUe  ikinte,  ou  comme  m 
Pont  facrë,  que  rEtcrncl  a  jette  fur  rdpace 
immenfe  qui  nous  fi^pare  de  lui.  Le 
Sage  que  tu  conduis  y  marche  fûrement^ 
mais  l'inrenië^  qui  n'cfpère  qu'en  iiùf 
tombe  bien-tôt  dans  les  horreurs  d'une 
Nuit  ëiernelie  — •  Mon  ame  captive 
dans  ce  corps, qui  erre  fur  la  Teire, brute 
dudefir  de  s'unir  à  l'efprit  qui  l'a  cré^.  Tu 
peux  feule  l'élever  jufqu'à  foïl  &nâ:uaire^ 
où  ki  force  des  ailes  de  Tajgki  s»idacieuxi 
&  la  rapidité  de  VééK»  ;  «kc  fieuVent  at»* 
teindre.  Lance  vers  eUe  nn  rayôd  du 
feu  facré  que  l'Eternel  a  irenfermé  dans 
ton  fein;  ardent  comnae  la  dévotion 
roême»  qu'il  pénétre  mon  amie  ^  qu'elle 
ibit  comme  une  lampe  ^  ou  comoie  utt 
autel  fumant  vers  le  Dieu  Créateur  des 
Efprits  &  des  Mondes;  &:  qu'enfin  fe 
confiimant  elle^^même^fa  dernière  |9ai»^ 
me  fe  perde  dans  l'efpacç,  pmzr  s'unir  à 

Dieu  qui  eft  fon  premier  principe  •*^  A- 

I  2  tce 
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vec  toi  nonsne  craignons  ni  la  mer orai* 
gcuft.nî  la  flamme, ni  le  fléau  dcftruftcut 
de  la  guerre ,  ni  la  puiflMce  des  Tyrans. 
Tu  nous  rends,  dans,  l'adverfité  &  les 
tourmcns,-  plus  intrépides  que  des  StOH 
cîens;  &  dans  la  proi^érité,  plus  modé- 
rés que  des  Etres  irifenfibles.    Tu  épures 
riiomme  comme  lé  Soleil  épure  Tor  dans 
ks  antres  qui  le  renferment.    Tu  efTa-^ 
ces  de  fbn  cœur  le  defir  impie  de  fonder 
tes  abymes  de  la  Miféricordc  Divine. 
Tu  lui  ôtes  l'idée  akière  de  fe  croire  pré- 
fc'rable  à  fcs  frères  infortunés  qui,  paf- 
fant  comme'  lui  fur  la  Terre ,  ne  font  pas 
éclairés  de  la  Vérité  pure ,  qur  mène  au* 
&lQt;&  tu  lui  donnes  la  charité  qui  relè- 
ve peu  à  peu  à  Tétat  de  T  Ange:  puis  dans 
des  môniens  d'cxtafe  &  de  ravîflement , 
tu  lui  montres  une  gloire  éclatante,  un- 
Trône  d'or ,  des  Couronnes ,  des  palmes 
immortelles ,  &  le  bonheur  d'être  aflfocié 
à  cette  Milice  fainte,quîcélèbre  fes  gran-' 
deurs  du  Tout-Puiffaflt  par  lé  chant  des 
Hymmes ,  qufe  les  chœurs  céleftcs  ac-^ 
compagnetît  de  leurs  harpes  angéliques, 
'tu  Itfi  montres,  enfin, le  terme  fortune 

oiV 


OÙ.  doit  fe  rcpofer  l'ame  du  Jufte  qui  fc 
conduit  par  tes  principes  làlutaires.  Et 
alors  il  n'y  aura  plus  de  Nuit,  un  Matin 
kernel  luira  aux  bienheureux  dans  le 
Ciel". 


ARTICLE     SIXIEME. 

Johann  Davip  Michaelis 
Abhandbing  von  der  Syrifcbin  Spra- 
che  9  und  ibrem  gebraucb  :  nebji  dem 

.  erften  Tbeil  einer  Syri/cicn  Cbrejîo? 
tnathie. 

C'eft- à-dire, 

Pjsseutation  sur  irA  Lan- 
gue Syrienne,  &  fur  fon 
milité;  avec  la  première  Partie 
d^une  Chreftomatbîe  Syrienne,  par 
Mr.  le  Profefleur  Michaelii.  Gm^ 
iMjK^chez  Barmeyer,  176S.  m  g% 
p.  230. 

Î3  » 
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IL  cft  difficile  de  lire  cet  Ouvrage  fan^ 
qu'il  faffe  naître  une  forte  envie  d'ap- 
prendre le  Syriaque,  tant  Mr.  Mi«> 
c  H  A  B  f.  I  s  reprélènte  vivement  les  avan- 
tages 6c  l'utilité  de  cette  Langue  i  foit 
pour  mieux  entendre  l'Ecriture  Sainte 
du  V.  (i)  &  du  N.  Teftameat  (2)  ^ 
fuit  dans  l'étude  de  toute  la  Philofophie 

Orîen- 

(  t  )  En  voici  Qti  exemple  temarqutbie.    Djos 

le  Chép.  XXV.  d*Efait  f.  j.  le  mot  nODû,  qui 

dans  ooaVerfioiis  eft  reida  par  couvirture^tBtuz" 

duit  dans  l^apcieonc  VerQon  Syriaque  par  viélime.  De 

forte  qu'au  Itea  de  traduire  la  couverture  qui  eft 

éttndutjwr  toutes  les  Néthns^  il  faodroic  mctue 

la  viSi'me  qui  efl  immolée  four  toutes  ht  Na- 

iions^  ce  qui  feiolc  aae  Prophétie  de  Jefus  Chrift 

&  de  foQ  facri6ce. 
(  2  )  On  se  voit  pas  d'abord  de  qiicl  lecoort 

le  SytiaqRf  pevt  être  po^r  nntelUgeiKe  du  Nbu* 

veau  T^ilaments  mais  il  iàut  fe  rappellei  que 

dau9    le  (l^je   des  Apôtres  il  y  a  quantité    de 

façons  de  parler, qu'on  appelle  des  H^Jfrdifma^  & 

qui  dans  le  fbnds  font»plôt6t.  des  Syriajmes  ,  puia 

que  le  9yr»'-C|Mi1dilqQe  Mois  h  Langue  qpe  les 

}uif8  parloient  communément  du  tempede  J»  C. 

&  ç*cft  fur  cette  L«0(ue  que  le  Grec  du  N.  T.  a 

é|é 
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Orîèfttaîè,  de*  rhHbîfô  feirtiJ^flàftiîitie V' 
de  I'^îittQi^e  t^rofàtie,  de  là  0^dg;râiibî$^ 
aîicîefitîe  &  îtioderàô  ,  &  aé^d{Vër(%é 
atitrôs  Sdencés,  ftir  léfi^ùelfès  oé  fi^ 
quamlt^de  Livrés  Syfierfs  tant  IhipMrttés' 
que  iliamtfcrits.  Podr  etitàwfà^ét  fhs' 
Leâtéurs  à  étudlrt  Ik  Lâtî^è  SjrriftiiW/ 
lé  délêbrè  4-Utdif  les  aÔbre  ^tt'ellc  éft 

tfês  aiPee.  Êtie^iie  diffôi^e  prefîjùë  |)ttiiit" 

dû  Chaldaïqûèî,  ôti  plutôt  (ses  deqx  La*-* 
gties  ft'ett  fompt^ettiétttqû'&irè/tîtii 
fc  padoit  autrefois  dâtlâ  lé  Pays  <J*jI^</«? 
len  deçà  &  au  ddà  d«  i^Ëuphtatei  Cd 
ipays  f*é  ditifoit  W  dcUît  p^rtfetf,  PA^ 
ratïi  Ofkntàik  X^éùideniut.  Ôâiis  le  p^fr- 
jnîcf  011  pâfloit  té  (ju'dîi  âjl^iié  iti-. 
jôUrd'hùi  le  Chaldàique,&  dâhs  Fàutrcf  le 
Syrien.    Mm   ti  tCttoï&it  qtte   drti'** 

été  p^ef^ue  tfltot  formé.  MrO  pir  ht, ,  cette  e SprêiiM 
^^ifi»  h  mfnt\  employée  Jean%:  S«.  Hehff  %i  g, 
t)*eft  ptfi  ub  HébraiTme  f  car  eHe  ne  fe  trouvf 
pc^Aè  ésms  les  Livres  li^bieux }  c*e(i  an  Syrhfi 
PfSf  comme  on  peiK  h  voir  dans  la  B/k/iâtk 
Orient,  à'AjJemann^T.  J.  pag,  57. ,&  dans  fon 
C^mmentairç  fur  Î4  ^tnèfe^^om,  ï.  fn^,  4^' 
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Pi^lcftes, qui,  lorsque  la  Lftnguc  ÔQi'É 
encore  vivante ,  ne  dîffëroient  prcfquç 
que  dans  les  voydtes  &  dans  l'accent. 
Ce  qui   a    fait  prçndrc  ces  Dialeftes 
pour  des  Langues  différentes,  ç'eit  qu'el- 
les ont  un  différent  Alphabet.  Celui  qu«| 
n'oBs  apBcllons  le  Syrien  ,   çft  propre- 
ment le  Syriaque  Oriental ,  &  il  ««  «»' 
j^urd'hui  en  ufage  parmi  leç  Maronites, 
Au  refte  lu'  Langue  Syrienne  eft  beau: 
coup  plus  facile  que  rHcbraïque;  ce  qo» 
fait  fouhaitcr  ^  Mr.  Michabi-is  q"Ç 
ceux  qui  veulent  apprendre  les  Langues 
Orientales,  çommençâflent  par  lej>y- 
riaque.   Mais  ce  n'eftpas  dans  la  ver- 
lion  Syrienne  de  la  Bible ,  qu'il  faut  étu- 
<Ûer  cette  Langue,  ainfi  qu'on  le  m 
communément.  C91  outre  qu'on  n  ay 
«end  jamais  bien  le  génie  d'Une  Lan- 
gue dans  une  Verfion ,  parce  que  » 
■  Traduâeurs,&  fur-tout  ceux  de  la  m 
ttaduifent  d'.ordinaire  trop  ^itt^ff^^ 
&  qu'ils  empmment  quantité  de  taç<»" 
àe  parler  de  la  Langue  de  laquelle  ils  a* 
(ïuifentî  outre  cela  il  s'en  faut  bien  q« 
to\js  les  mots  de  1^  Lançie  Syrienne  n^ 
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Çç  trouvent  dans  la  Bible:  d*où  il  arrive* 
qu^aprës  avoir  lu  toute  la  Verfion  Sy- 
riaque de  TE.  S.  il  faut  en  qi^elque  forte 
recommencer  à  apprendre  le  Syrien  quand 
on  veut  lift  d'autres  Livres  écrits  en 
cette  Langue.  Afin  donc  de  fournir  à 
fés  Difciples,&:  aux  autres  amateurs  du 
Syriaque, les  moyens  de  s'y  perfeûion^ 
ner,  notre  habile  Auteur  a  formé  pour 
ciix  une  Cbrefiomatbie ,  dont  il  nous, 
donne  ici  la  première  Partie.  C'cft  un* 
choix  de  morceaux  int^reflans,  écrits  en 
Langue  Syrienne:  en  voici  les  fujets.* 
I.  Hiftoire  des  Neftoriens ,  comprifc 
dans  une  Lettre  de  Siméon  Evêque  de 
B'etharfama.  2.  Hiftoire  du  Royaume 
dès  Indes  &  de  la  manière  dont  ]e 
éhriftianifme  s'y  eft  e'tabli.  On  entend 
ici  par  les  Indes  l'Arabie  heureufe. 
3.  Relation  de  la  guerre  entre  les  Rois 
d'Ethiopie  &  les  Homérites.  4-  Quelques 
autres  détail  s  fur  le  Royaume  des  Homé- 
rites &  fur  les  cruautés  qui  y  ont  été 
exercées  par  lesjuifôé  j.Lpttre  de  l'Evêquc 
Siméon  fbr  les  l^fartyrs  Homérites. 
0.  Hiftoire  d'un  jeune  garçon  qui  reçut 


I 

i 

i 

t 


2?8  ftftuorttQnt  MÈ  Sci^cti, 

h  couronne  du  Martyre.  7.  Mfftôlrè  de 
la  guerre  des  Ethiopiens  contre  les  ]ti\f^. 
8  La  Chronique  d'Edefle.  9.  Hiftoire 
du  célèbre  Abulpharage  depuis  î'ârt  1264. 
jufquVn  1286.  lô.  Relation  de  là  iport 
de  ce  même  Abulpharage.  11.  pne 
partie  de  la  Préface  qu'il  avoit  mife  â  Ja 
tête  de  fa  Chronique. 

Toutes  CCS  Pièces  font  tirées  de  /a  Bi- 
hUotbéijue  Orientale  à'Àjfemann ,  Ouvra- 
ge précieux ,  que  peu  de  Gens  de  Lettres 
pofledent.  Mr.  Micïcaelis  a  donc 
rendu  un  vrai  fer  vice  au  Public ,  ctî  re- 
cueillant ces  morceaux  très  curieux  en 
cux-niêmes  &  fort  utiles  à  ceux  qui  vcu- 
ïcnt  étudier  la  Langue  Syrienne.  L  0- 
bligatîon  auroit  été  complette,  fi  ûotrc 
îiabilc  Auteur  âvoit  bien  voulu  les  ac- 
compagner de  quelques  notes,  &  y  j^i^' 
dre  la  Traduftîon  Latine  qui  fe  trouve 
^ans  la  Bibliothèque  d'Aifem^n.  ' 


<^&m> 
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ARTICLE   SEPTIEME. 

Me'moire  sur  les  Finance» 
ST  SUR  LE  Commerce  de 
t'A  N  G  L  E  T  E  R,R  t.  Ou vtage  at- 
tribué à  Mr.  QRENVfLLEy  Mi- 
niftjre  d'Etat  &c. 

Second  Extrait  (  i  ). 

Après  aroir  rendu  compte  de  l'Inr 
trodu6Hon  que  le  Tradudleur 
François  a  irlife  à  la  tête  de  cet  Ouvra- 
ge, anffl  bien  que  de  l^Averttflemcnt  de 
VEditcur  de  Leyde,  nous  pâlfpns  au  Mé- 
moire même  de  rilluftre  Auteur  Anglofs. 
|1  l'a  divifé  en  quatre  Partie?.  D'abord 
il  rappelle  les  maux  que  la  dernière 
Guerre  a  caufés  à  TAngleterre;  il  mon-, 
ire  enfuite  les  avauu^cs  qu'elle  lui  ji 
procurc^s;  il  joftifie  en  troifième  lieu  le« 

opéra- 

(i)  Le  premier  fe  trouve  dans  la  Partie  psécé*. 
4eoce  de  cette  Bi^Uotb.  Art.  V« 
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^rations  de  Mr.G  r  B  n  v  i  l  l  e  pendant 
fon  Miniftèrc,  c.  à.  d.  depuis  le  i .  Avril 
17<53-  jûfqu'au  la.  Juillet  1765.;  &  îl 
examine  enfin  l'adminiÀration  de  fes 
facccOtjatç. 

Mf.  Grbkville  commence  par 
tracer  un  tableau  effrayant  de  Tétat  dans 
lequel  il  avoit  trouvé  les  finances.  L'eP- 
fai  violent  que  la  Grande  Bretagne  ayoit 
lait  pendant  la  Guerre,  de  fes  facultés  & 
de  fes  moyens ,  en  avpit  forcé  les  prin- 
cipaux refforts.  „  Tous  les  mufcles  du 
eorps  politique.,  éprouvant  une  trçp 
forte  tenfion ,  étoient  fortis  de  leur  ton 
naturel.  Le  commerce  fouffroit  dans 
la  proporfiqn  exaûe  de  ce  qu^il  $'étoit 
'bénéficié.  La  quantité  &  le  poids  des 
nouvelles  taxes  (a)  a  voient  fait  hauffer 
•  •         le 

(2)  Mr.  Grenville  obfctfe  ailleurs 
qu'un  des  foneftes  effets  de  ces  charges  eft ,  qoe 
de  p86 ,  482.  maifom  qu'il  y  avoic  en  An^Ie. 
terre  en  ijsd ,  il  D'yen  a  plus  qoe  980,  69i. 
La  deOruiSion  de  5  *  790  naifons  en  huit  années 
de  temps  ,  cft  un  fymptoœe  bisn  irtjppaBt  de  ^ 
^cflc  &  de  dépopulation. 


■P"^ 
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le  pYix  de  la  main  d'oeuvre  &  des  mâ^ 
tîèrcs  premières.  Des  Nations  rivales^ 
qui  auparavant  ne  pou  voient  pas  entrer 
en  concurrence  avec  les  Anglais,  fc  vi-» 
rcnt  en  état,  -fur  nombre  d'articles;  de 
fes  exclure  des  marciiés  étrangers, "&  el- 
les venoient  les  croifer  même  jufqucsr 
dans  le  leur.  Le  rapide  &  prodigieux! 
accroilTement  de  la  dette  national e,avoh: 
renverfô  toute  ePpèce  de  crédit.  Le  papier 
trop  multiplié  pcrdoit  confidérablemenr 
de  fa  valeur.  De  là  le  hauffement  dur 
taux  des  intérêts,  &  la-  difette  des  efpè- 
ces  en  circulation".  Un  •évemementr 
imprévu  augmenta  encore  le  défordrc^ 
des  affaires:  il  venoit  de  fe  faire, dans  le 
mois  de  Septembre  1 763.,  une  multi- 
tude de  banqueroutes  à  Berlin,  à  Ham- 
bourg,&  en  Hollande,&  toutes  lesVil^ 
tes  commerçantes  du  Continent  étoient 
en  allarmes-  Ces  banqueroutes  pou^ 
voient  avoir  des  fuites  très  étendues,» 
&  d'une  conféquence  d'autant  plus  îo- 
quicttante,  qu'il  n'ctoit  pas  poflSble  d« 
Its  juger  d'avance.  Perfonne  n'étoît 
tranquille  fur  fa  propre  fituatio;n;-  cha«^ 

cun' 
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cun  avoir  fiijet  de  pcn&r  que  Tetf  ^oncC- 
pondans  eioieot  ruinés  >  &  de'  (b  mettra 
en  garde  contre  des  traite»  inq^nées; 
on  n'ofi)it  faire  de  trsites^  foi  même» 
tl'embarras  &  la  méfiance  q^i  le  mani- 
fcftoient  chcs  IQui  les  Négociaôs  »  jttfti- 
Soient  &  augmtentoicnt  les  âppréfeen- 
fions.  Les  mciltcttrcs  Maifpns  n'ofoient 
plus  conipter  fiip  fcur  crédit  ;  les  tiaifonsf 
4er^mitié  &  éi  fans  nlûfpkûient  plus 
de  confiance;  rinco^ùtude  &  les  doutes 
çn  aYokm  pHis  la  place  dans  tous  les 
cfprits.  On  n'étoit  difpofô  à  croire  que 
ce  qiue  Ton  ^raâgr40it>&  lUmpatience 
de  l'apprendre  po'rtoit  déjà  toute  rena- 
preinte  dij  dére(l)oir  &  de  la  coufterna- 
iion  qui  detQiti  fuivpe.  Dans  cette  cri- 
fer  générale  ai  Commerce  de  l'Eûrc^; 
les  M^utrlkands:  AngloÂs  s'armèrent  d'un 
coulage  ^gal  aiwL  dkSeuités,  Ils  fe  trou- 
toient  eepesîiuît  au  dépt)urvu  plus  que 
d'autres  >  ixyt^u.  infiniment  pim  d'effeta 
publics  dans  leurs  porte-feuflles, quoique 
îe&  autres  en  euffeni  beaucoup.  La  plu- 
part de  leurs  affaires  étoient  d'ailleurs 

dès  engagemens  à  terme,  dont  réçbéafl- 

ce 
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éç,  qui  çft  de  n§ueur^  n'était  pas  éloîf* 
gnéc.  '' 

Ici  le  Tr^duftç^r  cjtplique ,  d(Uï5  ÙW 
Nptç ,  çc  que  ç'çft  q^'un  çngageaiçut  à 
tçrpae.  Ççft,  dit-il,  celui  quç  coixm&c 
ixXi  particDlier;^  qiîi  vend  à  quelqu'un  leç 
effets  publies ,  &  s'engage  de  les  livrer 
à  un  terme  convenu^  fâchant  biçn  qu^à 
cette  échéance  Pefiet  vendu,  &  dont  il 
a  déjà. touché  le  prix,  pourra  être  à  un 
|5rix  ou  plus  haut  cm  plus  bas.  Si  le  prix 
cft  plus  bas,  c'eft  ce  qui  fait  fbn  gain; 
s'il  eft  plus  haut,  c'eft  ft  perÉe;  parce 
qu'il  aftenrd  c-e  moment  dMchéance  pour 
acheter  l'^t  ou  les  eShts  qu^l  doit  li- 
ifV'^t.  Voilà  en  peu  de  mx>ts  Pexplica*^ 
tioa  de.  l'agiotage  de  Londres,^  t^a  ibur^ 
ee  4es  fàuQesi  nouvelks,  bannes  oa 
maiwaifts,  qui  fe  lépaSEKtont  v«ps  te 
ump^  «tea échéances,  qui  tombent  tôu-s 
jGxam  daas  les  moîç  de  Février,  Mai, 
Âûif^  &  Novcmke,    Ceux  à  qui  le» 

e^et;^ontét^v;cndus,ouquîenQnt  doaè 
iifl  ^dKk'ûient  fs  défaille  a^ec  profit^,  àé^ 
biient  de  bonnes  nouveifes,  pour  que 
i9k,  eSiis.  touflbnn  €«U2e  qui  doivent 

acheter 
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acheter  ces  effets  pour  les  livrer  fuivan^ 
leur  engagement, en  fcn\cntdc  mauvai- 
fes,  pour  les  faire  bëiffer.  Dsfns  le  jar- 
gon de  la  Bôtirfe  de  Londres ,  celui  qui 
cherche  à  acheter,  eft  appelle  Ours 
(Bear),  &  celui  qui  voudroit  vendre, 
ayant  pris  plus  d'aftions  qu'il  ne  peué 
en  garder  où  en  placer ,  eft  appelle  Tau-^ 

reau  (Bull).  . 

Dans  des  corijonà:urcs  fi  critiques,' 
les  Négocians  Anglois ,  oubliant  leurs 
propres  intérêts  j»  .donnèrent  toute  leur 
attention  au  maintien  de  la  fûr^té  géne'- 
'  raie.  Quoique  la  fortune  de  leurs  corre(i 
pondans  menaçât  ruinr,  ils  leur  mon- 
trèrent plus  de  confiance  que  jamais  r 
ils  eurent  recours  aux  expédiens;  ils 
convertirent  en  argent  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent; ils  vendirent  à  perte;  ils  emprun- 
tèrent pour  prêter,  &  ils  firent  paflcr 
fiir  le  champ  de  très  groffes  femifes  d'ar- 
gent dans  les  lieux  pour  lefquels  on  ap- 
préhendoit  le  plus.  Le  Miniftère  fen-^ 
tit  de  quelle  importance  il  étoit  de  le-'' 
éondcr  leurs  dl^tss  &  de  fQUtemr  leur 

cou-" 
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eourage.  La  Banque,  dcfoncôté,  qui 
dans  une  circonftance  fi  embarraifante 
àuroit  pu  recourir  à  de  petits  moyens 
pour  gagner  du  temps ,  en  faifant  fè« 
paiemens  en  petite  moanoie ,  en  levant 
des  doutes  fur  les  papiers  qui  .lui  au* 
roient  été  préfcntés,  &  par  mille  autres 
Temblîèlcs  finefles,  leur  donna  au  con* 
traire  fans  délai  ni  réfcrve,  &  arec  une 
îioble  hardie(re,les  feCours  les  plus  cfRca-» 
ces  qu'il  lui  fut  poiSbIe,  eti  elfcomptantr 
les  billets  avec  plus  de  diligence  encord 
qd'à  rordinaire,  &  pour  des  fommes 
Incroyables.  .Par  ce  moyen,  les  Mar- 
chands fe  trouvant  aVoir  en  nlain  des 
Tomiiles  beaucoup  plus  fortes  qu'ils 
li'eûflent  ofé  efpéref,  ils  firent  autant 
de  remifes  qu'ils  purent  chez  l'étranger} 
&  par  Un  efibit  fi  vigoureux,  &  placé  fl 
à  propos ,  ils  empêchèrent  la  banquerou-* 
te  dont  l'Europe  étoit  menacée. 

Maïs  tout  le  mérite  d^uiie  aftion  auflî 
génércufe  auroit  été  en  pure  perte ,  fi 
l'argent  dont  on  avoit  eu  befoin  pour  ce 
grand  &  important  objet,  en  eût  été 
détourné  pour  un  autre  ufage  ,  QU  Û 

Tome  XXX.  Fart.  IL         K       Von 
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rèn  eût  gêne  le  moins  du  monde  une 
affaire ,  à  laquelle  le  plus  petit  retarde- 
ment pouvoit  être  funcfte ,  &  qiâ  ne 
pouvoit  fe  remettre  fans  la  faire  avorter. 
Un  emprunt  qui  eût  été  fait  par  l'Etat 
dans  de  pareilles  circonftancçs^nc  pouvoit 
qu'entraîner  la  ruine  d'une  infinité  de 
particuliers.  Le  prix  des  aftions,  que 
la  quantité  de  celles  qiii  a voienLété  ven- 
dues pour  réalifer^^voit  déjà  fait  baiffer, 
feroit  encore  tombé  plus  bas  :  &  un  pki^ 
grand  difcrédit  dans  les  affaires  du  public 
&  des  particuliers,  auroit  été  la  fuite 
inévitable  d'une  opération  faite  fi  hors 
de  faifon.  D'un  autre  coté ,  il  paroiifoic 
impolfible,  au  premier  coup  d'œil,  d'al- 
léger par  d'autres  moyens  le  poids  énor- 
me des  dettes ,  &  fur  tout  de  celles  que 
k  Parlement  n'avoit  point  encore  recon- 
nues ,  &  qu'il  ne  pouvoit  rcconnoître 
qu'en  créant  des  impots  pour  en  payer 
les  intérêts  (3).   C'eff  pourtant  ce  que 

Mr. 

(3)  Ce»  dettes  non  recôttnf^ts  )pitU  Psiiemeat 
fooc  ftppéUâes  dans  tout  le  cottâ  de  cet  Oîivnige 
4i  éHt$  fiûfffiniiéit  c.:â.:<L  csUe  po%c  h  iûieti 


Mr.  GRSNvijitJi  ofa  entreprendre  ;,  &ç. 
11  fut  plus  heureux  qu'on  n*jiuroitr  gfd 
Tefpe'rcr,  Il  tj-^vailla  avçc  tant  d'gppU* 
cation  à  remettri?  l'prdr^  4ôns  les  finan- 
ces ,  qu'il  parvini;  à  diminttçr  ponfide'rft* 
blcment  la  dette  non  fondée.  Il  fiç  ac- 
croître le  revenu  en  tenant  Ig  main  à 
Texécution  de^  toLj;  qui  le  regardoicnt  ^ 
en  perfcdionnanc  ce$  Loix  par  de  nou^ 
Veaux  reglenïens.  Il  découvrit  de  nou-» 
velles  rcflburces  de  finance^  &  ces  tra- 
vaux furent  conduits  avec  toute  la  cir- 
conlpcâiion,  la  décence  &  la  nobieflfe 
4e  procédas,  qui  convenaient  à  des  ob-» 
jets  d'intérêt  général,  4c  fondés  en  juft 
tice.  Il  faut  voir  dans  le  Mémoire  (n^f 
me  le  détail  de  toutes  ces  op^^tiofiSé 
Nous  ^e  faurions  le  préfçnter  avçç  quel- 
que clarté  »  fans  pa0ier  4c  beauçoiip  Lç| 
borner  d'un  Extrait  j  &  uQfunpl]?  forçif 

'fit  Tes  intérêt»  de  laquelle  le  Faflertjciit  ti*iy6it 
point  créé  dfi  fonds  d'impôts.  La  partie  de  cttxt 
deaenoD  foftdée,qài  çonfiftoit  en  billets  de  la  Ma- 

'tint  6i  de  i*AniUerie  à  4.  pbar  cent^  ééoit  fetiii 
éc  3  •  620 ,  739.  liv.  ftcriliiR. 
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maire  feroit  trop  Tec  &  intérefleroit  pett 
Dos  LeâcQfs.    Nous  remarquerons  îeu' 
lement  que  Mr.  GaEnriLLS  s'atta<- 
che  beaucoup  à  juftifier  la   Loi   qu'il 
avoit  obtenue,  pour  aflujettir  le  com<* 
merce  de  l'Amérique  à  une  partie  des 
charges  de  la  Métropole.    Il  fait   voir 
que  l'impôt  du  timbre  pour  l'Améri- 
que, non  ftulement  croit  jufte  &  néceP 
faire,  mais  qu'il  s'en  faUoit  de  beaucoup 
qu'il  n'excédât  les  forces  des  Américains; 
&  it  établit  la  juftice  &  la  convenance 
d'un  impôt  for  les  Colonies.  „  On  ne 
s'eft  jamais  propofé,^/-//,  de  faire  fup* 
porter  par  nos  Colonies  quelque  portion 
de  la  dette  nationale  r  on  ne  s'cft  jamais 
adreflë  à  elles  pour  défrayer  quelque  par- 
tie des  dépentes  civiles  de  notre  inté- 
rieur;, le  Gouvernement  a  feulement 
exigé  d'elles  de  contribuer  au  foutien  de 
certsnns  établiffemiens ,  qui   intéreflent 
paiement  tous  les  Sujets  de  la  Grande 
Bretagne,    Les  dépenfes  pour  la  Ma- 
rine ,  les  Troupes  de  terre ,   &  l'Ar- 
tillerie    d'Afrique.   &     d'Amérique  , 
fe  montent  à  près   de  300,000  livres 

par 
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par  année:  ces  fraîx  font  aflurément 
généraux;  ils  font  d'une  importance 
auffi  grande  pour  les  Colonies  que  pour 
la  Métropole,  attendu  qu'ils  font  nécef- 
faires  pour  les  protéger ,  &  qu'ils  affurent 
leur  profpérîté  autant  que  la  notre  propre. 
Si  tous  partagent  le  bénéfice,  tous  doi- 
vent auffi  fupporter  le  fardeau  en  com- 
mun ,  &  il  n'eft  pas  jufte  que  la  charge 
tombe  lur  une  feule  partie.  Les  Amé- 
ricains forment  en  nombre  un  cinquiè- 
me des  Sujets  Britanniques  ;  néanmoins 
le  fccours  que  Ton  exigeolt  d'eux  n'é- 
toit  en  proportion  que  d'environ  un 
vingtième  ;  &  pour  qu'ils  pûffcnt  four- 
nir ces  fecours  plus  aifément ,  la  dépenle 
de  tout  l'argent  qu'ils  auroient  donné , 
étoit  reftreinte  à  l'Amérique  -— *  La 
dernière  guerre  a  opéré  une  augmenta- 
tion confidérablede  taxes  pour  la  Métro- 
pole, &  de  richefle  pour  les  Colonies: 
elle  a  prelque  fait  doubler  notre  dette  : 
nos  charges  font  devenues  plus  fortes 
qu'elles  ne  l'étoient  :  le  commerce  des 
Colonies,  ainfique  leur  territoire  ,'  fe 
^nt  en  même,  temps  confidérabiement 

K  3  éten- 
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étendus  ;&  la  proportion  entre  les  char* 
ges  pobUques  nûfes  fur  la  MétropQle  &. 
les  Colonies, lorsque  celles-ci  commeu» 
çoient  à  naître ,  eft  entièrement  per- 
due —  Quand  il  n'y  auroit  point  d'au- 
tre raifon  pour  autorifer  la  Métropole  à 
tirer  un  revenu  des  Colonies,  que  les  obli-* 
gationrqu*elles  doivent  lui  avoir,  cette 
raifon  feule  feroit  fuffifante  pour  fondef 
fon  droit:  que  Tony  ajoute  enluitc  les 
avantages  qu'elle  leur  a  procuras  par  la 
Paix ,  la  dette  qu'elle  a  contraâée  pour 
foutenir  une  Guerre  entreprife  pour  leur 
feule  défenfe ,  rétatdedétreffeoùfe  trou^ 
yent  par  là  non  feulement  fes  finances  j 
mais  le  crédit  tant  public  que  particu^ 
lier ,  le  commerce  &  le  Pçuple  d'Anglç^ 
ferre;  &  Ton  fera  forcé  d'avouer  qu'il 
Xky  a  jamais  eu  de  moment  plus  conve* 
jiable  pour  réclamer  leur  fccours—  D 
n'y  auroit  pas  eu  de  moyen  plus  doux 
de  taxer  les  Colonies,  que  le  droit  du  pa« 
pier  timbré ,  attendu  qu'il  n'affe&e  pas 
plus  certains  articles  de  conunerce  que 
d'autres  j  qu'il  ne  porte  pas  même  fuf 
^  pcrfonnçs  de  teUc  ou  tçllc  d^omi- 

P«ion 
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nation  particulière;  qu'il  n'eft  onércia 
pour  qui  que  ce  (bit,  parce  qu'il. ne  fc 
paie  qu'occafionnellement  ,  &  que  la 
perception  molefteroit  beaucoup  moins 
le  fUjct  que  celle  de  tout  autre  droit"  — • 
On  a  fait  contre  Timpôt  fur  l'Amérique 
divcrfcs  objections  plus  ou  moins  fpé- 
cicufcs:  l'Auteur  les  rapporte,  .&  y 
répond  avec  beaucoup  de  force  &  de  fo- 
lidité. 

Après  avoir  expliqué  &  juftifie  fa 
conduite  ,  Mr.  Grbnville  s'en- 
gage dans  l'examen  des  opérations 
de  ks  Succeflcurs  (4^.  Il  \c\xv  re- 
proche, qu'avec  plus  de  moyens  que  lui, 
ils  n'ont  p^s  fait  d'auffi  gros  rcmbour- 
femcns  ,  &  il  rapporte  à  deux  caufes 
lUmpoffibilité   où   ils  fe  font    trouva?* 

d'avan- 

(4)  Il  faat  diditiguer  deox  pÀrodes:  lo.  Celle 
dans  laquelle  le  Marquis  de  Rockiagham  &  Mr* 
DowJeswell  ont  adminiUré  les  Financée,  &c.  de- 
pois  le  II.  Juillet  1765.  jufqu'auso.  Juillet  176^. 
20.  Celle  dans  laquelle  le  Duc  de  Graftoa,  ât 
Mr.  Charles  Townsbend  ont  eu  le  mâme  dépaf* 
temeiKi  &  qui  e  (ommencé  tu  30.  Juillet  l^66* 
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d'avancer  davantage  racquitcment  dcfi 
dettes.  La  première  c'cft  qu'ils  ont; 
augniente'  toutes  les  de'penfes,  &  ilfeit 
venit  à  l'appui  de  cette  aflertion  Te- 
xamen  des  difFërcntes  branches  de  fer-» 
vice,  comme  la  marine,  Tarméc,  i'a^ 
lillerie  &c.  La  féconde,  c'eft  qu'ils  ont 
diminué  le  revenu ,  en  n'y  faifant  point 
d'améliorations,  &  en  faifant  des  rc- 
duûions  à  des  fonds  fagement  établis, 
tant  fur  TAmérique  que  lur  rAngletcrrc. 
Il  montre  que  le  nouvel  emprunt  de 
1766,  a  été  extrêmement  onéreux  à  fE» 
tat,  par  la  charge  exccflîve  de  l'impôt 
Ifar  les  fenêtres , créé  pour  payer  les  inté* 
rets  de  cet  emprunt  De  là  il  pafic  à  la 
fuppreffion  de  l'aéle  du  timbre,  &  aux 
modifications  apportées  à  l'impôt  ft^r 
le  cidre,  &  il  fait  voir  combien  elles 
font  contraire^  au  principe  dç  l'égalité 
de  la  répartition  des  charges ,  &  préju" 
diciables  aux  vrais  intérêts  dç  la  Nation, 
Il  paflTe  enfuitc  en  revue  leurs  autres 
opérationsy  qui  ne.  doivent  être  regar- 
dées, dit -il,  que  comme  des, épreuves 
dont  le  fuccès  eft  douteux ,  &  même 

:    '  inqui^f 
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inquiétant,  tandis  que  le  bon  effet  dés 
Tiennes  étoit  certain.    Il  finit  en  obier- 
vant  que  les  deux  adminiftrations  pré« 
Tentent  un  contrafte  parfait  de  principes 
&  d'opérations  fur  tous  les  points  do 
commerce  &  de  finances.  „  L'une  eft 
auffi  remarquable  pour  l'oaconomie,  que 
l'autre  pour  la  profufion:  la  première 
D'étoit  qu'adivité  &  vigueur  pour  répri- 
mer les  entrçprifes  fur  le  revenu ,  pour 
dévoiler  I4  fraude,  pour   réformer  lc8 
abus,&  pour  augmenter  par  toutes  fortes 
de  recherches  &  de  moyens,  le  capital 
ou  le  revenu  de  la  Nation;  la  dernière 
a  été  fifoible,  qu'elle  n'a  pas  même  pu 
mettre  la  Nation  çn  état  de  Taider  de 
fcs  moyens.    On  n'^  vu  par  -  tout  que 
du  rdâchemçnt,  de  l'abandon  &  de  la 
négligence.    II  a  fuffi  que  ces  Miniftrcs 
touchâffent  à  quelque  article  du  revenu^ 
pour  qu'il  (e  foit  fondu  »  pour  ainfi  dire, 
fous  leurs  mains-    Les  fourccs  ouvertes 
depuis  peu  ont  difparu.    Les  moyens 
déjà  tout  prêts  ont  été  divertis  de  l'ap-» 
plicatîon  propre  qui  devoit  en  être  fai- 
te; çJ'autres  qui  fe  préfentoicnt  d'eux 
ingmeis  avec  la  plus  claire  évidence, 
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ont  échappé  à  la  vue.  Quantité  de  fom- 
mes  f  dont  on  auroit  pu  s*aider ,  ont 
éoEf  dédaignées^  Les  améliorations 
commencées  ont  été  arrêtées;  on  a 
fait  perdre  au  public  toute  efpdrance 
d'en  yoir  entreprendre  d'autres.  Les 
cSbrts  de  Mr.  Grenvills,  pour 
prévenir  une  diffipation  licendcufc 
dès  deniers  publics,  ont  été  rendus 
iiiufoires.  On  a  augmenté  la  dette» 
uns  prendre  garde  que  les  dipefl- 
(bs  s*étoient  conGdérablement  accrues. 
Enfin  le  fonds  d'amortiffement,  qu' 
avoitété  ménagé  avec  tant  de  foins, 
qui  avoit  déjà  tant  produit,  <jui  promet- 
toit  encore  davantage  pour  l'avenir, 
pendant  qu'il  étoit  entre  les  mains  de 
Mr.  GuEN  VIL L E ,  eft  chargé  aujour- 
d'hui de  dcpcnfes  additionnelles,  prive 
de  fecours  collatéraux ,  &  appauvri  par 
des  diminutions  dans  le  revenu,  &  P^^ 
des  déficit  ^  dont  il  fe  reffentira  éternel- 
lement, malgré  toutes  les  réduâîons 
d'intérêts  &  les  opérations  de  finances, 
4ju'on  pourra  imaginer  pour  le  remettre 

dans Iç bon  état  où  Mr.  GrbnviI'I'' 

l'ayoit 
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ravoit  hiffé   La  ruine  du  crédit  pu^ 
blic  eft  unc^ftiitc  néccflfeire  d'une  con- 
duite fcmblablc;  aufiî  voyons  nous  quç 
les  fonds  n'ont  pas  aujourd'hui  les  mê- 
mes apparences  d'un  accroiflTcment  pro« 
chain ,  qu'ils  avoient  en  Juillet  1765  — — 
X4e  crédit  paroit  décliner  de  plus  en  plus; 
tes  maux  qui  raJUigent  s'invétërent  cha" 
que  jour  par  leur  continuation ,  &  mc-^ 
nacent  d'en  entraîner  d'autres  encore  plus 
confidérablcs  —  Un  crédit  chancelant  ^ 
&  un  revenu  qui  va  toujours  en  dimi- 
nuant, dans  le  temps  d'une  parfaite 
tranquillité ,  font  des  circonftances  qui 
ne  peuvent  pas  manquer  d'allarmer  un 
Peuple  commerçant,  &    des   obftades 
réels  aux  moyens,  dont  nous  pourrons 
avoir  btfbin  un  jour ,  quand  le  moment 
fera  venu  de  foutenir  la  fupériorité  que 
nous  avons  acquife  en  Europe,  &  que 
nous  fommes  menacés  de  ne  pas  confer^* 
ver  long -temps.    Notre  commerce  ne 
peut  pas  être  protégé,  nos  Colonies  ne 
peuvent  pas  nous  rcftcr,  notre  exiften- 
ce  même  n'cft  point  en  fureté,  fi  les 
Finances  du  Royaume  continuent  à  dé- 
périr 


/ 
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périr.  En  vain  difciplinerons  noifs  desr 
années;  en  vain  conftruirons  nous  des 
tOiottçsjçn  vain  formerons  nous  des  al- 
liances,  quand  nous  n'aurons  pas  le$ 
moyens  néceiTaires  poqr  les  faire  valoir  ^ 
&  ces  moyens,  nous  ne  pourrons  nous 
les  procurer  que  par  une  bonne  &:  iàge 
adminifltration  des  revenus  de  P£tat  "• 


ARTICLE    HUITIEME. 
An   Account  of  the    Man*- 

NERS  AND  CUSTOMS   OF    ItA- 

L  Y  ;  whb  Obfervations  on  the  tnifta- 
kes  of  Jom9  Travelkrs  V)itb  regard 
te  tbat  Countrj.By  ]osL?R  Baretti. 

C  eft  -  à  •  dire , 

Relation    des    Moeitbs    & 
DES  Usages  d'ItaliEi  avec 

des 


s^noeaB.  ^u'iiUJH 
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des  Remarques  far  les  méprifet 
de  quelques  Voyageurs  qui  ont 
parlé  de  ce  Pays,  par  Mn  Ba* 
RETTi  1768.  deux  VoU  in  S"*. 
Londres  chez  Davies. 

MR.  BAREfTii  natif  de  Turiil, 
8t  domicilié  à  Londres   dcpui!^ 
bien  des  années,  s'eft  fait  avantagcufc- 
ment   connottre  par  divers   Ouvrage^ 
pleins  de  feu ,  d'cfprit  &  de  bonne  criti- 
que.   On   a  de  lui  2  Vol,  de  Lettres 
familières  Imprimées  à  Milan  en  1763 } 
^.  Vol.  de'Poéfics  Italiennes,  imprim. 
à  Tarin  en  1764;  la  Traduâion  des  Tra* 
gédies  de  CorneiHe ,  &  un  Journal  qu! 
commença  à  Rovercdo  en  1763.  fous  ce 
titre  :    La  Frufia  Letteraria  di  Ariflarco 
Scannatue ,]oxLTn2i  très  bien  écrit,  mais 
révère,  cauftiquc  même,  &  qui  fit  bîcA 
des  ennemis  à  l'Auteur.    Outre  ces  pra- 
duâit)ns  Italiennes,  il  en  a  publié  plu- 
licurs  dans  la  Langue  Angloife  (  i  )  qu'il 

poITéife 

(  I  )  Nous  en  avons  iodic^  ^IJ^oiqaes  •  unes  dtns 
le  Vlic.  Tome  de  cette  BMoii.  Part.  II.  /.  79^. 
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ppflède  au  point  d*avoir  fait  un  fortbofl 
Didionnairc  Angloîs  &  Italien*  L*Ou- 
vragc  que  nous  annonçons  à  preTent  eft 
proprement  uîic  réfutation  de  Mr. 
Sbarp ,  qui  dans  la  relation  qu'il  donna 
il  y  a  quelque  temps  de  fes  Voyages  en 
Italie ,  montra  beaucoup  d'humeur  & 
de  partialité  contre  les  Italiens.  M^ 
ËARETTi  le  relance  vigoureufetncnt i 
le  taxe  d'ignorance. ,  de  précipitation 
ou  de  mauvaife  foi ,  re&ifie  fes  erreurs 
ou  fes  infidélités,  &:  nous  apprend  fur  les 
mœurs, les  ufages,la  littérature  &C'^^^ 
Italiens,  quaiitité  de  chofes  qui  avoient 
échappé  aux  autres  Voyageurs-  ^^  ^^■ 
faut  cependant  pas  s'attendre  à  le  trou- 
ver abfolument  impartial  à  l'égard  de 
fon  Pays  &  de  £o^  Corapatriote$:i!  1^*^ 
fe  de  temps  en  temps  entrevoir  nû^ 
prévention  pour  eux,  qui  eft  fans  doute 
bien  pardonnable  à  un  Italien,  ^^^ 
dont  il  faut  fe  défier  un  peu.  On  w 
trouvera  peut  -  être  excefSf  dans  ce  qu  " 
dit  du  génie ,  des  talens ,  &  de  la  po^^^^" 
que  des    Romains   modernes.     ^^^ 

doutons  fort  auffi  qu'on  Fen  croie  W^ 

•   qu'il 


«m« 
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qu'il  affure  que  l'Italie  eft  plus  pcupl^ 
que  quelque  autre  Pays  de  l'Europe  que 
ce  foit^de  pareille  grandeur.  Il  prétendji 
par  ex.  que  quoi  qu'elle  ce  foie  pasploc^ 
étendue  que  l'Angleterre  &  rEcolTc  car 
femble>  elle  ne  laiiTe  pas  d'avoir  plus 
d'iiabitans.  Toute  la  Grande  BretagQC 
n'en  a  guère  f^us>  félon  lui ,  que  Icpt 
millions  3  au  lieu  qu'il  y  en  a  près  de 
quatorze  millions  en  .UaHe^  fans  y 
comprendre  la  Sieile  Ja  Sardaigne>  &  hi 
Corie.  Ce  dernier  calcul  paroit  fort 
exagéré:  des  gens  très  inftruits  nous  ont 
affure  que  l'Italie ,  fi  l'an  en  excepte  les 
trois  Etats  fufdits^  ne  peut  avoir  que 
8.  ou  9  millions  d'habîtans;  tout  aa 
plus.  Quoiqu'il  en  foit,  M.  Baretti 
<:roit  que  Tune  âc$  principales  caufes  de 
la  grande  population  de  l'Italie^  eft  la 
multitude  des  Maifbns  qu'on  a  fondées 
pour  y  recevoir  les  Enfass  trouvés. 
Les  Chapitres  XI.  &  XII.  où  l'Auteur 
jparle  des  Théâtres  d'Italie^  des  Âi|teu»i 
Dramatiques  &  des  différentes  ei^c^ 
de  Draines ,  c(t  extrêmement  èarioûac. 
•Il  traite  9Scz  mal  le  c^bre:  G^Afo^'i, 

mais 
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mais  il  loue  beaucoup  Apojlolo  Zet»  k 
Métaflafi^  Le  Libraire  BettimUi,  qm  a 
fait  à  Venife  trente  Editions  des  Oeu^ 
vrcs  de  ce  dernier,  y  a  gagné  au  delà 
de  dix  mille  livres  fterling.  Notre  Au- 
teur parle  avec  des  éloges  cxtraordinai- 
Tes  de  Carlo  GozzJ ,  dont  il  a  vu  repre* 
ftnter  en  17(54.  &  en  1765,  dqpzc 
Pièces  de  Théâtre , qui  remportent, dit* 
il ,  fur  tout  ce  qu'il  connoît  de  meilleur 
en  ce  genre.  S'il  faut  Pen  croire,  Mr. 
Gozzi  eft ,  après  Shakefpear  ,  le  plus 
étonnant  génie  qui  ait  paru  dans  quelque 
fiècle  &  dans  quelque  Pays  que  ce  foit 
11  eft  fâcheux  que  jufqucs  ici  il  n'dt  pu 
fe  réfoudre  à  faire  imprimer  Ces  Corné* 
dies.  N'oublions  pas  d'avertir  ceux  qui 
Toudroicnt  voyager  eif  Italie  &  qui  &*" 
Toient  bien  aifcs  de  connoître  les  Sa- 
▼ans  qui  font  dans  les  diverfcs  Villes  àt 
ce  Pays  ,  qu'ils  trouveront  leurs  noms 
dans»  rOuvrage  de  Mr.  Baretti.  B 
indique  auifi  les  principales  Bibliothè* 
.qucs.  Celle  du  Comte  Pertufati,  à  Mi" 
lan»  eft  de  plus  de  cent  mille  Volumes» 

Je  défunt. Empereur  en  offiit  25000  li" 

yrci 
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vrcs  iterlîng.  Une  autre  chofe  qu'on 
verra  avec  plaifir  dans  ce  Livre ,  ce  font 
lei  caraftères  diftinaifs  que  l'Auteur  tra- 
ce des  diverfes  Nations  d'Italie,  des  Pié- 
montois  ,  par  ex.,  des  Génois,  des 
Lombards ,  des  Vénitiens ,  des  Ro- 
maine, des  Napolitains  &c,  Chaçua 
de  CCS  Peuples  a  fon  caraftëre  propre, 
que  Mr.  Baretti  a  démêlé,  &  qu'il 
peint  avec  beaucoup  d'efprit  &  de 
finefTc. 


ARTICLE  NEUVIEME- 

Phile*mon  ET  Baucis,  Dramet 
traduit  de  l'Allemand  par  Mada- 
me*»*  (i). 

Les  Pcrfonnagcs  font  Jupiter  &  Mercu- 
re ,  déguifés  en  Pèlerins ,  Pbiiémon  & 

Baucis 

(i)  Cette  Pièce  nous  •  ptru  fi  intéreflaote,  & 
tUeefl  d*ailleorifi  courte,  que  nous  avons  cru  de« 
voir  linféier  ici  toute  entière ,  d'tutant  plus  '^ 
)a  TraduéBon  n*a  jamais  été  imprimée. 

Tme  XXX.  Part.  Jl.        h 
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BéUtéis ,  âra  la»  Fils ,  NaràJli  Aûiàfl- 
te  td'Aret^  ptofieuFS  Hatica&s  âd 
Bôtir^i  La  Scèiie  cft  dans  la  Caba- 
ne de  Philémoft.  On  voit  à  Pcniféc 
fcs  Dkut  Pi^natci,  &  fiir  une  mau* 
vaife  Table  »  une  Urne  d'argile  cou- 
ronnée de  fkXkïB. 


SCENE    I. 

Pbilémon ,  Baucis^ 
finlémm. 


REgardc ,  ô  Baucis ,  vois  èrîller  la 
Lune  dans  l'azur  celcfte,  elle  ft 
peint  dans  ce  ruifleau  tranquille,  argeB* 
të  par  fes  rayons  ;  ainfi  fe  miroit  Narcif- 
fc  ,  brillante  de  joie ,  ^uand  Arct  la  cou- 
ronaoit  de  rôles. 

Boucha 

Vhxlémon,  qïKl  ciiKïîr!  qtiel  bcmheurf 
«feaqnc  Aurore  »,  chaqae  inftant  voit  tf* 
j^ochcr  le  ttttùt  dt  &oa  msitt*  Séjff^ 


heureutgu'babiteiit  oOsExif^Stjj^^TCRai 
Ircrrai  pkn^tôt 

PbiUmon. 

Oui»  fiàuds,  cet  eipoir  (<nit  adou^ 
/bit.ma  trifteâc.  Jour  fortuné  m  tard^ 
pljiis  à  t^aroUrfif!  Dieux  phiiilans}  Mte»*te 

poijr  toa«  deui  : 

» 

Ce  jotfr  luira  bieû-tôt:  un  Rage  en» 
iroxé.deJ'Olympe  fait  naître  cet  èi^tf 
dans  mon  ame. 

Quedis-tu? 

Bàucis. 

J'aurois  piartagef  plutôt  mon  bortficur 
avec  toi;  mais  avant  mon  réveil ,  fe 
travail  t'a  Conduit  dans  la  forêt  pro** 
chaîné. 

PSiUmon. 
Mon  cœUr  eft  ^âté.  .si 

j'«l  tu,  avec  un  traurpott  lAtonAtii 
—  l'a  j'ai 


f 


^  « 


M  vu  des  yeux  de  mon  amc,  s'rflcvcr 
fur  cette  Umc ,  TOmbre  de  mon  Fils  & 
l'Ombre  de  fon  Amante.  Ils  étoicnt  cou- 
verts de  ces  vêtemens  funèbres  dont 
leurs  corps  ctoient  revêtus  quand  la 
^flamme  les  conftima.  J'entendis  ces  pa- 
joles:  La  ^onté  des  Dieux  va  finir  vos 
feifies,  préparez  vous  à  nous  revoir  Uen- 
tôt.    Voilà  ce  qu'exprimoient  la  voix 
d*Aret  &  les  r^^ards  de  Narciflc.    AuT- 
fi-tôt  je  m'élançai  vers  eux,  mais  tout 
s'évanouit,  tout  difparut  à  mes  yeux 
attendris.  ^^.' 

• 

Je  reconnois  la  voix  des  Dieux,  ce 
fonge  cft  leur  ouvn^e.  Je  te  falue  ô  Lu- 
ne! ô  Nuit!  je  te  bénis,  peut-être  que 
ton  char  nous  amène  la  Mort ,  peut- 
être  que  nos  yeux  reverront  ces  En- 
'fens ,  dont  ils  ont  afrofé  la  cendre. 

-  Soucis» 
On  frappe 


•  »  fbiUmon. 


Ah!  fi  c'étoitlc  Meflâgcr  de  la  MortI 
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s  CENE    II.     '    ^ 

j^upîtcr,  Mercm\  PèiUmon^  Baucis. 

.■      ■      '  •  •       ,,.•■> 

Jupiter.  _  -::  .  • 

Deux  Voyageurs  arrêtés  dans  cè$  lieUx 
par  la  nuit  &  la  faim-^  y  cherchent  un   , . 
afylc,  îa  dureté  le  rcfufc,  nous  Taccor- 
dctci-vous?        •  '  ' 


^  *  -^  . ,  *    I 


o -^^   ■«»■    V * 


Mon'  cœur  vous  't>iaînt  ^  approchez 
mes  Anais. 

,    '  Sautis:  ^-  '  ;  ^  «i  '  * 

f  s 

-    •  .     •  t 

.  Entrez  >  ufez  du  peu  que  nous  ayon&j 

Pbikmon. 

Saluez  ces  Pénates  d'argile; le Cîel  étoît 
propice  aux  Iminains  lors,  que  Jupiter 
même  étoit  de  (impie  bois;  depuis  qu'oa 
Ta  fait  d'or,  il  eft  fourd  à  nos  prières.. 

Baucis  Xcn  montrant  un  Banc.) 

Repofez  vous. 

Jj  3  Jupiter^ 


* 

Votre  bonté  me  touchç. 

Mfrcure. 

Seriez  VDus  les  feuls  babltans  de  cette 
Cabane,  &  le  Ciel  vOas  a-tril  rcfufé 
^csÇnfans? 

Sauch. 


fia  bonté  m'arQit/$dt  dou.dv  mdUevç 
des  Fils  j  mais  b4fta|f:  •  .  • 


Trop  tât  pottc  noQS  il  fut  digne  du 
Ciel.  Que  de  larmes  ont  coulé  fur  cette 
Prneî  lei,  ihes  Amis, ici  repofe  fà  Cen- 
^e*  •  *•   &  celle  de  fon^Amante, 

■  .  ^  ,        Baucis. 

■  Tandis  que  Philëmon  vous  fera  le  ré- 
^t'àc  nos  tfOXOf,  je  yaisnourvoirà  yos 


SC^NR 
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SCENE    III. 

JuptUTt  Mercurii,  PbUimon. 

Jupiter.    V 

Les  décrets  du  Cid  font  toujours 
ûints ,  mais  fpuveut  inptoctr^lçs ,  & 
te  courfi  de  la  vie  oft  un  cercle  d.Vprigur 
ves. 

Mercure. 

Bon  VieîUard,racontez  n«$  ws  prf^ 
nés. 

■ 

L'Amour  &  ITJyménée  avoîeut  tcftr, 
vaé  pour  nous  l'Union  la  plus  belle:  il 
y  manquoit  un  gage*  Pendant  Perpacc 
de  vingt  Etés ,  nos  voeux  s'adrefiièrent 
au  Maître  de  l'Olympe.  Il  rqctta  dei 
vœux  préfbmptueux.  Enfin  nous  ado* 
rames  fts  refus,  &  Iç  gr«n*  Jupiter 
çxauça  nop  derK9. 

L4         ^^ff* 
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Jupiter. 

Le  rcrpcft  &  Thumble  foumiffiou 
attirent  fa  faveur;  &  fes  bienfaits  font 
des  grâces  &  non  pas  des  devoirs* 

Philemoft. 

J'eus  un  Fils,  préfent  ce'lefte!  Sa  jcu- 
nêflè ,  Tes  grâces  ^toieat  femblables  à  cel- 
les^  de  I^Àmounfon  cœur  étoit  rempli  de 
(bntiment  &  de  vertu.  Ah  !  mes  Amis, 
qu'il  eft  doux  d'être  Père  d'un  Enfant 
vertueux  !  Combien  de  fois  l'ai-je  furpris, 
dans  une  fainte  retraite ,  à  genoux,  les 
znai|is  levées  au  Ciel  «  les  yeux  baignés  de 
larmes?  Il  imploroit  les  Dieux,  non  pas 
pour  lui ,  mais  pour  fa  tendre  Mère^pour 
un  Père  chéri.*.  U  foulageoit  ma  viçii- 
Icflc;  fou vçnt  avant  mon  réveil,  avanç 
le  point  du  jour  U  prévçnoit  mes  tra- 
vaux* Ses  mains  jeunes  encore  étoicnt 
dirigées  par  fon  cœur. 

Mercure. 

Un  pareil  coeur  eft  cher  aux  loimor. 

tçls. 

fbilémon. 


IV  nqH  ummm^m 
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Fbilémm. 

Ah!  mes  Amîs ,  ce  cœur  nous  ténoît 
lieu  d'Empire.  Il  n'avoit  d'égal  fur  la 
Terre  que  celui  de  Narciffc.  A  peine 
fortisde  rEnfance,  ils  fcntircnt,  qu'ils 
n'étoient  que  deux  moitiés  de  la  même 
9me.  Je  les  vis  dans  leTemple^fembl^les 
au  pur  encens  qu'on  brûloit  fur  l'AuteU 
divifé  par  le  Zépbir^mais  réuni  bien- 
tôt dans  une  même  flamme;  ainfi  leur» 
T(%ards  fe  rencontrent,  leurs  âmes  ra* 
vies ,  volent,  &  le  confondent  d^s  le 
même  Etre.  Narciflc  étoit  l'honneur 
de  nos  Contrées,  tendre,  comme  Arct, 
belle  comme  la  Natpfe.  Sz%  Parenaf 
voyoientavcc  joie  ramour  de  mon  Fils 
&  là  tcndreflc  de  leur  Filîc.  La  Mort  les 
lui  ravit,  dlç  n'hcrita  d'eux  que  leurs 
Cendres  &  leurs  Bénédidiions.  Ainfi  du- 
rant cinq  Etés, la  (ympathîe , l'attrait  de 
la  Vertu ,  le  charme  de  l'Amour  for- 
moient  &  ferroicnt  leurs  liens.  Mais 
quand  le  jour  marqué  pour  leur  bonheur 
vintàluir.e. ._.  Grands  Dieux!...  Ahl 
pardonne^'  tes  lannes  . . . . 

L  5  Jupiter. 


•«f'1v(>    ^ 


416      BflnJCnCBtQDB  Dtt  s< 

liwAnii, tes  Dieux  mêmes  partagent 
fi  douleor.  lis  récompenfoit  le  mal- 
^eufcnx  qû  fe  plaine  Gms  murmurer. 

Mercure. 

Ah  !  dis  nous  qudle  oiort  a  i^uni^ei 
Amans? 

Séparas  jurfu'au  coucher  du  Solefl,  mais 
cous  deux  occupés  du  doux  fange  de 
leur  fiSicité,  Narciffe  ëtoit  Teule  ici; cou- 
ehéc  dans  le  fein  de  Baucis  ette  formoit 
lagu  rlande  qui  devoir  Torner.  Enivrée 
de  fon  bonheur  elle  nous  quitte  pour  air 
1er  joindre  fon  Amant  dans  la  plaine» 
nous  les  fuivibnsdes  yeux  avec  une  joie 
-muette.  Mais  tout- à* coup  un  torrent 
de  larmes  vint  nous  inonder^  des  pré^ 
fages  funefteSi  meflàgers  de  la  douleur  ^ 
ébranlèrent  nos  âmes;  je  ferrois  la  main 
de  Baucis  ;  elle  prelToit  la  mienne,  cha- 
cun en  filence  dcroboit  fon  efiroL  Mais 
à  rinftant  le  Ciel  fe  remplit  de  nuages, 
les  Ténèbres   nous  environnent,  un 


*Eclaîr  cri  redoublé '^rhorrèur ,  un  coup  ' 
lafFrcu?  fç.f^t  cntcndrci  Acct!  Narcifr 
ft!  sVcriciH  nQ$  îQÎblc^  voix ,  nos  mainf 
tremblantes  fe  rejoignent,  nos  pafs  re- 
doublés nous  coriduifeiit:  dans  ig  plaine  ^ 
ûouf  trpiivims»  .  • ..    .     . 

Mercure. 

O  bon  Vieillard^ que  ta  peine  me  tour 

fehe!'^ 

Jupiter.     : 

La  plus,  tendre  pitié  ^  p^nétr^  mon 

^amç.  ^        ■    '        ' 

"  Tbilimn. 


Tous  deux  fatis  vîe^ils  fe  tenoicnt  en- 
core   embraflës;  nous  tombâmes   iiur 
-eux  9  &  dans  la  nuit  du  tç^s;  miûs  0 
douleur!  un  réveil  funefte  nous  rend  à 
')a  vîOf'&^iH^aEnfa&siiclbxuplus. 

Mercure. 
)ls  pnt  bien  mérité  tes  lailnes. 
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SCENE    IV. 

Les  JtBcurs  pricidens^  Baucîs. 
Baucis. 

Venez,  mes  Amis,  venez  au  fond 
de  la  Cabane,  vous  y  trouverez  un 
Bain ,  comporé  dTicrbcs  Iklutaires ,  il 
rétablira  vos  forces  affoiblies.  Agréez 
des  mains  de  la  Nature  un  repas  lîm- 
ple  &  frugal  :  du  lait,  des  froits,  &  les 
dons  de  Cërès*  Je  voulois  vous  oflïir 
les  préfen^  de  Bacchus ,  j'ai  conjuré  une 
habitante  de  ce  lieu  de  vouloir  m'en  cé- 
der, mais  hélas!  je  n'ai  pa  TobtenîT. 

Jupiter. 

Que  la  bénédlÛiôn  célefte  repofe  fur 
toi. 


SCENE     V. 

Pbilimon  »  Baucîs^ 
Baucis. 

Ses  paroles  ont  pénétré  mon  coeur. 

Pbiiimmu 
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Baucîs,  c'cft  un  chagriû  cruel  d*être 
privé  par  (à  misère  du  bonheur  d'alSftet 
ics  Tcmblables. 

Battcis. 

Cher  Pbilémon^  dépuis  long-temps 
nous  habitons  cette  Cabane^  je  m'ap- 
perçoiis  aujourd'hui  feulement  qu'il  eft 
des  biens  qui  nous  manquent* 

PiUlémtm. 

Mais^  Baucis^  n'as-tu  plus  rien  à  leur 

oflMr? 

Baucîs. 

Nous  n'avons  plus  qu'une  Perdrix 
privée^  deftinée  aux  noces  de  nos  En- 
fans  ,  &  confacrée  depuis  à  Jupiter. 

Tbilémon. 

Va  I  Baucis  ^  va  l'apprêter  aux  Voya- 
geurs: c'eft  auffi  l'offrir  au  grand  Jupiter. 
Bien^tôt  un  Agneau  naîtra  de  nos  Bre- 
bis  I  j'irai  le  porter  dans  ODn  Temple» 

Baucis. 


4i4  Boajomntilt  fies  SciEsrcKii 

pèbds  avçç  joiçj  toi  rcfte  îcî,  jt  té 
joindrai  bien*tôt. 

SCENE    Vlé 

PM^Mx»  (féal.) 

Vous  ic  fàvez,  grands  Dieux  1  moiri 
tœux  reconhoiflant  «  fatisfait  de  yo^s 
dons,  n'en  folliclta  jamais  d'autres:  Ce* 
pendant»  foible  Vieillard^puis^je  encore 
bavarder  un  fouhait?  Je  ne  deo^ande 
point  ma  première  jeuneflc ,  je  ne  defî- 
re  pas  l'Immortalité':  pourroîs-jc  vi- 
vre heureux  féparé  de  mon  Fils?  &  la 
Mort  fcule  peut  me  le  rendre.  J'ambi- 
tionne» pardonnez  l'audace  d'un  vermiT- 
fcau ,  j'ambitionne  le  plaifir  de  faire  du 
bien»  le  bonheur  de  vous  imiter,  le 
pouvoir  de  changer  la  trifteffe  en  joie.  O 
fàimei  volupté  dont  l'inuige  ravit  mon 
cœur  !  Qu'ici  b^  je  vous  ai  peu  con- 
nue j  Mm  hélas  i.doU-àe  en  être  fnrpris? 
il  A^^FfWti^t.qtt'dWX  Dieyx,  U  n'fA  du 

qu'aux 


qu'aux  Sages  d'en  goûter  les  doueeurs* 

SCENE    VIL 

j^upiter^  Mercurif  Fbilénum^ 

Jupiar» 

QuUl  eft  touchant  de  voir  dans  cctta 
Terre  impie,  un  Couple  vettueux^  l'or-* 
'  ncment  &  rami  de  rhumanitël 

FbiUmtm. 

Ta  louange  m^humllic. 

Mercure. 

Les  Dieux  mêmes  que  tuas  raflafiës  en 
âous ,  les  Dieux  feront  ta  récompenfe. 

Bâucts  (derrière  la  Scène.) 

Philémon^  rolTcau  s'échappe  den;ies 
mains. 


SCËNÇ 
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SCENE    VIII. 

Jupiter^  Mercure. 

Jupiter. 

L'honneur  que  ces  Bergers  nous  ren- 
dent eft  plus  précieux  que  Pencens  & 
les  Hécatombes.  Depuis  que  l'âge  d'or 
a  difparu  fur  la  Terre ,  je  n'aii  jamais 
mieux  fenti  combien  Thomme  dans  la 
pouffiàre  peut  approcher  de  ma  grandeur. 
Que  la  Vertu  embellit  mon  Ouvrage! 
pouvoir  facré  !  un  Dieu  même  t'admire, 
&  la  Vertu  des  Mortels  ajoute  au  bon- 
heur des  Dieux. 

Mercure. 

Durant  l'entretien  de  ces  Vieillards 
mon  cœur  étwx  fc  répandoit  en  un  tor- 
rent de  larmes* 

Jupiter. 

Des  larmes  pareilles  n'efiacent  point 
l'éclat  de  la  Divinité.  Ce  lieu  coupa- 
ble enferme  l'Innocence,  elle  en  écarte 

ta 


/_ ^,. 
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la  foudre,  fans  elle  un  feu  vengeur  au- 
foit  conrumé  ces  Impies ,  ces  Inhu- 
mains.   Mais  ces  Epoux  chéris  du  Ciel 

Ont  mérité  tous  mes  bienfaits. 

...  \ 

Mercure^ 

O  Jupiter  !  un  Sceptre ,  un  Trône  n'cli 

pas  le  prix  de  leurVertu.Dans  la  douleur 

qui  les  confume,des  vêtçmens  lugubres 

couvriroient  encore  la  Pourpre  Royale, 

&  leut  Diadème    orncrdit  l'Urne'  de 

leurs  Enfans. 

juptter, 

La  Vertu  que  cache  un  humble  toit , 
mérite  un  prodige  éclatant  ;  l'Univers^ 
.furpris  doit  la  contempler.  Je  vais  lui 
donner  plus  qu'un  Trônd  (Il  faifit 
rUme  &  la  renverfc)  Aretl  Naïciffeî 
ParoiiTez. 


•   -  •  • 


s  C  E  N  E    IX. 

Jupiitrt  Mercure  i  Areiy  i^arctjje. 

Artt. 
Où  foîs-je? 

Tme  XXX.  Part.  il.       M    Varcijjpi- 


4l8    tlSLXOIHSQUB   on  SciEHCBf  ^ 

Narciffè. 
QpsX  foDgei 


Ahï  grands  Dienxidites  moi 

Narciffe. 
Qji'cntcfls-5C  ?  ah  !  cher  Amant  c'eft  toi. 

Aret. 

O  Cîcir  ô ma Narciflc!  .  .  .  •  - 

Jttpiter. 
Sortons,  lailTons  les  feuls. 


■ka^ 


SCENE    X. 

Jfret^  Nàrciffc. 

Harcijjè. 

\5n  ûiiagc  me  couvre ,   mes  regards 
fbflt  troublés  y  ils  ne  diftingutnt  qu*Arct. 

Aret. 

Que  vois-'ie?  Eft-ce  fc  ChSr  de  M 

Nuit? 
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Niiit  ?  font-ce  les  bras  de  mon  Père  qui 
iious  ont  tranrportés  dans  ces  lieux  ? 
mais  pourquoi  fe  cache -t- il  au  md- 
inent  dix  fa  voix  m'appelle  ? 

NarciJJe. 

Mais  qui  ^ous  a  revêtus  de  ces  habits? 
^\ii  ,a  pofé  liir  ma  tête  cette  guirlande 
de  fleurs ?font-ce  les  mains  de  ma  Mère, 
ou  fcroit-ce  un  jeu  de  l'Hymen? 

jtret. 

if  on  inteirîgence  cft  obfcurcîe;  lïiais 
ô  merveille!  le  Cid  n'eft  plus  ténëbreu3C, 
les  rqg;ards  de  Diane  ont  appaife'  la  Tem^ 
j)ête  ;  le  Père  de  la  Nature  fe  prome- 
iioit  fur  les  aîles  du  vent ,  fon  Tonnerre 
déployoit  fa  Majefté  terrible.  Je  crois 
voir  encore  fes  éclairs  redoutables.  Je 
me  ibuviens  qu'un  ci)êne  antique  nous 
fervoit  d'afyle.  Tes  bras  glaces  par  la 
frayeur  cherchoient  les  miens'.  ,  A 
f  inftant  i  une  flèche  femblable  à  celle  de 
Cupidoh,  vint  tranfl)ercer  moini  céeur  j  je 
Reperdis  alors,  bien-tôt  je  te  revis: 
mais  grands  JÀtui  !  dans  quels  lieux  &r 

M  2  puis- 


y 
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puis-je  réciter  un  Ponge.  .  «  .   où  mes 
idées  fe  perdent  ? 

^arctffe. 

Je  n'en  puis  revenir.  Quoi  ce  beau 
fonge,qui  m'a  ravi  dansf un  Monde  nou- 
veau,  ce  fonge  étoit  auffi  le  tien  !  Tout- 
à-coup  la  Nature  a  difparu  à  mes  re- 
gards ,  JQ  me  fuis  vue  dans  le  fein  de  la 
Nuit  éternelle  ♦  dans  le  tcnébreUx 
Royaume  des  Ombres ,  telle  que  Pfiché 
quand  la  colère  de  Venus  l'exila  dans 
ces  lieux  terribles. 

AUf. 

Ciel  t 

Varcijfe, 

J'elTayaî  de  prononcer  ton  nom ,  & 
ta  voix  répondit  à  la  mienne. 

Grand  Jupiter  qu*ai-je  entendu!  Eft-ce 
tm  longe  nouveau  ?  Oui  la  main  do 
Morpbëe  m'a  conduit  dans  ces  abymes» 
&  tandis  que  je  te  preflbis  contre  mon 
ftiâ^  une  lumière  fubite  vint  éclairer 

ceft'e 
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cette  Nuitténébreufe,  Mercure  s'ofFrit 
à  nous,  fcs  r^ards  étoient  pleins  de  dou- 
ceur ;  rafTurez  vous  ,  dit  -  il ,  &  fuivez 
moi.  Guidez  par  lui^  nous  arrivâmes 
au  bord  de  rAchéron;  le  Nautonnier 
des  Enfers  nous  reçut  dans  fa  Barque  & 
nous  fit  traverfer  le  Fleuve.  A  peine 
defcendus  fîir  Iç  Rivage^nous  faqies  con- 
duits auprès  du  Trône  de  Pluton ,  fes 
yeux  étoient  étinccUans,  fa  Majefté 
imprimoit  le  re(pcâ:>  à  fes  côtés  étpit 
Proferplne ,  à  fes  pieds  les  Juges  des  En- 
fers. Minos  décida  notre  fort:  Jeunes 
encore, dit-il,  vous  avez  chéri  la  Vertuf 
aimez  vous  à  préfent  dan^  un  féjour 
plus  heureux;  allez»  tes  champs  de  TE* 
lifôe  vpus  font  ouverts. 

SCENE    XI. 

Baucis  É?  les  A^eurs  précédens. 

Baucis. 

Pardonnez  mes  Amis.  •  •  •  •  ^  . 

ArtK 

Opa  Mère! 

M  3         .  .  Nawjpf. 
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Nartijfe. 
Quel  bonheur!' 

Que  vois-je  ô  Dieux!   (elle  tombe 
dans  les  bras  d'Aret  )• 

jlret. 

NarcilTe  !  elle  fe  meurt. 

Narcîffe. 

Jupiter,  aidez  nous. 


ikB«i 


»'       t 


SCENE   xir. 

Pbilénun  ÎS  kt  Meurs  précédent. 

t  ■        '  '  ' 

Pbilémgn. 

J'entends  des  cris. 

AreU 

Mon  Père. 

Tbilémon. 

Çicll 

me. 


Ouoit  tu  frémis  en  nous  voyant? 


\ 


O  pouvoir  du  Cocyte  I  qu Wws^vçws 

à  mes  yeux  ? 

Baucis  fe  meurt  £ç  vau$  fajirez! 

Pbtlémon  (en  mettant  la  in^in  for  la 
poitrine.) 

Ombres  façrées!  {il  pleure)  je   vous 
falue. 

Maucis^  (qui  reyieni  à  elle  môme.) 
pu  fiiis-jc?  - 

Auprès  de  tes  Enfans. 

PbilémofL 
mûfion  douce  &  trompcufe| 

Âret. 
Quelle  ifnîgnje? 
Bami,  (le$  <i09fid^ra,nt  tour  a  tOlvO 

C'çft  encore  une  apparition  ( 

M  4  Ârer 
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Arei.   ^ 
'  Mécônnoiflfez-vpus  vos  Enfans? 
Fbilémm.  Tprend  la  main  d'Arct.> 
Non,  e^cft  plus  qu'une  Ombre. 
Baucis.  (en  s'approchant  de  NarciflbO 

Je  fens  un  cœur  qui  palpite. 

»         •         '     -  ' 

Hîlémon. 

Lp  pouvpir  d^t  Jupiter  vqus  rend  -  il 

à  la  vie? 

Aret. 

Ah  !  je  conçois  d^où  nait  votre  furprife. 
Un  long  évanouiâement  vous  a  trom- 
pés, vous  nous  avez  cru  morts  ^  c'eft 
pourquoi  nous  fommes  revêtus  de  ces 
habits,  çfeft  pourquoi  vous  avc^  po- 
fé  flir  fa  tête  cette  Guirlande,  qu'au- 
jourd^hui  Narciflc  a  formée. 

?bilém(m. 

Aujourd'hifi  ?  ô  Jupiter  I  Qu'entendsrje? 
ainfi  vousipême  ignorçz  votre  fort  i  niais 
^u  ^clà  du  Tombeau  de  qupi  peut  -  on 

fc 


■"-   ■..-■«.-.--r.f-»,  ___ _ 

1 
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le  fouvenir?  apprenez  donc  que  le  Ton- 
nerre vous  a  donné  la  mort  »  Que  (^e« 
puis  trente  jours  nous  pleurons  mr  voç, 
Cendres,   que  nos  foibles  mains  onç 
recueillies  dans  cette  Urne« 

Arçf. 
Que  dites-vous  ? 

Narciffef 
Ciel! 

Pbilémon.  (  Il  renverfe  l'Urne  &  n'y 
trouve  pas  les  Cendres*  ) 

Que  font-elles  devepues?  Ah!  tpus 
mes  doutes  fe  diffipent!  grands  Dleu:i! 
vous  avez  écouté  la  voix  de  nospleurs , 
vous  nous  rendez  nos  Enfans  pour 
la  féconde  fois.  O  Jupiter, pour  t'en  W? 
nir  l'Eternité  Màt  à  peine  I 

Baucis. 

Quel  bienfeit^ô  Pèrç  de  roiympcf 
n:ioh  ame  ravie  s'exhale  en  louanges  ^ 
eue  le  confonil  avec  mes  larmes. 

Aret. 

|Jn  frémiffemept  inconnu  vint  pic 

faifir. 

M  5         Uarcîjfi. 
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Nardfff. 

Je  croyois  fçntir  encore  Tatteinte  du 
Tonnerre. 

Aret. 

Ainfî  notre  bonheur  n'ctoît  donc 
point  une  illufion. 

NarciJJe. 

Eft-il  poffible  que  le  temps  puilTe  ain- 
fi  changer  fon  cours?  cette  révolution 
de  la  Lune^confacrée  par  vous  à  la  dou- 
leur ,  ne  nous  a  paru  qu^un  inftant  dans 
le  Cercle  de  rErernité. 

Aret. 

O  vous^  dans  le  fein  duquel  j'en  re« 
trouve  les  charmes,  ô  mon  Père^  fi  je 
yous  découvrois  la  félicité ,  qui  du  Trôr 
ne  des  Dieux  fc  répandait  dans  nos 
^mes,  fi.  .  •  Mais  avec  les  couleur^ 
de  la  Tçrrcjqui  dépeindra  Içs  délices  du 
Ciel  ? 

fbiUmùn. 

O  mon  Fils  !  fi  jamais  vous  m'avez 
mmi  !  Baucis. 


PcTOB.,  NoviMB.,  Decewb.»  i76|.  4?»^ 
Baucis,  (àNardflc) 

Ahl  fi  le  nom  de  Mère  dt  encore 
cher  à  ton  cœur  !    . 


•       • 


Aret. 

Mon  Père,  nos  prairies  ^maiHéfes,nQS 
plaines  fertiles  ne  font  que  des  déferts 
arides  auprès  des  champs  de  TElifce. 
C'eft  le  fôjour  de  la  Beauté ,  c'eft  la  Pa- 
trie de  la-Vertu ,  un  éternelMidi  les  éclai- 
re, des  rayons  doux  &  lucaineux  porr 
tent  la  joie  dans  les  âmes,  la  ïlofe  y 
répand  un  parfu'm  plus  agréable,  on  y 
rerpire  le  purEther.  Des  arbres  char- 
gés de  fruits  offrent  une  ombre  falutai- 
re,  un  doux  Zéphir  les  agite.  Là,  d'un 

Rocher  de  Diamans ,  découle  le  Ncftar. 

i-       .     .    ■  '  '■*  " 

Que  mon  cœur  eft  agité  ! 

Pbiléman. 
Tous  mes  fens  font  ravis. 

Aret, 

lïpus  crrâme&  long  -  temps  dn&s  ce  fit 
"  jour 
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joor  de  délices^  nous  admirions  les  fruits 
dont  il  abondeflcur  attrait  nous  invi(oit 
à  les  cueillir:  Narcifle  à  peine  en  eû( 
goûté,  quelle  me  parat  plas  belle  que 
Vénas,  quand  fiir  le  Mont  Ida  elle  s'of- 
|!^it  aux  yeux  du  Fils  de  Priam^ 

Narctffe. 

De  nouveties  grâces  ornoient  ton 
front  9  une  lumière  divine  tfclatoit  dans 
tes  regards ,  &  tes  traits  ennoblis  an- 
ttonçoient  Tlmmortalitcf. 

Baucis. 

O  merveille  incompréhenfible  aux 
-mortels  ! 

Aret. 

Eblouis ,  confondus  >  nous  nous  proF- 
ternâmcs;  frop  foibles  pour  céletjrcr 
les  Dieux  par  des  hymnes  ,  notre  coeur 
ferépandoit  en  larmes  de  joie.  Mais  le 
pouvoir  d'une  noble  harm^onie  ranima 
nos  forces  &  guida  nos  pas  dans  un  La- 
byrinthe inconnu.  Ah  mon  Pèrel  ici 
-feulement  nfûde  la  f^Uçipif  iici^où  r^e 

d^ga- 


dégagée  des  fens  fe  con&cre  toute  ca- 
tièrc  à  la  Divinité. 

Pbilémon.      f 
Mes  yeux  fe  remplifTent  de  krine^*^ 

0 

'  i    X       Aret. 

Là,  fur  un  Lit  de  perles  s^'élève  uni 
Autel  d'Or,  de  la  main  même  de  Jupi- 
,  ter.  On  n'y  volt  point  fon  Image  ,011 
ne  s'en  Tert  que  dans  nos  Temples ,  ici 
la  Divinité  fe  rend  vifible.  Couron-^ 
née  de  lauriers  &  revêtue  delumière^  uno 
troupe  fàcrée  fe  profterne  autour  de 
TAutel.  La  Lyre  des  humains  ne  pro« 
duit  pas  des  fons  pareils,  ni  leursC<ëurg 
àt  femblabtes  louanges.  Mot  même  y 
il  m'en  fou  vient,  je  failîs  une  harpe,  & 
lùT  les  tons  de  Phoébus  je  chantai  mon 
bonheur. 

HarciJJé. 

Oui  tu  chantols,  Aret,  &  j'^couto» 
ces  fons  harmonieux ,  quand  la  vue  de 
mes  Parens  vint  inonder  mon  ame 
d'un  nouveau  torrent  de  joic^   J'cflaîe-' 

roi» 


/' 
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fois  en  vain  de  la  dépeindre ,  même  dans 
rElifôc  elle  n*â  point  trouvé  de  no^m. 

Pbîlémon. 

iÂon  Enfant  nous  te  pofledons,  &  tu 
iious  apprends  à  connoltre,  après  des 
chagrins  inexprimables,  une  joie  fans 
eipreffion. 

Baucis: 

Je  vous  falue  fèjour  devenu  fortune', 
Vous  prérentez  à  nos  yeux  l'ombre  de 
PEliféc. 

Aret. 

Dans  cet  inftant  pour  la  première  fois 
je  me  fouvins  des  habitans  de  la  Terre. 
Chère  Narciffe,  m'écriai -je ^  que  ne 
puis -je  embrafler  mes  Parens!  A  peine 
eus  -je  achevé  ces  mots ,  que  j'entendis 
une  voix  éclatante ,  qui  prononçoit  nos 
noms:  elle  nous  entraîne,  avec  la  ra- 
pidité des  Courriers  d'Apollon ,  hors  du 
fëjour  ,  où  vous  feuls  manquiez  à  no« 
tre  joie;  elle  nous  rend  à  la  Terre, où  ce 
bonheur  nous  paroiQbit  un  fonge» 

Baucù* 
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Bàucis* 


/ 


Aînfi  cVft  an  prodige,  &  non  la  mort 
qui  met  fin  à  nos  peines. 

Maître  des  Deftins ,  Auteur  de  notre 
joie  >par  où  méritions  nous  tes  bienfaits  ! 


1111  m  * 


SCENE    XIII. 

Les  ASleurs  précédens^  Jupiter^  Mer^ 
^«rr,(dan8  l'appareil  de  la  Divinité.) 

Jupiter. 

*  Par  Vos  Vertus. 

C  Tous  fc  proftcrnent.  ) 

O  Dieux  ! 

Jupiter. 

Relevez  vous,  je  lis  dans  le  cœiir  des 

Mortels,  je  ne  veux  d^hommages  que 

les  Cens. 

Mercure. 

ReconnoiiTe^  dans  Jupiter  &  daiâf 

Mer- 
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Mercure  les  Hôtes  que  vous  avez  nour- 
ris. ,,       ^ 
PbiUmott  (  en  tremblant.  > 

Qucpuis-je? 

jupiieK 

:ke  frémis  point  Eft-ce  à  rïhriocen- 
ce  à  trembler?  Quand  j'apparoîtrois  de- 
vant elle  armé  de  mon  Tonnerre, elle  a 
le  droit  d'être  tranquille  :  elle  a  le  privi- 
lège facré  d'approcher  des  Dieux, 

m 

PbilémoH. 

Père  de  tous  les  biens,ta  voix  puilTan- 
te  a  raffuré  mon  amé. 

Baucis. 

Ah!  qui  de  nous  eft  digne  de  l'hon- 
iicur  qu'il  reçoit  ? 

Jupiter. 
Vous  Pêtei  tous. 

Mercure. 

C'cft  le  bonheur  des  Dieux  de  rendre 

ieûtcux  les  mortely.      , 

fupitir. 
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Jupiter. 

.  Souvent  nous  avons  vifité  l'humbid 
chaumière  qu'habite  la  Vertu  ;  tântôé 
nou^  mêlions  4e  iieùstt  à  Téau  qui  ft)N 
inoit  ibn  breuvage;  tantôt  pour  cSnyct 
(^s  htisits  &c  calmer  Ta  douleur 

,  PhlUmort» 

6  toi  le  Bienfaiteur  des  hommei  %  toi 
dont  la  main  puiflante  a  fait  ceffer  nos 
pcipes  ;  dis  moi  que  peut  fofffir  là  Paù- 
trété  reconnoiiTànte  qui  fôit  dignel  dé 
toi? 

^Jupittir. 

.'  -        ^ 

Dne  vie  vcrtueufc. 

Mercure, 

Et  vous  tendre  Couple,  vous,  donc 
j'etois  le  conduftçur  dans  le  Royaume 
des  Ombres,  vos  yeux  fe  tournent -ifs 
aveof  regret  vers  lés  lieux  que.voas^aveié^ 
quittés  ? 

'•'     Àrèt: 

La  Nature  entière  cft  l'Empire  de  jà- 
■fUmi  XXX.  Pdrt.  Il         N      pifc/ 
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pher^par-tout  où  fa  bonté  règae  on  trou* 

vc  rEliféc. 

Jupiter. 

Un  jour  cBdormis  fous  les  pavots  de 
Morphée,  un  réveil, heureux  vous  tranf- 
pprtera  dans  ce  fëjour  de  gloire.  £n 
attendant  goûtez  ici  les  biens  de  Tâge 
d'or,  confdcz  vos  Parens,  foyez  leur 
félicité ,  enfeignez  aux  habitans  de  ce 
lieu  coupable  la  Vertu  que  vous  chérif- 
fcz.  Je  vous  quitte^  TOlympe  m'appelle. 
£ft-il  encore  des  biens  qui  vous  man- 
quent? voulez  vous  des  tré(brs>  vpale;& 
vous  un  Empire  ? 

Pbilémim. 

VermilTcau  dans  la  poufBère,  que 
puis  -je  répondre  au  Maître  du  Ciel ,  & 
comment  fupporter  tant  de  faveurs? 
Avoir'çu JujHter  pour  Hôte,  n'cft-ce  pas 
fâ  le  premier  des  honneurs  ? 

Bauchn  (en  mot^ant  fes  Enfans^ 

Seigneur,  voici  nos  richcfles,  void 
notre  Couronne. 

PkflcmfiM. 
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Pèilémon*  ' 

Cependant,  un.fouhaît  sVlève  cncpre 
dans  mon  cœur. 

•    •  *  *  »  '  -      ^v 

Jupiter. 

*    ■  •  *  i« 

- •  ». ■  .    • , ,  ■' 

___       '  »  '  .♦      «  ,  - 

.Parle. 

Tbilêmon. 

•>  ,  ... 

•  Cette  Cabane  honorée  de  ta  préfcîiee 
(&  dans  laquelle  eft  defcendu  ztcctoi 
le  bonheur  de  l'Olympe  »  piiflc'^t-elle 
à. ta  voix  fc  changer  en  Temple  ! .  Puif- 
ftnt  nosi  cœurs  être  alTcz  purs  pour 
t'offf  ir  les  vœux  des  Mortels  1  Alors  nos 
Hymnes  apprendront  àxix  Voyageurs 
furpris ,  les  merveilles  de  Jupiter.  J'im- 
molerai des  Hécatombes  à  Ton  honneur^ 
&  la  chair  des  Vidimes.  nourrira,  la 
pauvreté  gémiffante.  Enfin  ^  quand  le 
terme  de  ma  carrière  approchera  y  quand 
les  yeux  de  Baucis  fe  fermeront  à 
la  lumière, que  la  Parque  docile  à  ta  voix 
tcaiiche  alors  du  même  coup  la  trame 
de  nos  jours ,  afin  que  nous  mourions 
enfembie  au  pied  de  tes  Autels.  ' 

N  2  Jupiter. 
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0  bon  Vieillard  tes  fouhaîts  font  di- 
gnes de  ta  Vertu  :  Jupiter  les  approuve, 

i^  les  extuct. 

Au  milieu  du  tomurre  Çf  des  écl(urs,s'e. 
lève  au  fend  du  Théâtre  un  Temple  fuferhe. 
Deux  Nuies  paroijjent  en  même  temps  gui 
eHlevenryupitér  Qf  Merevn  dans  Us  airs. 
Cependant  elles  s'arrltent  à  une  certaine^ 
hauteur  au  dejftu  du  Théâtre. 

pbilémoni^ot^  encore  dans  la  ftr- 
ptife.) 

O  Tout  puiffaût! 

Eaucîs. 
Ùfl  fàint  frémiffcmcnt  V-ient  me  faifift 

..^__ — — V^ ^ 


SCÈNE    XtV. 

ùs  Meurs  fréçédens ,  tine  foule  Sha- 
bitaHSyMtiri's  par  U  bruit  du  Tonnerre', 

ttfrivéntf  des  deux  cêtér  de  h  Scèn(\ 

Ht 
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ik  ricukm  ioffU^^tâf  faifis  fS  péni'^ 
très  de  crainte. 

Jupiter. 

Frémis,  Peuple  barbare;  trcmWe  à 
Tafpeâ  des  Hôtes  à  qui  tu  refuras  ren- 
trée de  tes  demeures.  Ce  Couple,  objeft 
de  tes  mépris ,  nous  a  prodigué  fes  re- 
cours; fa  Vertu  te  préferve  de  la  foudre, 
maïs  fouviens  tgi  que  Jupiter  cil  faint  & 
jufte;  &  vengeance  pourfuit  toujours  une 
race  coupable  ;  fa  bontë  daigne  en  ûif* 
pendre  l'arrêt  i  aiali  renonce  à  tes  erreurs 
&c  viens  aj^cndrc  dans  ce  Temple 
à  révérer  les  Dieux.  Va,  conduis  ces 
Amans  à  TAutel  de  THymen:  contemr 
pie  leur  fort*  &  coimois  que  la  Vertu 
h'cft  point  fans  récompenfe. 


Ni  NOU- 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

FRANCE. 

Pi\Ris.   Hifloirt  Générale  de  V Amérique 
depuis  fê  découverte  ;  {fit  comprend  l'Hif- 
toire  Naturelle ,  Eccléfia/lique ,  Militaire ,  Mo- 
rale »  &  Civile  des  Contrées  de  cette  Partie 
du  Monde.     Par  le  R.   P.   Tour  on,    de 
V  Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ;  chez  J.  T. 
Hetiffant^    1768.   grand   m   i^.  baie    Vo- 
lumes  d'environ   400.  pp.  chacun.      L'Âa« 
teor ,  déjà  G  avanugénfemenc  connu  par  di* 
verfes  prodttftion8,recommandables  for-tout 
par  la  juûeSe  de  la  cfiti<iue  »  &  par  la  no« 
blefle  du  flyle,  s*ef|  acquis  do  nouveaux 
droits  far  i'eftiffle  &  la  reconnoiffaoce  du 
Public  9  par  THilloire  que  noqs  annonçons* 
Quoique  dans  la  compofition  de  ce  grand 
&  important  Ouvrage,   il  foit  entié  beau- 
coup de  cbofes  déjà  tr^s  connues,  il  ne  laif- 
fe  pas  d*êcre  neuf  par  le  but  que  le  P.Tou* 
toN  s*ell  propofé.     Ce  but  tft  de  faire 
rHilloire  de  TétablUIement  6;  des  progrès 
de  la  Religion  Chrétienne  dans  le  nouveaa 
Monde  ;  &  c'eQ  ce  qui  fe  trouve  exécuté  , 
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à  l'égard  des  Pays  poffédés  par  îe«.Efpa- 
gnols  dans  ces  buic  Voîumej.    Mais  com- 
me rAuteor  a  bien    vu  que  s'il   fe    bor- 
noit  au  récit  des  travaux   des   Miflîonnaî'- 
fes,  &  des  fruits   qu1ls   ont  produits»   il 
trouveroit  peu  de  Leâeuis   dans  un    fié* 
cle    aufn   ffi?oie  que    celui-ci;    il  a  pris 
le  parti  de  faire  marcher  fous  Tefcorte  de 
rHilloire  Politique  &  de  l*Hifto!re  Naturel- 
le  »    celle    qu'il    youloic  produire  en  pu- 
blic;  &  la  leâure  fera  voir  qu'il  tient  ce 
que  fon  Titre  promet.    L'Ouyrage  eft  divi- 
fé  en  quatre  Parties.    La  première  cootienc 
ce  qui  s'efl;  paflTé  dans  la  découverte  &  la 
conquête    de»    différents     Pays     comprit 
dans  le  Gouvernement,  ou  fous  V Audience 
Royale  de  Saint  Domingue.     On  voit  dans 
la  féconde ,  la  conquête  du  Royaume  du  Mexi* 
que,  appelle  Ja  Nouvelle -Ef pagne p&  la  con- 
verfion  de  fes  Peuples.    VEmpire  du  Pérou 
remplit,  avec  une  partie  du  Chili,  la  troi- 
fîème.    La  quatrième  enfin  eft  dcftinée  au 
Jfjuveau  Royaume  de  Grenade.    A  la  tête  de 
J'Ouvrage ,  l'Auteur  a  mis  une  Diaertaiion 
préliminaire  très  intéreflante.où  il  traite  de 
l'origine  ou  de  l'antiquité  des  faabftaùs  de 
l'Amérique  ,    de  leur  xrartôère ,    de    leurs 
mœurs»  de  leur  ancienne  Religion ^  ou  dé 

N  4  leurs 


440  BXBUOTfiKQUB   DES  SciEKCES^ 

leurt  faperftitioDS .  linG  que  des  autres  pn'n* 
clpaax  obftsctes  qui  s'oppofoient  â  leur  con- 
Verfion.  Il  examine  eofln  fi  (a  découverte  & 
Ta  conquête  iè  rAmérf que  ont  procuré  plus 
de  bien.  qtt*ellek  n-ont  occafîonné  de  mal 
a  ruD  ft  â  l'autre  héiùirpliëré.  Sa  conclu* 
fiou  e(t  que  quelques  grands  que  foîent  les 
maui  que  la  découverte  du  Nouveau  Moq« 
de  a  produits ,  quelques  pertes  qu*en  aient 
fottffert  les  PeUptei  de  ^Amérique  .  lét 
^nnuges  qu^ls  en  ont  retirés  font  &  plus 
iJurables»  &  infiniment  plus  précieux,  fi  on 
çonfîd^re  ce^  évi^nement  |(ar  rapport  à  la 
Jleligion.     . 

Le  pfon^  Vocabulaire  Français  (  x  )  fe  con- 
tinue avec  beaucoup  de  fuccèd.  H  en  pa- 
^tc  quatre  Volumes  par  an  .  ainfi  qu'on 
Tavoit  promis ,  &  l'Ouvrage  fe  perfeâionne 
de  plus  en  plus.  Rien  de  plus  Page  que  ce 
que  les  Auteurs  difeot  à  la  t(te  du  lizième 
Tome,  au  fujet  des  critiques  nombreufet& 
fouvenc  amères  qu'ils  ont  eu  à  efluyer. 
p  Nous  ne  répondrons  pas  aux  difi^érentes 
critiques  qui  qnt  été  p|ibiiées  contre  ootr^ 

Livre: 


(  I  )  Votea  ae  que  nous  en  avons  dit  dans  le 
X^VII.  T^aiede  mttBUMk  HtulU  f^tg,^^ 
&  fui?»  .*••'■ 
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J^ivte  :  DOQS  engageoBs  leari  Aoteuri  à  let 
continuer  :  nous  profiterons  avec  plaifir 
&  avec  reconnoiflàpcjé  de  celles  qui  ten- 
dront i  rendre  iiotre  Ouvrage  plus  ntile; 
&  pour  ne  pas  furcharger  nos  Volumes 
à'Errata  »  dont  on  fM  rarement  ufage  , 
nous  publierons  à  la  fio  un  Volume  de  fap- 
plément .  o{i  Ton  trouvera  les  additions  & 
correâions  qui  auront  paru  nécedaires. 
Nous  conviendrons  des  fautes  que  Mu  Mi» 
4y  ,  &  les  Criiiqiies  anonymes  ,*  auront  rele- 
vées avec  juftefle.  Nous  donnerons  le  ca- 
talogue des  Ouvrages  dans  lefqueis  nous 
jurons  puifé;  nous  citerons  les  autorités 
dont  nous  aurons  cru  pouvoir  nous  ap- 
puyer, &  nous  nommerons  enfin  ceux  qui 
auront  bien  voulu  nous  aider  dé  leurs  lu- 
mières, &  nous  faire  paSer  des  Mémoires 
inflruaifs  &  incérefTans  ".  Les  Tomes  V. 
&  VL,  qui  ,  fè  diftribuent  actuellement, 
n'achèvent  pas  encore  la  Lettre  C ,  &  ne 
s'étendent  que  jufques  i  Cop.  Avant  le  mois 
de  Juin,  1769,  paroîtrorit  les  Tomes  VIL 

&  viii: 

Galerie  dé  Portraits ,  ou  Portraits  des 
Hommes  illufins  qui  ont  paru  depuis  les  ^a- 
mains ,  tirés  des  plus  célèbres  jouteurs  Fran» 
fois\  chez  Delalain  17O8.  in  80.  pp.  552, 
'  N  5  Cç 
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Ce  Volome  D*a  coûté  d*tatre  peine  ao  Comi- 
pilaceur ,  que  celle  de  copier  ezaâemenc  les 
portraits  qu'il  a  crouvéi  djins  le  petit  nom- 
bre d*Ouvrtges  François  qu'il  a  coofultés. 
Mais  comme  ces  Ouvrages  font  bons  pour 
la  plupart»  les  morceaux  raflemblés  dans 
cette  colleâioa  font  en  général  iotéreifans 
&  bien  écrits.  Souvent  on  a  le  plailir  de 
voir  le  même  Homme  célèbre  dépeint  par 
trois  ou  quatre  Auteurs  dtfférens;  &  com- 
me  chacun  a  fa  maol^ère  de  voir  &  fa  ma- 
nière de  préfenter  Jl  arrive  quelquefois  que 
tel  perfonnage  ell  repféfenté  par  un  Ecri- 
vain comme  un  Héros ,  &  par  un  autre  com- 
me un  Scélérat. 

Les  Compilations  ne  finiffent  point.    En 
voici  une  autre,  que  l'on  doit  à  Mr.  Al- 
'letz»  qui  en  avoit  déjà  publié  quelques 
unes:  Les   Princts  célèbres  fut    ont  rigni 
dans  le  Monde ,  depuis  Verigine  dés  Monat* 
thies  ff  des  Empires  jufqu*à  nos  jours»     Ou* 
vrage  où  ren  expnfe  leur  différent  caraQêre» 
fg    les   aSions     remarquables   qui    mt  fait 
faffer  leur  nom  à  la  pojiirité;  chez  Delalain 
&  Bailly,  grand  in  il»  quatre  Vol.,  d'en- 
viron 400.  pp,  chacun.  Dans  la  Préface ,  qui 
t(t  aflez  bien  écrite ,  de  même  que  l'Eptire 
Ûédicatoire  au  Roi  de  Dacnemarc,  l'Auteur 

fait 
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fait  entendre  qu'il  a  principalement  travail^ 
lé  pour  les  jeunes  Princes.    Lear  maniiré 
de    vivre  y  dit  «il,  eft    tellement   difpoféety 
qu'elle  e(l  très  peu  compatible   avec  une 
leâure    d'une    vaf^e    étendue.    Un  Prince 
n'ed  pas  maître  de  Ton  temps  comme  l'ed 
un    particulier   qui    travaille  à  devenir  fa- 
yant;  il  a  une  infinité  de  chofes  à  appren- 
dre, indépendantes  de  la  lefture;  les  devoirs 
de   fon   propre  rang   l'en  retirent  ;  Tétude 
d'une  ou  deux  Langues  entre  toujours  dans 
fon  éducation;  celle  de  la  Religion  en  doit 
faire   une  partie  elTenticHe  ;  les  exercices 
du  corps  demandent  un  certain  temps  ;  les 
délaflemens   &  les  amufemens  de  leur  âge 
emportent   le  refle.    Il  Importe  cependant 
qu'ils  étudient  l'Hiftoire  &  fur»  tout  qu'ils 
foient  Inftruits  de  la  vie  des  Souverains  les 
plus  célèbres.  Ceft  pour  leur  faciliter  cette 
étude   que    Mr.  Alletz  a  compofé  cet 
Ouvrage;  &  comme  rHifloire  générale  des 
Princes ,  même    de    ceux  qui  ont  quelque 
nom ,  forme  une  mer  imraenfe ,  il  a  cru  de« 
voir  fe  borner  à  donner  en  abrégé  les  Rà-  * 
gnes  des  Princes  qui  ont  été  illuftres,  ou 
en  paix,  ou  en  guerre,  &  qui  fe  font  diftin* 
gués  par  leurs  grandes  qualités.    Au  reûe , 
quoique  ce  Livre  foit  principalement  fait 

pour 
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poor  les  Priocet,  il  pourra  être  la  avep 
plaifir  &  avec  fra.it  par  toutes  les  perfonnefi 
9»!  n'ayant  pas  beaucoup  de  temps,  veulent 
jS*iaflrulre  dans  i'Hiftoire»  &  connoltre  di^ 
noitts  les  Aoîs  &  les  autres  Souverains ,  qui 
ont  fait  les  plus  grands  lôles  far  la  (cène  de 
rUûivert,    Mr.  Allitz  reconnoic  qu'il  a 
fuivi  pas  à  pas  les  Auteurs  les  plus  eîlimé;» 
qui  ont  écrit  les  vies  des  Princes  »  ou  THiC 
toirc  générale  de  chaque  I^ation,    Nous  al« 
Ions  »  pour  donner  une  idée  du  fljle  de  no- 
tre Auteur  »  copier  le  portrait  aiïez   impar- 
tial qu'il  fait  de  Lours  XIV.,  après  avoi^ 
rapporté  les  principaux  é? enemens  da  Re- 
jette de   ce  grand  Monarque,.  '*  Ce  Prince 
ofâ  avec  gloire  du  pouvoir  devenu  abfola 
dans  fes  mains.    Quatre  grandes  Guéries 
foucenues  contre  tout  ce  qu'il  j  avoit  de 
plus  puilTint   en  Europe /&   terminées  à 
Favantage  de  la  Nation;  un  grand  nombre 
de  Négociatioos  importantes,  ménagées  avec 
beaucoup  d'habileté,  &  fouvent  plus  utiles 
qae  les  véloires  mêmes;  les  Grands  du  Ro* 
yaume  depuis  long  •  temps  accoutumés  à   fe 
taire    craindre,  fournis  comme  le  relie  du 
Peuple,  &  réduits  à  la  iimple  qualité  de  fu- 
jets;  l'ordre   remis    dans   les    Finances;  la 
judice  rétablie  dans  fa  première  autorité; 

les 
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lés    Lois    réformées  ;  lé   commerce  en  ▼(• 
guear  ;  la    fubordinatioo  au  dedans ,  &  U 
terreur  au  dehors  ;  )e  Royaume  aggraudi  de 
plufîeurs  Provinces»  un  fécond  Trôoe  ac- 
<^uis  aux  Bourbons;  le  Hècle  d'Augufle  re- 
nouvelle  en  F'rance  par  le  progrès  rapide 
des  Arts  &  des  Sciences  »  fi  par  un  concotri 
et  grands  Hommes  dans  cous  les  genres^  ta- 
rent les  miracles  de  fon  Règne.    Le  goâc 
éa  fafle'  &  dé  la  magnificence,  refprit   con« 
quéranti  les  PuifTances  voidnes  aigries  par 
les  fîsuceurs  des  B^finlfires',  qui  en  flattant 
fon  ambitîônf,  fer  voient  la  leur  propre,  oc- 
éaflontèrent  fes  derniers  malheofs.  Louis' 
eut  UB  ïnêlangé  de  grandes  qualités  &  dé 
pîufîcuri  défauts  ;  c*ef!  le  fort  de  rhumanf* 
ré.    Il  fscrîfia  tout  au  vain  defîr   d'éblouii^ 
l'Oûiveri':  tant  il  eft  difficile  aux  plus  grandi 
Éois  de  çonnoltre  la  véritable  gloire.    Le 
Règne  de  Louis  XIV".    a  introduit  tanè 
de   changemeôs  dans    les    Arts,  dans    1e^ 
IWdèurs ,  '  dans    le  Droit   civil    à   public; 
^U*il  devfendra  pour  le  monde  politique  d 
pour  le  moiide  peiifant,  une  époque  cé!èi 
Bre  que  nos  neveux  étudieront  ". 

Lettres  aU  Cbévaîier  de  Luieincout^  jSiK 
irtjr  ivine  FVnv^,  i.  Vol.  in  Z6^  pp.    tiZtf. 

Càt 
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Cet  Lettres  font  écrites  d'un  flyle  naturel  ft 
plein  d'agrément.  L'Editeur  afltire  qu'eU 
les  font  extétemenc  tranfcrites  d'après  un 
Manufcrit  coanu  depuis  long. temps  à  Mal* 
the.  H  nous  apprend  qu'il  a  changé  les 
noms  &  retranché  certaioes  Anecdotes,  qui 
ne  pouvoient  devenir  publiques  fans  indif^ 
crétion.  Quelques-unes  de  ces  Lettres» 
dit- il,  parurent  fur  la  fin  de  1760,  mais 
6n  imprima  alors ,  dans  cette  Edition  hazar* 
dée,des  Lettres  entières,  qui  ne  fonx  pas  da 
Portefeuille  de  Malthe.  Il  garantie  l'aa- 
thenticité  de  celles  qu'il  publie,  &  l'on  elt 
en  doute,  après  les  avoir  tues,  fi  elles  font 
le  Roman  ou  l'Hifloire  de  l'Héroïne»  Quoi 
qu'il  en  foit  •  cette  jeune  Veuve  e(l  imé* 
relTante  par  fa  gaieté,  fon  efprit  &  fa  paf- 
fion:  celui  qui  en  ed  l'objet  n'écrit  point» 
cependant  on  aime  le  Chevalier  Luzeinconr 
comme  on  s'attache  à  Me.  de  Grignan ,  i 
caufe  de  la  tendrefle  que  M<.  de  Sévigné 
avoit  pour  elle.  La  jeune  Veuve  a  quelque 
cbofe  de  fa  manière  dJvoit,  &  de  feniir, 
elle  a  l'efprit  nourri  de  la  lecture  de  fea 
Lettres»  les  cite  fouvent,  &  paroit  vouloir 
les  imiter:  cependant  malgré  les  grâces  & 
le  (entlment  qui  régnent  dans  les  Tiennes» 

cette 
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cette  imitation  Tembie  prouver  qu'il  eft  pi  ut 
aifé  de  cboiGr ,  que  d'égaler  fon  modèle. 
Nous  alloQS  tr?nfcrire  quelques  palTages  de 
ces  Lettres  ,  pour  donner  -une  idée  de  ion 
ftyle  ;  en  voici  un  qui  cenferme  une  applica* 
tion  plaifante  d'un  mot  de  Mt.  de  Sévfgné. 
,.  Le  Pjréûdent  de  Montribert^  un  peuinté* 
reflé  i  mon  affaire ,  eft  venu  me  voir.  Voua 
faves  s*il  eft  fot»  s'il  eft  laid;  &  fi  fa  fem«. 
me  eft  (impie  &  jolie»  II  m'a  die  amicale- 
vient  dans  le  courant  de  la  converfation  ; 
l'avois»  Madame,  un  petit  appartement  de 
garçon  qui  m'étoit  totalement  inutile,  jo 
Tâi  offert  à  ce  grand  Saint  -  Fernai  ;  il  a 
bien  voulu  l'accepter,  &  j'en  fuis  au  corn* 
ble  de  la  joie  ;  il  entre  Je  matin  dam  moa 
cabinet;  il  me  dit  les  nouvelles  ;  i'aprèa 
dîner  il  fait  de  la  Mufîque  avec  la  Pré(î« 
dente;  elle  ne  fortira  plus  fi  fouveat:  tn 
▼erité,Madame,iIne  faut  pas  qu'une  jeune 
femme  fe  montre  tous  les  jours»  Ms  both 
nf»  voilà  qui  fut  fait;  je  lui  trouvai  des 
aortus.  "le  fuis  bien  différente,  dit.  elle 
ailleurs,  de  la  ComteflTe  de  Fillehourg  ; 
fon  trifte  fqupirtnt  lui  conôoît ,  dans  uo 
noment  de  défefpoir^  qu'il  faifoit  gloire 
d'aimer  .toue  ce  qu'elle  n'aimcit  pas.  Aht 
jBoa  fibeienfani,  s'écria  «t.  «Iie«  qnej  tu  aa 

d'amouf 


448     BlBLTÔTHEQCB  DttS  SciEHCtt^ 

â*a(nQar  propre  |  '*  Rien  de  plat  Judîdear  que 
la  critique  fuivaAte  : . . .  „  |6  lis  aébuellement 
fa  Rochefoùcaulc.     En   Tadmiranc   prefqde 
toujoars  j'avouerai  qà*il  m'impatiente  quel- 
quefois.   Par  exemple,  quand  il  dit,  de  ce 
ton  que  vous  lui  connoiiïez,  la  bonne  grgce 
éft  au  corps  ce  que  te  biM/ent  eft  à  Vefprit. 
je  aoif  entendre  ce  qu*ll  vent   dire:  mais 
la  grâce  peut-elle  erre  comparée  au  bon  fens  t 
Je  vous  demande  pardon  Mr.  le  Duc  :  c'eft 
au  bon  goût  que  j*en  appelle;   je  dis  moi 
la  bonne  grâce  éjl  ou  corps  ce  (ut  Vefprît  eft  an 
honfensi  A  Je  croîs  aVoir  raifèn;  Chevalier 
jugez  nous,  "  je  puis  Juger  par  ce  que  vous 
m'écrivez  que  vàds  ne  favesr  pas  comment  a 
fini  l'Hfiitofre    de    cette  pauvre    FrMcvaL 
£Ue  eu  dans  Ton  CouVént ,  exad^ement  enfer- 
mée i  perfoniie   ne  la  i^oit.     Elle    pleuré 
iltttt'  &  jour ,  &  promet  bien  fincèremént  i 
H  feule  amie  quî  iui  réfte ,  que  jamais  elle 
n^afméra.     Q|uel  (up^licef  Éonienelle\   fou- 
i^enez Vous  •  en^  nous  difoit  un  jour  qu'il  ni 
donnott  rien  de  i\  expreflif  que  la  réflexion 
4e    Coibetîne   de    Sienne ,    en    parlant    do 
Diable,  a  malbetireùx  fut  ri  armer  a  jamais.^ 
^oici    comme  elle   s'exprime  à  l'occaGoif 
d*ûne  Dame  qui  difoit  dii  niaT  dû  Cbeva^ 
l!b:'„  Mais  qutf  diantre  avez -voua  faite 

cette 
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cette  femme  ?  Je  la  regarde  moi  comme  F A«. 
Yocat  du  Diable»  qui  ue  fert  qu'à  aflurer  la 
caponifatioti  d'un  Saint  ;  &  j'ai  quelquefois 
envie  de  lui  dire  qu'elle  augmente,  ma  fer- 
veur pour  celui  qu'elle  ?çut  détruire"*..„Un 
Moine  vint  l'autre  jour  à  l'audience  du  Con- 
trâileur  Général  ;  il  avoic  one  grande  botte 
fous  fon  manteau.  Quelqu'un  demanda  ce 
que  c'étoit  ;  c'eil  nnroiodèle  de  machine  .noa< 
velie,  de  mon  invemlon»  qui»  à  défaut] 
d'eaiu  &  de  veQt,  fera  tôlier  les  moulins  pa; 
le  moyen.de  U  fui^é^.  Un  vieus  Militaire 
répondit 9  eh  morbleu l.  Père,  il  n'y  a  lien 
de  nouveau,  c'eil  avec  cela  qu'on  fait  aller 
en  avant  les  Bataillons". 

On  a  vu  juger  en  Bretagne  un  procès  fort 
fiogulier.  "Un  BarQOt  de  la  Province  avoit 
une  femme ,  &  cette  femme  ne  vivoit  plujS 
avec  lui  comme  ell^  yivoit  avec  beaucoup 
d'autres.  Le  Mari  ne  s'en  plaignit  jamais,; 
nais; pour. qu'on  ne  le  Coupçonn&t  p^s,d1- 
gnorer  ce  qui  en  étoit ,  il  fit  ainG  décorer 
on  fallon;  fur  la  porti^  étoit  écrit,  Lf  /a&- 
Im  des  pendants  eontrainsé  D'un\  côté  il 
•voit  mis  en  regard  la  Sagefie  &  .  la.  Foli^ 
vis  à  vis  la  Paix  &  la  Guerre  ;  &  dans  le  fond» 
Lucrèce  &  ie  portrait  de  Mme»  la  Baronnç. 
La  Baronne  confeatoit  fort  i  repréfenter  -eo 
T(m  XIX,  Pêfh  IL  O     .    pelç. 
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pèintarè  t?ec  It  chafle  Lucrèce»  mais  elfe 
▼ouloic  qu'on  effaçât  rfnfcrfptioni  '  Ce  quT 
iD*en  fiche,  c'efiûué  M^l    de  Kerkado  n*a 
famail  pu  me  dire  qui  -gagna  du  Baron  oa' 
de  la  Baronne  **.    On  avoic  mis  on  homme 
au  Port  l'Bvéque  poaK'aVofr  battu  11  feînme 
d*nn  de  fes  aôiVl  //Qàand  te  ComibUTalré 
ftt)  f  démandé  po'urqté^i  ?  il  a  rd}>ondii,  tel 
qtié>ou$'  fflé  irbyei:,  Mr. 'lé  CommMbireÀ 
je  fuRi  fin  peu  dé^H^ftf  appels  au  Piône 
éSdh  Dieu  drdonife'âe  fatre  à  foW'proefaïaio 
^é  qu'on  vbudfoft^Qiii'ôtts  fût  fàie.    Je  n« 
tlèifianderois  pas  mlëui  què'mton  prochain 
battit  foûvent  mé-FediB^e;  &  pour    donner 
contentement   â   mon  ami»  j*^i  battu  une 

bonne  fois  fa'  Ûeriné** ,.  Il  'me  fem- 

ble  que  les  nduveaofc  fafOiùrs  de  Tragédies 

né  fotft  que  dea  vers  .'moiités  fur  des  êcbaC- 

Cès  »  pbiir  être,  eu  \ei  récitant ,  poulies  avec 

tîes  porte  •  voîiÈ.^    î     '     • 

'  i,^t  ridicule  jotfi^I  sUcfié't-tlle  à  ppt- 

ffiï  dû'  jour  ië  i\in ,   iV  m^rrache    à  vous 

&. â)i   llm  à'  tout  'le   monde.      Quoi/ 

11  hÛYêtreune  fbfs'^ar  aH,  faut,  gitinilé. 

ttë.  'i    •   ■  N*auia{  -  Je  ^loiic  jamais  la  pet- 

éiTfiioli  de  B'ôtre  ^  ce  qub  )b  ^udrdis 

•êtîrëf-ipirittfeltè-  qhdquefbil,  fort  fômreit 

OyBte;  &   t^ttjdul^s  ^  teiidrew    panYOfir  envie 

^II^Yaire  qtiélque  Livra  ipptocliâni  do  fens 

com- 


i 


.^«miufî,  poqr  q«9lpût  ccrtiSior  que;  je  ne 
/ui»:pa8;,uDe  fottet  car  ^enfio  perfooDe  ae 
ypjic. avoir  cette  réputfttion;  &;je  fens  ivm 
f»de4}r. qae  je  va^x  mieux  qu'une  fouet  maie 
j)e  vottdroii  qu'on  Je  ^vJnH.  faos^que  je  fûflfe 
iolpiigée  de  le  prouver  à; chaque AQ((ca(ion*i^4 
^  lies,  morceaux  que.,  nous  vei^pna  de 
.citer  judifieQC  fao^  doute  ;  l'éloge  .que.  ooua 
pyon4  fait  de  Jùts  Lettreai  II  îfmt  ob* 
ferver  aufli  que  leaiexpreilfoiia  de.ienjreCEa 
y  éuDt  toujoufi .  Vfriéea  I  ou  n^j.  çrou^^ 
pas  ces  répétltiçjis.  fréquentes ,  tant  «epro* 
chéea  â  Me*  de  Séyfgné;  Maigre  le  ton  de 
^ieté  qui  caraûérife  cet  Ouvrage»  il  hiffe^ 
à  fet  Leâeur^  »  une  impreflîQQ  de  trifteiT^j 
la  dernière  Lettre  annonce  les  atteintes 
d*un  mal  qui  enlève  la  jeune  Veuve  à  la 
fleur  de  fon  ige  ^  aç  moment  qu!elle  aUoic 
fe  réunir  â  rAman(  qu'elle  devait  époufer. 
'  Ipifsf^  Jglêé,  par  Mr.  ♦♦♦  Ch«x  Jlfer- 
/m,  17^8*  sn  J2  deux  Parties  dont  la  i^tft 
d^  3ia.  pp.  la  A  de  4§|.  Ce  R^oiao  e(l 
fupé;>çurement  écrit,  &  ce  p'ell.  pas  foa 
principal  -mérité.    <  .  ! 

Niutjeio^d ,  Hifififxti  OrUntole ,  tfMuite  di 
ïiAnglpis  /chez  .Gpig0fy  in  la.  250.  pp.  Ce 
Conte  tfï,  auiE.  intérelTant  que  inoralt»  le 
fiyle  en  eft  pi^  &,  plelo  d'agrémeiiKt  ^  io^f 

O  a         *  le 


le  voile  d'iine  G&lon  iDgéofieure»  on  y  rap- 
pelle  des    vérités   iaapbrCMtel    Nûurjabad 
fbabafcoît  d'êcre  riche  &  Immortel  »  un   Gé- 
lîie  vient    loi  apprendre  qu'il  eft  exaucé. 
Séduit  par  les  plaifîrs,  &  certain  de  rimpànt- 
fë,  bien*t6t  il  afbofe  de  ces  dons;  &   il  de- 
vient  tour   à    tour  voluptueux,  impie,  & 
cruel.    Mais  l'ennuF,  te  repentir  &   le  re- 
Ttiords  (bnt  lé  friift^  de  fes  erreurs:  il  Çfst* 
vit  à  fés  goûtSr  àtelpaPfltons,  à  fes  amfs^ 
&  rîrrimôrtalité  fur'  ta  Terre  lui  paroît  un 
préfenclunefte.    Il    y  renonce   volontaire- 
ment,  fe  foumet  â  la  condition  humaine, 
fe  nourrît  de  refpérance  d'une  mefiieurevie, 
&  depuis  ce  moment  fl  fut  lieureux  &  fage. 

ALLEMAGNE. 

Vienne.  J.  N".  Laurent  Spécimen 
exbibens  Synepfin  Reptilium  emendatam ,  cum 
experiménPis  citca  venena  &  antidata  Repti» 
lium  Auflfiacorum^  1768:  in  8<*.  pp.  a  16., 
avee  5  planches.  Les  amateurs  de  rfliftoiré 
Naturelle^  de  h  Médecine,  ne  doivent  pas 
négliger  d'acquérir  cet  Ouvrage.  Il  efl  très 
méthodique,  &  plein' dé  recherches  ft  d*ob- 
fervations  curieufôs.  Mr.  Laurent  adé^ 
couvert  en  Autriche  npmbre  de  lézards  & 
de  fcrpens,  qui  n'ai^ofent  pas  encore  été  dé- 

'     ^  crits,^ 
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orics;  &  il  s  faic  qoamité  d'expériences  uti* 
les  fur  les  veoins  à  fur  leurs  antidotes.  A 
la  fia  de  l'Ouvrage  il  allègue  un  nouvel 
exemple  de  la  vertu  de  la  ciguë  contre  le 
cancer. 

^On  fera  furpris  d'apprendre  dans  leçPays 
étraogera,  qu'à  Vienne  un  Jéfuite  Allemand 
a  entrepris  de  traduire  en  vers  \t%'Foéfies 
d*OffiMt  &  qu'il  y  a  fupérieureniem  réuilî. 
La  chofe  ed  vraie  cependant,  &  l'habile 
Traduâeur  fe  nomme  le  P.  D  s  n  n  i  s;  Le 
premier  Volume  de  fon  excellente  Traduc* 
tion  efc  imprimé  chez  Trattner  fous  ce  ti- 
tre: Die  Gedicbtt  Q[fians^  eines  alten  Cd» 
tifihtn  Dicbters.  Aus  dem  Englifcben  ûber^ 
fetztt  1768.  f n  4<>.  Le  P.  Devais  a  tra- 
duit aufn  la  DtlTextatton  de  Mr.  Maepbtffon 
fur  l'antiquité  des  Poéfies  d'Oflian,&  diverf<;8 
Notes  dont  les  unes  font  de  Mr.  Macpber' 
fon,  les  autres  de  Mr.  Cf/Itrottî,  qui  en  17Û3. 
craduidt  ces  Poéfiés  en  vers  Italiens. 

B  E  B  L I  M.  Généalogie  afcendante  jufqu'au 
quatrième  degré  inclufivement ,  de  tous  les  Rùis 
(g  Princes  de  Maifens  Souveraines  de  rSuro- 
pe,  aSiuellement  vivons,  réduite  en  CXlK 
Tables  de  Xf^L  Quartiers^  compofées  fehn 
les  principes  du  .Blafon^  avec  une  Table  gé* 
^néralef  chez  Bourdeaux^  in  folio.  Cet  Ou. 
.  O  3-  vxage, 
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vrage,  que  l'on  doit  à  Mr.  le  Baron  d*A  h* 
MO  SI  •  eil  fait  tvec  beaucoup  de  foin  ,  &  il 
e(l  précédé  d'un  Difconrs  incéreQanc  &  très 
philofophiqoe  for  la  Nobleffe,  for  rorigine 
des  Qoarûers,  fur  Tottiité  de  la  Généalogie 
dans  .rétude  de  THiftoire  ft  do  Droit  po- 
blîc  &&  L'Aoteor  n'a  pooiTé  ces  Tables 
que  jofques  au  qoatriéme  degré  :  il  les  por* 
tcra  jufqu'ao  huitlèoie,  fl,  comme  doos 
n*en  doutons  point,  le  Public  parole  le  foa* 
haicer. 

Rudiger  a  imprimé:  D.  ].  pRCDERicft 
^  u  c  X  &  R  T's  Syfl^mÊtifebe  Befcbràbung  aller 
CefufidkfunninundB^der  Dtutfcblands,  c.  à  d. 
JJrferiptitm  fyflénuUique  de  toutes  les  Emtz 
minérales  t  ff  de  tous  les  Bains  de  VAilewM' 
gne^  pat  Mr.  le  Dr.  Z  u  c  k  s  r  t  ,  1768. 
grand  in  4<».  Nous  A*avoDs  pas  encore  va 
cet  Ouvrage,  mais  on  en  dit  beaucoup  de 
bien. 

Vttrdhungmwr  Efnmcïung  der  Aufmork* 
ftsmkèit'und  des  Nûcbdenkens^  zum  gebraueb 
fin^ef  Clojfcn  des  Sànigl.  JoathhntbaUfcben 
Cymnafiwni  c.  à  d.  Exercices  (f  Tbimes 
pour  exciter  V attention  (f  la  rifiexion,  à 
l'ujage  de  quelques  Claffe s  du  Lymnofe  Royal  ^ 
chez  F.Nicolai,  1768.  in  80,  pp.  470  Quoi- 
que çç  Livre  ce  foit  dediné  qoe  pour  les 

ColU. 
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Colères,  îl  flaérîtc  fingulîèrement  d'être  an* 
nonce. .  Jamais  il  n*en  a  paru  de  fi  utile  & 
de  mieux  fait  en  ce  genre;  &  nous  ne  dour 
tons  pas  qu'on  ne  le  traduife  en   plufieurs 
jLaçgues ,  &  qu'un  jour  on  n'en  faffe  ufage 
4ans   la   plupart  des  Claflfes.    L'Auteur  fe 
plaint  de  ce  que  généralement  dans  les  Eco- 
les publiques,   on  ne  s'attache  qu'à   exer- 
cer  la  mémoire  des  jeunes  gens;  il  vpu; 
droit,  avec  raifon,   qu'on  s'appliquât  auffi 
^  leur  former  le  jugement;  qu'on  les  accou- 
tumât à  réfiéchir,  à  obferver,  à  méditer; 
.qu'on  leur  infpirât  le  goût  &  l'amour  du 
vrai,  du  beau,  &  du  bon.  Ced  pour  mon- 
trer comment  il  faut  s'y  prendre  pour  cela , 
qa'il  a  compofé  cet  Ouvrage.    Il   efl  divifé 
en  fis  Articles.    Dans  le  premier  on  préfen« 
te  le  fpeâacle  de  la  Nature,  on  parie  de  la 
Terre  &    de    Tes  Hibitans,   des   difFérens 
Pays  &  de  ce  que  chacun  a  de  particulier 
&  de  remarquable  &c.    On   traite  dans  le 
fécond  des  divers  Peuples  ,  de  leurs  mœurs , 
de  leurs  coutumes  &c.    Il  y  a  dans  cet  Ar* 
ticle    uns    in6nicé   de  chofes    inflruélives, 
amufabtes ,  propres  à  piquer  la  curioficé  des 
Jeunes  ^^ns,  &  à  leur   orner  l'efprit.    Le 
3e.    Article    eft   deftiné    à   leur  former  le 
cœur ,  en  leur  offrant»  dans  piufieurs  hidoires 

O  4  inté- 
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intéreflantes ,  des  exemples  de  vertus  &  de 
vices.    On  trouve  dans  le  4e.    des  exem- 
ples  de    fagefle,  de    pradeDce,  d*habilet6 
Âc,  ?ufli   bien    que  des  défauts  qui  leur 
font  oppofés.    Le  5^.  contient  des  Contes 
Moraux  &  des  Fables  ;  &  le  6e  des  Pièces  de 
Poéfie   tirées   des   meilleurs   Poëces    Aile* 
tnands.  Cet  Ouvrage  eft  précédé  d'une  ex- 
cellente  Préface,  où  les  Matcres  trouveront 
des  direâlons  extrêmement  utiles  fur  Vadge 
quMls  peuvent  faire  des  Thèmes   que  l'Au- 
teur à  compofés,  fur  les  moyens  de  rendre 
les  Exercices    agréables    aux  Ccoliers,  de 
leur  infpirer  de  rémuladon,  de  les  rendre 
attentifs,  fenSbIes  &  vertueux»  fur  la  mé- 
thode qu'il  faut  employer  pour  leur  appren- 
dre à  lire,  à  prononcer  avec  goût,  avec  gri- 
ce,  &  â  donner  à  tout  le  ton  convenable  &c. 
Principes  d'un  bon  Gouvernement  ^  ou  Ré- 
flexions  Morales    (f  Politiques,  tendantes  à 
procurer  le  bonheur  de  tbomme  ^  celui  des 
Sociétés   politiques.    Par  M,    de   Campa- 
GNE.  Confeiller  Privé  au  grand  DireBoin 
François   &c:  Chez  G.  L   Winttr,  1768.  in 
80.    deux    Volumes  qui  font  enfemble  788» 
Jf.    fans    le    Dlfcours  Préliminaire  qui  e(i 
a    86.    L*Auteur  parott  avoir  d'excellentes 
intentions.    C*ell  on  ami  de  la  Religion,  dé 
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ia  vertu  &  de  Thumanité.  II  a  beaucoap^  lo', 
beaucoup' réfléchi  fur  fes  Itétures,  &  fi  foa 
Ouvrage  n*e(t  pas  a«0!  méthodique  qu'il 
pourroit  Têtre,  il  contient  au  mollis  une 
multitude  de  réflexions  folides»  répandue» 
dans  an  grand  nombre  deVolumes  différens, 
des  maximes  utiles  dans  les  diverfes  ocçur- 
rer.ces  de  la  vie,  &  propres  à  rendre  les 
hommes  plus  vertueux  (k  meilleurs  citoyens» 

Halls.    Tî  potxfltç/»  Otototçni-m  EttuT' 

.yATta   Kvg»  tf^4(VTâft  ;    B.    THEODOAETIt 

Epifcêpi  Cyri  OpsaA  omnia,mp  recen* 
Jione  Jacobi  Sirmondi.  Denuo  edidit,  Grœca 
f  Codicibus  locupletavit  ^  antiquions  ediii$nes 
adbibuit^  verfi$nem  Latinam  recûgnovit,  (f 
varias  leSiones  adjecit  Johannis  Ludo« 
vie.  ScHULZE.  Gracm  ff  Orient.  L* 
L.  in  Acad.  Fridtric.  P.  P.  O.  Tomus  U 
1768.  tfi  8^.  Ths'odoret  eft  uo  des 
meilleurs  &  des  plus  judicieux  Ecrivains 
Eccléfîadiques  qui  foient  parvenus  jufques  è 
nous.  Son  Hiftoire  de  l'Eglife,  &  fur -tout 
fes  eaceliens  Commentaires  fur  TEcrlcure 
fainte,  devroient  être  entre  les  mains  de 
tous  les  Théologiens.  Mais  jufques  ici  on 
n*avoic  qu'une  feule  Edition  complette  de 
fes  Oeuvres:  c*efl  celle  du  P.  Sirmond  en  4 
VoUin  folio,  augmentée  d*un  cinquième  To- 

O  5  me 
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ne  par  le  P*  Oamier  en  1684.    Cette   Edt- 
tion  étant  rare  &  fort  chère,  Mr.  Schui.» 
z  I  s'eft  déter^niné  à  en  donner  une  autre , 
&.c'eft  on  vrai  préfent  qu'il  fait  an  Publia 
Qlle  fera  de  s  Vol,  in  8^.  dont  le  premier, 
qui  parole  i  préCént ,  contient  afec  la  Vie  de 
Tut'oDORBT»  fea  Commentaires    for    /e 
Penuteaqoet  les  Livres  Hiftoriqoes»  &  les 
Pfeaumes;    le   favant    Frofefleor    a    fuivi 
TEdition  de  Sirmond ,  mais  il  Ta  corrigée  & 
confidérablement  perfeûionnée.  Divers  MIL 
de  Tbi'odoret»  entre  lefquels  il  y  en  t 
fept  qoi  fe  troovent  dans  la  Bibliothèque 
d'Augibourg  •  loi  ayant  été  communiqués  «  il 
i'eft  vu  en  étajt  de  /établir  le  T«zte  cor- 
rompu en  bien  des  endroits.  Il  a  recueilli  les 
diverfes  leçons,  au  moins  les  plus  cooiidé- 
xables  ;  il  a  retouché  la   Traduétion  La- 
tine, qui  étoit  fort  défeâueufe;  en  un  mot 
il  s*a  rien  négligé  de  ce  qu'on  avoit  droit 
d'attendre  d'un  Editeur  également  dode  & 
judicieux. 

Lbipsicr.  Le  Librafre  Jf/Z/cJ^er  a  impri- 
mé :  Corani  Caput  primum  f^  fecundi  ver* 
jm  pf içres ,  Arabice  (3^  Latine  eum  animadver» 
fionibus  bijlorieis  (f  pbilologicis  nec  non  no* 
tarum  coranicarum  ad  Fet^Teft.fpecimine  edidit 
M.   JusTUs   FaiDERicus    Frobikp. 
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1768.  lîn  ^«.  pp.  78.  Mr.  Frorieip  doqs 
donn«  ici ,  diaprés  la  belle  Bditioo  de  Ma- 
focci^'  le  premier  Ciiapitte  de  rAlcoran»  ft 
ttne  partie  du  feéond ,  airec  afte  bonne  Ver- 
iion  Latine.    I)  7  a  ajouté  des  Notes  (iivan- 
tes  &  très  utiles  :les  unes  font  faites  par  lui 
même,  les   aiitres  font  empruntées  de  M(h 
raeci^  éeSale^  de  Réland  &c. ,  &  il  a  tou- 
jours   foin   d'avertir    de  qui   il   les   tient. 
Nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  l'encourage 
à  continuer  fur  ce  pied.    Il  y  a  long-temps 
qtt*on   fouhaitois  une  nouvelle  Edition  de 
r/\Icoran,  celle  àe  Ilinkelmann  ne  fe  trou» 
vaut  prefque  plus  »   &    celle  de    Marûcei 
étant  fort  chère. 

Parmi  cette  fouie  de  DiEHmjfaîrts  de  tout 
genre,  dont  la  France  inonde  TEùrOpe depuis 
quelques  années ,  celui  dé  CbyÀie  efl  alTuré* 
ment  un  des  meilleurs.  Cet  excellent  Livre 
fe  traduit  aâliellement  en  Allemand  par 
Mr.  le  Dr.  Pôrmcr»  &  reçoit  un  nou- 
veau prix  des  Notes  que  cet  habile  Hom- 
me y  ajoute.  Le  p»emier"Tome  parolt 
chez  JVèidmann  &  Reici  fous  ce  titrer  AU* 
gemeine  Begriffe  der  Cbymi^e  nacb  alpbabeii* 
fcber  Ordnungt  aus  dem  Ftanz5fifcbtn  ûber* 
fetzt,  und  mit  Anmerkungen  vermebft  von 
A  Carl  Wilhblm  Pôrnsi»  1768. 
in  80.  ''''•  V^r. 
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Fifju€b.  ùher  d^n  grêjjen  Maim.   Van  d 
C  L.  HiatcHPSLD.   Erfier  Bêudt  c.   à 
d.  EJêi  Jur    te  grmni   Homme,  par    Mr. 
HiascHPBLrt,  Tme /. chez  Crn/ivi,  1768. 
i»  g*,  pp.  268.  Cec  Oavrage  cft  lumineux  » 
Iblide,  ft  très  bien  écflt.    L'Auteur  y  fîie 
avec  beaucoup  de  juflefle  &  de  préctfioo  » 
ridée  qu'on  doit  fe  ftire  d'an  grand  Hom- 
ne.    Dant  une  féconde  Partie  il  ezamineri 
jaCques  ob  quelques  célèbres  perfoonages  » 
qui  dant  l'Hiftoire  font  repréfentés  comme 
de  grands  Hommes,  ont  mérité  ce  titre;  & 
vrtifemblablement  il  fera  tomber  bien  des 

mafques. 

On  traduit  ici  en  Allemand  les  Comédies 
du  célèbre  G  o  L  n  0  fi  i.  Cette  Trtduâloo , 
qui  eu  fort  bonne,  ft  dont  il  y  «  déjà  s- 
Vol.  Ml  t9*  d'environ  400-  OUV450.  pp. 
chacun  •  s'imprime  cbes  Eisfeld  fous  ce  ti- 
tre: Dis  HifmCkuh  GoLDOVi  Sammt' 
licte  Luft/pieh.  Mit  Kupfern. 

GôTTiNOSN.  Nous  difions  dans  le 
dermwTrimeftre(i),quc  le  goût  de  la  Litté- 
rature Efpagnote  Ce  répand  de  plus  en  plus 
en  Allemagne. En  voîci  une  nouvelle  preuve. 
Mr.le  Profedeur  ].  A.  DiEze  fe  propofe  de 

pu* 
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poUtett  eD  :plofiears  Volamci,  one  Biblid» 
ibèqtfc  des  Poètes  £(pagnob  tant  Scient 
que  modelnet*  Il  Ici  caniôèrifera ,  il  ez^ 
traira  leiiri  Ouvrages  »  il  en  cradoira  les 
neilleiurs  morteaia  »  &  il  en  examinera  les 
•beautél  '&  lies  débuts.  Cnfl  i  quoi  il  te»* 
taille  depuis  plufieurs  années  ;  nayals  11  t  cr « 
devoir  avmt  toutes  <;bo&s  donner  une 
courte  Hiftoire  de  la  Poéfîe  Efpagniole ,  & 
Il  s*elV  dét^roiloé  à  traduire  oeiie  de  Don 
Louis  JosiPfi  VELâs^UEz.  Cette 
TradufttoOy  accompagnée .  de  quantité  de 
bonnet  Remarques  «  parott  ici  chez  Bofftgii 
fous  ce  titre:  Don  Luis  Joseph  Vk.« 
LASQVBZ  Gejthkbtt  der  Spanifibe  Disbh 
kunft  &c,  1758.  grand  So» 

Prefque  tous  les  Médecins  modernes 
croient  qile  Je  flux  de  Ventre  40'on  appelle 
0jfefif ion ,  ou  paj^on  tœliaqufit  conlide  dans.U 
déjtûion  &  dans  la  perle  du  cbyle.  Mr.  ji 
.]•  SoTHBN  combat  ce  intiment  dans  une 
DiflertatioQ  très  bien  faite ,  qo'il  a  défea^ 
doe  ici  fous  le  préfldiat  du  célèbre  Mr.  y^. 
gel  9,  &  qui  eft  imprimée,  fou»  ce  titres 
fluxus  cœliaci  gtnuina  notio  atque  ralis  expo» 
fixa  17^3.  fil  4<>*  L'/\uteur  rapporte  les  di« 
yerfes ,  opinipns  des  Médecins  tape  aocieuf 
(que  modernes  f  &  «P'ès /Ijtré  finguHère- 
ment  accàcbé  i  réfuter  ceux  qui  difent  que 

If 
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d'satret  en  pAOeot  pro&cer  aalli  »  &  chargea 
TAutear  de  les  rédiger  &  de  les   publier. 
Des  ordres  qui  faifolent  taoc  d'honneur  à 
celui  qui  les  doQooit  &  à  celui  qui  les  re- 
ce  voit»  ont  été  exécutés  avec  joie  &  avec 
le  plus  grand  foecès.    Cet  Ouvrage   peut 
être  iBis  au  rang  des  œeiitenrs  qui  aient  été 
compoféstpour  donner  une  jufte  idée  de  /a 
Re)igionr&  poar  la  défendre  contre  leslnaé*. 
dttfes.     H   ell  fortement  penfé  »    &    tiès 
agréablement  écrie    Quand  il  eft  qucdion 
d'inftrnire  &  de  j>rouver«   TAoteur  le  fait 
avec  clarté,  avec  foiidité ,  avec  une  giande 
exaâitude  de  Taifonnement.    Mais   s'agit- U 
de  développer  les  vérités  une  fois  bien  éta* 
blies ,  d'en    montrer  l'importance  ,   de  les 
faire  aimer  &  goûter  •  d'émouvoir  &  de  tou- 
cher ,  on  retrouve  ici  tout  le  feu  »  toute  VU 
magination ,  toute  la  belle  éloquence  qa*oa 
admire  dans  fes  Sermons»  Peut -erre  trou- 
vera  - 1  -  on  que  Ton  Oyie  efl  quelquefois  on 
peu  diffus,  &  trop  oratoire.  Mais  c*eil  là  nn 
défaut  dont  il  t'ft  très  difficile  *qu*un  Prédi- 
'cateur  fe  préferve  entièrement  ;  &  du  refte 
Mr.   D£  Js'ausALBM  fe  montre  toojoora 
jmffi  bon  Philofophe  &  aufli  habile  Thédo- 
gien,  qtt'éloqaent  Orateur.   Tout  rOuvrage 

foroeia 


formera  trois  Volumes.  Dans  le  premieè 
qui  parole  aéloellemenc  »  TAuteor  parle  de 
la  Religion  Naturelle;  les  deux  autres  rou- 
ieront  fur  laRelfgfîoD  Révéfée»  tant  Mofai 
que  que  Chréiienoè. 

6'RAfÎDE  BREtAÔjiBj 

Londres.  Tbe  Hiflory  of  Hindoftan ,  /r om 
ibe  earlieft  Acc9unt  «/  Time ,  to  tbe  Deatb  s/ 
jikbar  ;tranflated  from  tbe  Perfian  efMabaid- 
mud  Cafim  Férisbta  of  Delbi  :  togetber  witl^ 
à    Dijprtation    eoncernin^  tbe  Aeligiofi  and 
fbilofophy  of  t6e  Brabmins  ;  viitb  an  Appen^ 
dix  containing  tbe  Hifioty  of  tbe  Mogui  Eni^ 
pire ,  from  its  Décline  in  tbe  Reign  of  Ma- 
iammud  Sbaw ,  to  tbe  prefent  Times  ;  Bj  Ale^ 
Mander    Dow;    c.  à  d.  Hifloire  de  Vlndeû» 
fian  £f ff.  traduite  du  Perfan  de  M  À  ii  o  m  Bt^ 
CAfriM    F£*RisHTA  de   Delbi;  avec  une 
Differtation  fut  la  Religion  (f  la  Pbilofopbié 
des  Bf aminés ,    ff  un  Supplirkent    contenant 
VHiJioire  de  l'Empire  du  Jiîogol  depuis  qu'il 
éommença  à  décliner  fout  le  Règne  de  Scbaet 
Mahomet  y  jufques    à    préfent;  par    Mr.,   A. 
Dow,    lydSB*    Che2    Becket  &   de  ffondt, 
deux  Vol.  grand  in  40.,     dont  le  U.  eft  d« 
^64.   pp.,   le  2â.    de  298^    fans  le  Suppléa 
inent.  L'Auteur  de  cet  Intéfeflaht  Ouvrage  #, 
'  Urne  JiXX.  Part.  It.  f  eft' 
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eft  an  Militaire,  qui  a  paSé  ptofieors  aûnéeâ 
dans  le  Royaume  de  Bengale.    Il  y  emplO' 
yoic  fes  mofflcDs  de   loifîr  à  apprendre  les 
Langues  Orientales ,   &  à  fe  mettre  au  fait 
des  mœurs ,  de  THiitoire  &  de  la  Littératu^ 
re  des  Indiens,    It  avoir  d'abord  très   pecice 
opinion  de  leurs  connoifTances.     Mais  oae 
coBverfation  qu'il  eue  par  hazard   avec  un 
noble  &  favant  Brame,  le  détrompa.  Il  fat 
extrêmement  furpris  de  le  trouver  tiès  in- 
llruit  des  fydêoies  &  de  toutes  les  quedfons 
qui  dans  TEurope^tant  ancienne  que  moderne» 
ont  eierçé  la  plume   des  plus  célèbres  Mo- 
ralîftes.     Cela  piqua  la    curiofîté    de    Mr. 
Dow,  il  fe  lia  avec  le  Brame ,  &  dans  di« 
vers  entretiens  qu'il  eut  avec  lui ,  il  fe  coa- 
Vainquit  de  plus  en  plus  que  la  Pfrilorophîe  & 
les  Sciences  dévoient  avoir  fait  autrefois  de 
grands  progrès  en  Orient.    Il  s'en  faut  bien 
qu'elles  n'y  foient  aufp  cultivées  â  préfene: 
on    ne  les  néglige  cependant  pas  entière- 
ment,  &  il  s'y  trouve  plus  de  gens   doftes 
&  lettrés  qu'on  ne  le  croit  communément. 
Comme  le  Perfan  eft  Ja  Langue  favante  des 
Indes    &  celle  dans  laquelle  les  meilleurs 
Livres,  font  écrits  ,  il  s'appliqua  particulière* 
ment  à   l'apprendre.     On  lui  confellla   de 
lire  pour  cet  efFet  rHidoire  de  l'IndouClan 
par  Fa*aiSHTA,    Il  .fit  plus»  il  le  tradui* 

fit. 
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fit»  10  moini  le  inremier  Volume, qui  com* 
pfcnd  rHiftoire  de  l'Empire  des  Mahome* 
tans  dans  les  Indes  depuis  la  fondation  dé 
tec  Empire  en  975  jufques  à  la  more  do 
grand  Akbtut  en  1605.  Pour  le  fécond  To« 
me,  qui  contient  rHidoire  du  Décan,  de 
Bengale,  de  Gtt2arate,  ft  de  Câchepiire^ 
Èât.  Dow  ne  ^*a  point  encore  traduit  « 
quelques  méconteotemens  au  fervice  de  là 
Compagnie  Tarant  obMgé  de  repafler  enàtu 
gleterre;  mais  il  promet  de  reprendre  ce 
tr<avail  fi  le  Public  reçoit  favorablement  le 
premier  Tome  qu'il  publie  afluellement.  Or 
comme  cette  TraduAion  a  le  plus  grand  fùccèi 
en  Ang!eterre»on  peut  efpérer  que  la  fuite  ne 
tardera  point  â  paroître.  Fe'rishta  ôo« 
riflbit  fous  le  Règne  de  Gehanguir ,  vers  lif 
commencement  du  XVIIe.  Siècle.  Son  Hif* 
toire  eft  fort  efiimée  dans  les  Indes ,  &  mérittf' 
de  l'être  par  •  tout.  I!  ef!  vrai  que  la  multî^ 
tude  de  Guerres ,  de  Batailles ,  de  Sièges ,  qui 
y  font  décrits,  doit  fatiguer  quelquefois  les 
Leâeurs  Européens ,  qui  ne  faurolent  y  preni 
dre  le  même  intérêt  que  les  Orientaux.' 
Mais  récablifl\;ment  &  les  étonnantes  ré- 
volutions  d'un  des  plus  grands  Empfres  df« 
la  Terre,  a  toujours  de  quoi  piquer  la  en- 
riofué ,  d'autant  plus  que  l'Hiftoire  de  ceU 
vaftes  Contrées  n'étoit  encore  que  très  irri* 
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ptrfoitemenc  connue  parmi  nous.    D'^illeanf 
Fa'eishtâ  eft    110  Ecrivain    fage,   judi- 
cieux» enneifei  de  toute  violence  &  de  totf* 
te  petrécution,  libre  de  préjugés  qooi  qu'il 
parte  toujours  avec  réfpeét  de  la  lleligioff 
qu'il   profeflbic.    Il   narre   avec  ,un  c;rand 
air  d*lœpartia(ité  ;  il  loue  (^nn  enihoufiafoie»: 
il  blâme  fans  malignité  ;  &  Tans  s'amofer  i 
foire  ce  qu'on  appelle  ées  portraits,   il  fe 
borne  d'ordinaire  à  peindre  les  hommes  par 
le  r<^cic  fidôle  de  leurs  aAions.    Son  (iylt 
n'eft  ni  enflé ,  ni  poétique  comme  eelai  de. 
la  plupart  des  Orientaux;  il  ell  grave,  net- 
veux,  fouvent  rapiiie,  &  toujours  convena* 
ble  à  la  majefté  de  rHiftoire.    La  DiiTerta- 
tion  que  le  Traduâeur  a  mife  à  la  tére  de 
cet  Ouvrage ,  eft  extrêmemenç  curieufe.  On 
y  voit  que  la  Religion  des  Brames  n'eft  au- 
ire  chofe  que  la  Religion  Naturelle  enve« 
loppée  d'emblèmes  &  d'allégories.   Du  refte 
Mr.  Dow  diffère   en  bitn  des  points  de 
Mr.  Holwèllt  dont    il  relevée  diverfes  a.é« 
prifes  aflez  confîdérabies. 

Quelques  Amateurs  ont  fait  deiHner  fur 
les  lieux  par  C.  Ci€riffeau\  &  gravt^r  à  Ro<- 
nie  par  D.  Cunego  diverfes  Antiquités  d*Ita« 
lie.  ^Les  Eflampes  qui  s'en  diflrîbuent,  afi 
nombre  de  la,  in  folio ^  papier  Impérial, 
ftnt  magnifiîues  &   repré'fentsnt  r;-    Vjfrc 


de  Triomphe  de  Trajan  »  â  Bénévent  ;  s.  le 
Temple  de  $erap}s^  à  Pouzzol;  3.  Vj^rc  de 
Triomphe^  qui  fe  voit  à  Pola  en  Iftrie,*  4.  le 
Temple  d'Antenin  ff  de  Fauftine^  à  Rome; 
5.  un  ancien  Sépulcre  à  trois  milles  de  Ppuz* 
^ol>  d.  le  Temple  de  là  Gencorde^  à  Rome^ 
7.  VArc  de  Triomphe  de  Sèptime  Sévère  Çf 
de  CaroctUla  ;  S.  tes  Ruines  du  Temple  de  vi'^ 
ms^  â  Bayes;  9.  V4rco  Felice,  à  Cumes; 
20.  le  Tombeau  de  Virgile  »  près  de  la  fa- 
meafe  Grotte  du  Paufilippe;  ii.  le  Temple 
de  Jupiter  Stator  ^ï  Rome;  12.  le  Temple 
de  DHne ,  à  Pola  en  Ifirie. 

Deux  magnifiques  Ouvrages  far  les  Ruines 
de  Pajium  ont  paru. Ici  dans  moins  d*une 
année.  Fajlum  \  ou  Pojidoniat  étoit  une 
très  ancienne  Ville  de  la  grande  Grèce,  qut; 
Solin  dit  avoir  été  fondée  par  les  Doriens; 
Les  Sybari(,es»]es  Samnites  &  enfin  les  Ro^ 
mains  s*eji  emparèrent  fuccefEvement.  Elle 
fut  dans  qn  état  tiés  âoriiTant  pendant  plu* 
fleurs  fiècles;  mais  Tan  930.  de  }.  €.  elle 
fut  prlfe»  pillée  k  prefque  entièrement  brû- 
lée par  les  Sarrafîns.  Elle  ne  laiffa  pas  pé- 
«nmbins  de  conferver  de  beaux  refies  de 
fon  ancienne  fplendeur,  jufques  à  ce  que 
Robert  Guifcard,Ouc  de  la  fouille,  de  Car 
^bre&  de  Sicile,  dé^ruîfit  en  iq8o.   ce  que 
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les   Birbires  «voient  épargné,  abbault  la 
plupart  des  anciens  Edifices,  &  par  on  zè< 
le  mal  •  entendu  dépouilla  les  Temples  de 
leurs  plus  beaux  ornemens  «  pour  en  décorer 
une  Eglife  qu*ii  avoit  fait  confiruire  à  Saler- 
pe  en  l'honneur  de  St.    Matthieu.    Depuis 
lors    Polluai    étoit    entiécement     tombée 
dans   l*oubIi ,    ft   quoique    fes  Raines  ne 
foient  éloignées  de  tapies  que  d'environ  i6« 
lieues,  perfonne  prefque  ne  les  connoiflbir 
(i).{Jn  pauvre  Laboureur  s'établit  vers  1745. 
dans  ces  contrées  abandonnées  &  incultes,  & 
ne  tarda  pas  1  s'enrichir  par  les  chofes  pré* 
cieufes  qu'il  déterra  de  deflbus  les  ruines. 
Bientôt  il  Ce  vit  en  état  d'acheter  tout  ce 
Territoire.    En  xyffs.    l'Elève  d'un  Peintre 
de  Naples  étant  allé  faire  un  petit  voyage 
^  Capaccio  pour  y  voir  fes  Parens ,  alla  fe 
promener  un  jour  fur  les  montagnes  qui  en* 
vironnent  Pqsftum  >  d'où  il  découvrit,  à  fa 
grande    furprife ,  les  Ruines  d'une  antique 
Cité.    II  s'approche  de  plus  pr^s  &  voie  des 

Mu. 

(  I  }  II  eft  frai  qu'es  1745.  le  Baron  Jê/^pb 
jjin^9nim^  dans  une  defcripcion  qa*il  publia  de  la 
i:.U€anic,i!t  quelque  mention  des  Unines  de  Pacf- 
fuifi,  mais  ce  qu'il  en  dit  étant  a0ea  fnpetficieij^ 
|ie  i^t  aucune  fenfation,^  a'esctfa  poii^t  la  c^ii*- 
fr^  des  KapoUtains. 
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Marailles,  des  Toars,  des  Portes,  det 
Temples  &  la  folitaîre  habitation  da  La- 
boureur au  milieu  des  plus  faperbes  Antiqui- 
tés. De  retour  à  Naples,  le  jeune  Fefntre 
communiqua  au  Maître  chez  qui  il  trairait*^ 
loit,  la  découverte  qu'il  venoit  de  faire. 
Celui  •  ci  fe  rendit  fur  les  lieux ,  &  deffina 
Jes  principaux  objets.  Ces  deflîns  ayant  été 
préfeniés  au  Roi  des  deux  Siciles.  il  ordon- 
na qu'on  enlevât  les  décombres,  &  ce  ne 
fui  que  pour  lors  que  Pîeftum  commen* 
ça  i  fortir  de  l'oubli  où  il  avoit  été  cnfévc- 
li  pendant  plus  de  70Q.  ans.  Le  Comte  de 
Cazzolis.premler  ingénieur  du  Roi  des  deux 
Siciles,  entreprit  de  donner  une  defcription 
de  ces  belles  Ruines;  mais  fon  Ouvrage 
n'a  point  encore  paru.  Heureufement  les 
Etrangers  ont  été  plus  empreffés.  Dès  1750. 
Mr.  Sêuflùt ,  Contrôleur  général  des  B&ti^ 
men^  du  Roi  de  France ,  fe  rendît  à  Paeflum, 
examina  &  mefura  tout  avec  la  plus  grandt 
exaébitude.&  leva  des  Plans  &  des  DeiCns, 
que  Mr.  Dumm,  Profefleur  d*Architeélttre, 
a  inférés  dans  un  magoifique  Ouvrage» 
qui  a  été  imprimé  â  Paris.  Voici  le  ti- 
tre de  la  partie  qui  concerne  P«ftum  1 
Suite  dts  Plans  ,  Coupes,  Profils,  Eiéva- 
tions  gèùmitrales  &  perfpoStivei  de  trois 
Timplfs   MtifueSf  tels   qu'Us   exifioient   en 

P  ♦  Ï7J9. 
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1750.  dans  la  Bourgade  de  Pœ/lo  f^c.  fis 
m  été  mefurés  6f  dejpnés  par,  J.  G.  Soufioc. 
jircbiteBe  du  Roi  en  1750.  Et  mis  au  jour 
par  les  foins  de  G.  Mi  Dumonc»  en  1764,  m 
}viîo,  7  Planches.  Pea  de  temps  àpiçs.  Phi- 
lippe Morghen  publia  i  I^aples  &  â  Paris ,  & 
dédia  â  Milord'  Baltimore:  Set  Vedute  dd- 
le  Ruine  de  Pejlo  nel  Regno  di  N^poli  •  cou 
ma  Carta  délia  Spiegazione  di  ejje,  Napoli 
^765.  in  folio /ûx  Planches:  les  de/Hns 
font  à'jfntoine  Jolly.  Sur  lâ  fin  de  Tannée 
dernière  on  publia  à  Londres  quelque  cho* 
fe  de  plus  exaâ  encore  &  de  plus  Complet 
que  les  deux  Ouvragés  précédens  »  au  moins 
quant  aux  explications,  car  lés  mefures  ont 
^té  négligées, &  pour  ce  qui  efides  deffins» 
les  connoilTeurs  préfèrent  ceux  de  Mr.  Sou- 
flot  :  Tbe  Ruins  of  Pieftum  or  Pojtdoniq ,  a 
City  of  Magna  Grtecia  in  tbe  Kingdom  of  Na- 
tles.  Containing  a  Defcription  and  Fiews  ojf 
$be  remaining  Antiquittes ,  vjîtb  tbe  ancient 
çnd  modem  Hiftory .  Infcriptions  6?c.  u^ni 
bme  Obfervations  on  tbe  wcient  Dortck  Qr- 
^er.  London  printed  for  tbe  *Juthor  1767. 
cjiez  HnHte,  Boopeir  &  Griffin,  grand  io /«. 
ifo  de  ^o  pp.  Avec  4  Planches.  Nous  ne 
favons  qui  eu  l'Auteur  des  explications  ft  de^ 
Vbf^î V4(,iops»  mais  elles  fpn(  fajtes  9ve^  beao- 
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c0Up   de  goût  &  diDtellIgence.    Pour  les 
Planchés  un  les  ddU  à  jT.  Miller ,  célébré  - 
Qraveur,    Elles  font  crèt  belles    &  repré- 
fencent;    i^.  une  vue  générale  de  PaBdum, 
de  Tes   ruines,  tSi    des   environs;    2»  une 
vue  des  trots  Temples;      3.  Tintérieur  du 
premier  Temple  ;    4.  la  vue  du  trolGème. 
Ut  dernier  Quvrage  dont  nous  avons  à  par* 
1er»  tù  lé  plus  Magnifique ,  &  il  peut  al*  ' 
1er  de  pair  aVec  ceux  qu'oh  a  publiés  fur 
les   Raines  de  Paimyre  &  de  Balbec.    En 
voici    le    Titre  :    Tbe    Ruins   of   Paftum , 
otbervjïfe  Pûfidenia  in  Magna  Gracia,      By 
Thomas     M  a  j  o  k  «     Engraver   to 
Sis  Majejiy.  Soli  by  tbe  Autbor,  in  St.  Mat' 
tiris  Lant ,  t^6S.  in  folio ,  papier  Impérial.24. 
Planches.    Les    vues    des    deux   premières 
Planches  ont  été  deflînées  fur  les  lieux ,  en 
prëfençe    de   Mr.    jaques     Gray^   Envoyé 
dl' Angleterre.    Les  dtflins  des  Temples  ont 
été  faits  â  Naples  par  ordre  d'un  Anglois, 
qui  n*eft  point  nommé ,  mais  à  qui  on  doit 
en  grande  partie  toute  l'entreprife  dece  bel 
Ouvragé;    Les  pTans,  les  élévations  &  les 
mefures    forit    les  mêmes   qui  fe  trouvent 
dans  rOeûvre  de  M^.  Bumont,  &  font  dus'« 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut»  â  Mr. 
Souflot,  de  la  géAérofité  ft  de  la  poiiteflir' 
iQifûtï   le   Graveur   de   Londres   &  Voûf 
"^  \  -  '  p  5  beau- 
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beanconp.  Ce  Graveur  eft  Thomas  Mat 
}OR,G  célèbre  par  ïet  eftampes  qai  fe  troa* 
Tenc    dans  les  porte  •  feuilles  de  tons   les 
Ansceiirs.    II  eft  soin  TAoteur  des  ezplic»- 
tkms»  des  remarques,  ec  un  mot  du  Texte r 
mais  il  s'en  faut  de  beaicoup  qu'il  ne  foit 
mfiEbon  Ecrivain  qu'excellent  Graveur.  L'Ou- 
vrage  eft   divifé  en  trois  Parties.     La  If. 
traite  de  l'antiquité  »>de  l'origine  &  de  l'é- 
tat aûuei  de  PsHuro.    La  lldç.  contient  la 
defaiption  des  trois  Temples  de  cette  Ville, 
ft  qui  font  regardés  comme  les  plus  beaux 
nonumens  de  la  Gr^ce ,  d'autant  plus  que 
Ton   eft   encore    entier.    Feu    Mr.  l'Âbbé 
fFinkelmânn^  qui,  dans   la  Préface    de   fes 
Rtmarquei  fur    VArchiudture    dts  jlnciens^ 
parie  affes  au  long  des  ruines  de  Psflum  • 
dit  que  les  Temples  de  cette  Ville  font,  avec 
k  Panthéon  de  Rome,  &  le  Temple  d'A- 
grfgente  ( aujourd'hui  Gerg€nti)\  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  confervé  des  anciens  Edifices. 
La   II1«.  Partie  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Ma- 
jox,eftune  Diflfertation  fur  les  médailles  de 
Pofidouia  ou  de  Pœdum.  Il  y  en  a  6t.  par^ 
mi  lefquelles  il  s'en  trouve  de  la  plus  haute 
antiquité.    N'oublions  pas  que  PAuteur  a 
fait  traduire  cet  Ouvrage  en  François ,  & 
que  la  Traduâion  coûte  deui  guinées,  de 
in$me  ()ue  rOriginal.  Lmcrt 
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Letters  voritten  by  tbe  late  Jottathait  S  wift» 
D.  D,  Dean  of  St.  Pattitk* s  Dublin,  and 
lis  Friends,  from  tbe  yeàf  Ï710.  to  1742. 
fublisbed  frùiift  tbe  OfigiitaÙ'r  colleSed  and 
revifed  by'  Déane  SWift,'  Êff.  ô/Goùdricb  in 
Herefordsbirè  ,  c;'à^d.  '  l^eltres  icritei  par 
le  feu  Dr.Sft  îYt\  ^Dôyén  de  "St/  Patrice  i 
Dublin,  0*  pArfei  Amis  y  depuis'  J710.  ;«/*. 
^tt'en  1742  f  recueillies '{^rtliues  par  Mr. 
Deane  Swift,  l^cayer ,  Voi;MV.  V.  &  VL 
fn  80.  chez  Batburft  &c.  1768.  On  devoft 
déjà  â  Mr.  D.  5wi/t  on  Effti  fur  la  Vie  Bç 
les  Ouvrages  du  célèbre  Doyen ,  fon  pa- 
rent, &  la  publication  de  quelques  Volume^ 
des  Oeuvres  Poflbumes  de  ce  Doreur. 
Quant  aux  Lettres,  celles  qiiî  forment  les 
trois  premiers  Tomes,  avoient  été  recueil- 
lies par  le  Dr.  Hawkes'joortb ,  &  elles  paru- 
fcnt  en  17(^6.  Celles  que  nous  annonçons 
â  préfent  font  en  général  moins  întéreflan* 
tes  que  leà  premières ,  ft  il  y  en  a  plufîeurs 
qu'on  auroit  du  loifler  dans  Toubll  Mais  il 
s*en  trouve  aufE  un  bon  nombre,  qui  font 
trps  dignes  d'un  des  plus  ingénieux  ft  des 
plus  originaux  Ecrivains  ,  que  la  Grande 
Bretagne  ait  produits,  &  qui  font  pleines 
dp  fel,  de  gaieté,  de  vues  utiles,  &  d'a- 
necdotes fur  rhiftoire  fécrette  de  la  Cour^ 
dttMinifiére  ,  de  des  cabales  de  ce  temps -1^. 
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jinQlbif  TrêveUerl   &c.    c.  à  d.    Encore 
un    Voyageur  !     ou   Remarques  fuperficieli^s 
ff  oh/ervations  triviales  faites  en  voyageant 
dans  une  partie  des  Pays  -  Bas ,   à  la  fin  de 
Pannée  1766,  par  Coeiat  Junior,    1768. 
deux  Vol.   fFi  12.  chez  Johnjon.     L'ancien 
Cofiat  étolc  un  Ecrivain  bouffon ,  qui  au  cooi- 
mencémeoc  du  dernier  fiècle  »  publia  divtis 
Ouvrages  burlefques,  où  pa/mi  des  plaifan- 
teries   affez  mauvaifes  »    il    8*en    troovoic 
d'excellentes.  L'Auteur» qui  a  modeflemenc 
pris  le  nom  de  Coriat  Junior ^  eit  tout 
âuffi  pliifant  que  fon  devancier ,  mais  il  a 
bien  plus  de  décence ,  de  goût  &  même  d'ef- 
prie.    Le  nom  de  nouveau  Toriçk  (  i  )  lui 
auroit   mieux  convenu.     Il  a  vifiblemenc 
voulu    imiter    l'ingénieux  Sterne  ^   &  quoi 
qu'il  lui  foit  fans  doute  inférieur,  parce  que 
Sterne  eft  peut-être  inimicable»   il  en  tp- 
proche  beaucoup  par  la  gaieté,  la  finedey 
A;  la  connoiffance  du  cœur  humain. 

Tbe  prefent  State  of  tbe  Nation  :  particulûr- 
ly  '(joith  refpeU  to  its  Trade^  Finances  f^.c» 
ùdrejfei  to  tbe  Kmg  and  hoib  Houfes  ofPar^ 
)iam€nt ,  c.  à  dl    LEtat  prifent  de  la  Na- 
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tien  f  paftictUiirement  à  Végard  du  Cmmer- 
ce ,  des  Finances  &c.  Ouvrage  ûdrejji  «o  Rei 
(^  aux  deux  Chambres  du  Pàrlemerat  t]6S\ 
in  80.  pp,  ICO.  chez  Almm.    Cet  OaVrage. 
a  fait  beantod^)  dé  Irruit  en  Angleterre ,  fie 
il  8*en  ell  déMté  trois  Editions  daof  rérpaeè 
de  peu  d^  mois.  On  croit  aflez  génériiemef^c 
qtt*on  lé  doit  â  Mr.  GaéiT ville,  ancien' 
Miiiiftre  d'Etat,   &  il  eft  vrai  qa'on  i  re- 
connoh  fes  principes,  foti  fytlêine ,  fa  iha* 
Aié're  de  penfer  &  d'écrire.    D'autres  cepeck 
dant  l'attribuent  i   Mr«  Mjinduit,  Aq« 
teur  des  Confidérations  fur  la  Guerre  d'Aile» 
ikagne.  Quoi  qu'il  en  foit»  la  Brochure  que 
nous  avons  fous  les  yeux ,  ne  peut  avoir  été'        \ 
écrite'que paf un POlitii)ue dd  premier  ordre, 
&  profondément  inftruit  dé  ia  fien'ation   ac^ 
tuelle  de  la  Grande  Bretagne.    Il  fait  d*a« 
bord    un    brillant  tableau  de$    fuccès  que 
les  Anglais  eurent  dans  la  dernière  guerre; 
mai^  il  montre  que  ces  fuccès  leur  deviii* 
rebt  funeftes,   qu'ils  avoient  lin  très  grandi 
befoin  de  la  Paix,  &  que  rien  né  ponvok 
l£ur  arriver  de  plus  heUreilx  que  de  ia  eo0^ 
ciure  au  temps  otr  elle  fe  fit.    Rien  de  pKH 
éblouiffant.dit-iUque  nos  conquêtes,  roafk 
nos  vléhoires  dans  les  Contrées  mal   faines  46 
TAmérique,  épuifoient  l'Angleterre  d'hoof* 
mes,  les  tepôtêf  &  la  dette  nationale  tnroli- 
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foîent  â  no  point  effrayant ,  la  cherté  deve- 
lioit  exceffire  •  les  Manafaâares  tonboient» 
le  Commerce  &  la  Navigation  diminuoient 
de  iour  en  jour.    Les  Vaiffeauz  étoient ,  en 
grande    partie,  équipés  de   gens    de  mer 
éuangers  •  qni ,  i  la  paix ,  retoameroîent 
dans    leur  patrie  »    &  emporteroîenc  avec 
cox  les  profits  de  notre  commerce.    Les  dé- 
laftres  de  la  France  étoient  fans  doute  fort 
grands  ;  mais  n*a]rant  plus  de  crédit  elle  ne 
falfoit  plus    de  dettes  »    la    m^în  d*o»avre 
ne  fenchérîflbit  pat,  &  les  mannfaâaces  Ce 
foatenoient*    La  Marine  de  la  France  étoît 
ruinée,  &  elle  ne  pouvoit  pu  faire  avec 
fureté  le  commerce  de  mer  ;  mais  celui  de 
terre  lui  éroit  libre  »  &  au  moyen  de  fa  Li- 
gue  avec  l'ETpagne  elle  s'étott  afluré    le 
-commerce    exclofif    de    cette    Monarchie. 
Ses  Armées  en  Allemagne  n'avoient  pu  enco* 
re  pu  s'emparer  de  i*£leâocat  d'Hannovre» 
mais  elles  fe  maintenotent  coojours  far  le 
terrein  où   la  première  Bataille  avoir   été 
donnée*  D*année  en  année  elles  devenoient 
plus   aguerries,  &  leurs  pertes   fréquentes 
ne  fervoient  qa*à  remplir  leurs  Itégimens  de 
meilleurs  Soldats.    La  conquête  de  Hanno* 
tte  deirenoit   donc,  â  chaque  Campagne, 
plus  probable  ;  d'autant  plus  que  l'Armée  du 
Prince  Ferdinand  étoit  confidécablement  af* 
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foiblie  par  la  difficulté  de  faire  des  rec^oei* 
N'ayant  plus  ni  Marine  à  foutenir  »  ni  Co» 
lonies  â  protéger ,  la  France  pouvoit  em- 
ployer toutes  fes  forces  fur  le  Cominent&]r 
faire  une  Guerre  ofFenfîve.  Quoique  fes  re« 
venus  fûffent  fort  diminués,  ils  écoienc  ton- 
jours  fuffîfans  à  entretenir  en  Allemagne  une 
Armée  beaucoup  plus  forte  qu'aucune  decd* 
Us  qu'on   y  eût  encore  envoyées ,   &  il 
écoit  à  préfumer  que  les  affaires  ne  tarde* 
loient  pas  i  prendre  de  ce  c6té  )i  un  cour 
plus  avantageux.  Il  y  avoit  donc  toute  ip^ 
parence  que  les  François  fe  rendroienc  efifi« 
maîtres  de  rSleâof  at  de  Hannovre ,  tandis  qvm 
lesEfpagnols  de]eurc6té  feroient  la  conquA- 
tt  du  Portugal  »  équivalent  plus  que  fuffifaoc 
pour  l'Amérique  &  pour  en  afTurer  la  reOi. 
tutioB  à  la  Paix ,  fuppofé  même  qœ  tpiitc 
PAméfique  tant  rEfpagnoîe  que  la  Fraoçoîfc^ 
fût  perdue.  La  prudence  voulott  que  les  An* 
glois  terminaient  la  Guerre ,  avant  que  leg 
ennemis  fe  fuirent  emparés  de  Hannovre  & 
du  Portugal:  c'étoît  le  moment  de  la  finit 
avec  honneur  &  avec  avantage;*  leboogé» 
nie  de  l'Angleterre  détermina  les  Rois  de 
France  &  d'Efpagne   à  fouhaiter  la   Paît* 
Elle  fut  telle,  pour  les  Anglois ,  que  jamais ,  aa 
commencement  de  la  Guerre  „  ils  n'eûfTeni 
ofé  en  fouhajter  «ne  fi  «vantageufei  mats 

lors* 


{|o   BiÉLicMiQOB  sif  ScmràùV 

loriqo*elle  fe  coiiclod»ilf  fe  troaYèrenc  lé- 
cabléf  do  poids  ^unt  decce  immeofe  de  14S 
ibilUotis  de  liVret  fferfiog .  dont  les  imérécs 
fe  montent  aonoellement  i  prés  de  $  mfliioDf. 
L*Aateor  dépeint  avec  lêt  cooleors  les  pfas 
fonbres,  la.  fîtoation  crftiqueâ:  dangereaft  oâ 
Tiknçleterre  fe  trouve  par  ôiie  dette  û  énor» 
ése ,  ft  par  les  foîtes  natorelles  qj^*elle  doik 
avoir  fç.  la  cherté  des  vivres ,  la  rareté  dé 
l'argent  monnoyé,  la  décadence  des  maoo* 
faâlares  (Se  celle  da  commerce.  "  Si ,  dir  •  fV ,  /a 
balance  de  notre  commerce  continue  i  dimi* 
Baer ,  &  fi  elle  no'as  devient  déravantageofe* 
noos  n*ioroos  plus  aCTez  é^etpëcit  paat  pa« 
fer  nos  créiincicrs  étrangers  »  &  il  ne  Dooi 
reftéra  qae  dir  papier  pour  faire  lé  commci'* 
ce  intérieur.    Situation  fonefte  dont  nous 
fembions  approclier  â  grands   pas  ,    inaii 
dans  une  profonde  fécarité7  fans  foaci  flC 
fans  prévoyance  ;  tranquilles  fur   lé    bord 
dû   précipice,    &  infeniîbles   aux    calami- 
t'és  qui  nous  menacent.    Une  ame  à  qui  il 
refte  quelque  fenlibilM  pour  lés  mifères  dé 
ft  Patrie ,  lie  fauroit  envifager  un  tel  avenir 
fins  horreur ,  &  un  cé'ar  fufceptible  d*lnima- 
Àité  doit  être  incapable  d'en  foutenîr  la  de* 
fcription.  "  Tout  cela  paroTtra  fans  douté 
bien  exsgéré  »  &  Ton  portera  peut  •  être  i^ 
Mme  juteuicat  fur  i^e  qœ  TAi^eur  dit  de 
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ren  ctoire  le  Peuple  eft  vicieux ,  diifouché^ 
f^ditieux .  &  ii  méprife  toute  lutodté  j  lè 
Gouvernement  eft  relâché  daoi  tout  Tes  ref- 
foitt.  Les  Grsnds  ne  font  guidés  (lue  psr 
leur  intérêt  propre  &  perfonneJ  ;  Tamour  de 
la  Patrie  eft  prefqae  totalement  éceiox(&  un 
malheureux  efprit  de  corruption  a  inft^é 
tout  les  ordres  de  la  Nation.  Ceux  qui  font 

'  i  la  tête  des  af{«jr«t  ont  perdu  la  confiance 
du  Peuple»  ft  le  refpeét  même  pour  le  Piir« 
lement  diminue  de  jour  en  jour.  Les  partit 
qtki  déchirent  aujourd'hui  l'Angleterre  n'ont 
point  de  principes  fiies  »  n'ont  d'autres  vues 
que  rintérét  particulier ,  à  font  bien  plut 
dangereux  que  ne  Tétoîent  autrefois  les 
Wbigs  &  les  Torys,  Lors  que  la  diftlnfiioii 
de  Whfgs  &  de  Torys ,  de  haute  &  de  bafle 
Èglife,  fttbrido^t ,  la  Nation  étoit  divifée,  & 
chaque  parti  tenoit  à  des  mslimes  auxqueU 
les  il  auroit  tout  facriflé  :  c>(t  que  l'on  agif- 
foit  par  principes  ;  sll  f  avoit  des  gent 
qui  cherchilTeot  à  altérer  la  Conîlitaiton ,  il 
s'en  trouvoit  quantité  d'autres  qui  auroient 
verfé  leur  fang  pour  la  maintenir.  Mais  t'a* 
bolition  des  noms  de  parti  Cemble  avoir  dé* 
trutt  tous  les  principes  publics  ;  &  les  fré« 
queni  ch^ngemens  de  Minidres  les  expofant 
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tous  â  h  htioe  publique  •  ft  romptot  tout 
let    licBi  d'aflocitcion ,  le  Peuple  ne  fatc 
plus  à  qui  doDDe,r  fa  confiance.    Quelque 
trifte  &  quelque  dancereufe  que  la  Ocoation 
de  TAfigieterre  paroifle  â  notre  Auteur ,   il 
ne  la  croit  cependant  pas  encièrement  défef- 
pérée;    &  pour  guérir  le  mal,  pour  foula- 
ger  le  Peuple,  pour  payer  les  dettes,  pour 
faire  refpedter  les  mteors^pour  reodre  de  l'é- 
nergie au  GouverneAieot  &  de  la  vigueur  à 
TEtat ,   il  propofe  divers  moyens  très  fa- 
ges,  qu*il  faut  voir  dans  l'Ouvrage  même. 
Obligés  à  conferver  de  Vifpace  pour  ia  Ta- 
hie  des  Matières ,  vous  renvoyons  au  Trimefire 
prochain  les  Nouvelles  des  Provinces  Unies* 
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l^iDtftre,  par  rdbbé  ticbon  161. 
Sicblôzsr  (Mr.)  notice  de  Ton  Oavr.  fur  la 

bénigoité  de  la  petite  vér.   en  RuiCe  19$. 

&  de  fei  Annules  de  RuSie  203. 
Sctroukb  (  Mr.  )  ana.  de  fon  Hifi.  Eccléfiq/i^ 

190. 
:Scbulze  (  Mr.)  ann.  de  fa  nôuv.  Edit.  de  Tùé^r 

doret  457. 
Selim  f^Sélima,  Pc&ne  Allemand  de  Mr. 

IVieland^  trad.  en  Franc,  par  Mr.  DJJraS^^ 

Eku.  128. 
.  Steidan,  (Jean)  Extr,  de$  ToAQ.  II.  &  III. 

(ie  fes  Mémoires  s^* 

Sytben 


D  K  s:lA  A  TI  E  R  E  S. 

r  Sofhen  (  M.  )  ann.  de  fa  Diflettat.  far  VafK 

fe^ion,  Coeliaque  46U 
Souflot  (Mr.)   fçt  Plans  &  fét  Deflins  do: 

Pœftum  471. 
Syienne  i Langue)  Extr.  d'une  Diflertation 

de  Mr.Micbaêlis  fur  cette  Langue  373. utili' 

té  du  Syriaque  375.  il  ne  diffère  prefque 

point  ^du  Chaidaïqué  tHi*  Chrellomathie 

Syrienne  377. 
Swijt  (le  Dr.)  ann.  des  Tomes  4,  5.  &  6* 

fie  fes  Leitref  475. 

T. 

T^rfe ,  Médailles  de  cette  Ville  25, 
Ttfiamenst  ils  n*étoient  valides  chez, 
les  Romains  que  pendant  dix  ans  340.  on 
ne  manquoic  jamais  d*y  témoigner  fa  re> 
connoiir.  pour  les  amis  &  les  bienfaiteurs» 
fon  reffentiment  &  fon  mépris  pour  k$  eor 
nemis  341. 

Tbarfis,  conjtftures  fur  ce  Pays  22. 

Tbé  ,  (on    utilUé  contre   la  Gravelle  &  la^ 
Pierre  IK^. 

Thèmes  fjf  Exercices,  précis  de  cet  Ouvf. 

4S4. 
Théodoret,  nouv,  Edit.  de  cet   Auteur  457. 
Tijfot  (Mr.)  Extr.  .de  fon  Ouvr,  intit,  Dtf 

lafanU  des  Cens  de  Lettres  u^ 

R  3  TvuJTaînt 


t   A  «  X   E 

IVsJfiM  ^Ur. }  Ta  Traduft.  Frtnç.  d^ 
Oeuvres  de  Mr.  Oilkrtt  Eztr*  71. 

IVlf/ff  4i  Difftrm.  de  Médecine^  aoo.  de 
cet  Ouvr.    de  Mr.  Sandiforc  su. 


XltElafpteZt  voyez  Dlr^e. 

V    p'érité  ,   jafqtt'où  on  eft  obligé  de   la 
piofefler    &    de    la   défendre    publique* 

"  ment  85. 
yirùle  (  Petite  )  ,    (a  bénignité    en    Ruffie 

195. 
yirgile .  précis  d*nne  Differtat.  fur  le  fujet 

^  de  fa  Vie.  Eclogue  18. 

t^ecêhuldH  Ff en  fois  (  U  grênd)  ann.    dei 

Tomea  V  &  VI.    de  cet  Ouvr,    4^é. 
yegel  CMr.  G.  ^.  L.)  fon  travail  fur  les 

Notes  de  FtitabU ,  rts- 
regel  {Mt.R,  A.)  ann.  de  fes  Optifcfdes  A 

Médecine.  193.  &   de  fa  Differtat.    fur 

Faul  d'Eg^ine  ibid. 
Feyageur  François  (Le)  ann.  des  T.  7-  * 

8.  de   cet   Ouvr.  de  Mr.  de  le    Porté 

nu 


w 


Alcb  (  Mr.  C.  F.  W.  )  ann.  du  t.  4e< 

de  foQ  Bijioire  des  Hiréfies  190* 

mms- 


DES   MATIERES. 

Wèmsdorf  (  Mr.  G,  )  ann.    dé  fon  Edition 

des  Poéfies  de  Pbilas  i80. 
Wicbers  (  Mr.  )  Ëxtr.    de  fa  Dîflert.  fur  les 

caufes  qai  arrêtent  les  progrès  de  la  Jurif- 

prud.  Natur.  io(S.  notice  de  fa  Diflert.  fur 

le  Macbiavelifme  &c.  206, 
Wieland   (  Mr. }  Eztr.  de  fOQ  PoSme  intit. 

Selim  ^  Sélima  128.  ^ 

Z. 

ZAcharie  (  Mr.  )  Extr.  de  fon  PoÇme  In- 
,    ,      tit.   Les  QjMtre  Parties  du  Jour  363, 
Zuckert  (  Mr.  )  ann.    de  fon  Ouvr,   Jur  lès 
Eaux  minérales  f^  les  Bains  de  i'^i/ema* 
gne  4S4. 
Ztif/âtii&tffi(Mr.Je)  précis  de  ton  Méa^ire 
Jur  i^ne  Clef  antifue  27. 


F  I   N. 


